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jnnfllIiielatétêbltiieiiêdubiblleipiiHAlaMèftomil 
la  lagMse  4e  vtiidfl-oliiq  «us ,  mêu  avi  i  ep  iiiéMBet 
4a  ta  maturité  ipréeoea  atde  ta  raisao  toi^Néolaic 
aéa ,  Je  rtooDiiaif  que  Fâge  B*a  fiai  fait  po|i'  tQ^  NM- 
dM  «aine  erMila  «t  plus  prudaat  $  qna  Fusage  da  la 
vie  ne  in*d  pas  appris  à  1d  mieux  cotmallre  pqur  inqp 
propre  compte,  et  que  je  suiseacore  un  enfiat  aveu- 
«la,  eanAant ,  fatUa ,  iuMpsé  al  topHrant  ficllnif  de 


,—  VIII  — 

mon  InezpérieDce  ou  plutôt  de  mon  insouciance,  dans 
la  plupart  des  occasions  où  Je  devrais  me  montrejr 
homme  fort,  clairvoyant  et  surtout  prévoyant. 

Mais,  que  veuz-tu,  mon  ami?  ne  me  faut-il  pas 
subir  dans  mon  caractère  les  conditions  de  mon  es- 
prit et  de  mon  état?  Ne  suis-je  pas ,  par  goût  et  par 
destinée,  rangé,  classé  et  catalogué  parmi  les  savants 
et  les  gcnsde  lettres,  comme  un  oiseau-mouche  parmi 
les  oiseaux ,  comme  un  lichen  parmi  les  plantes  ? 

Quant  à  toi ,  qui  n*a8  pas  d*autre  ambition  que  de 
te  faire  un  renom  d!habileté  et  de  probité  à  la  fois , 
dans  la  carrière  prosaïque  des  chicanes  de  Palais, 
quoique  tu  fusses  capable  d*arriver  avec  éclat  par  tou« 
tes  les  roules  que  tu  aurais  voulu  suivre ,  toi ,  qui, 
doué  pourtant  des  plus  hautes  qualités  du  cœur  Ju- 
ges les  iMMumes  et  les  choses  avec  ce  coup  d*csil  ftoid 
et  calme  qui  répond  de  la  sûreté  du  Jugement»  lu  ne 
saurais  absoudre,  sinon  comprendre  ce  que  je  nom^ 
merai  la  flmtaUie  du  poète,  et  ce  que  lu  nommeraa, 
selon  les  circonstances,  son  originalité,  son  extrava»* 
gance ,  sa  folie. 

Je  n'ai  pas  Tintenlion  de  prendre  un  masque  de 
•âge  pour  l'imposer  et  je  consens  à  te  transmettra 


-;  «  — 

le* ooA&euM»  prérogftUvw  du  dioil  d^aiMasd,  aia 
que  tu  aies  rautorité  requise  pour  me  iMraUter  sut 
met  pécbés  littéraires,  c'est-à-dire  sur  mes  idées  ex- 
eentriques,  sur  mes  boutades  inexplieabios,  sur  meê 
faits  et  gestes  étranges  en  apparemse.  Gopendant  tt 
serait  aisé  de  me  Justifier  en  te  proufant  qu'autrefois 
eomme  aujourd'hui  les  littérateurs  avaient  le  priTi» 
1^  de  s'individualiser,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi^ 
par  la  bizarrerie  de  leurs  opinions  et  de  leur  oon* 
duite  exceptionnelles.  Mais  je  n'ai  pas  qualité  d« 
me  poser  en  parallèle  avec  ces  grands  hommes,  |4us 
sujets  que  le  vulgaire  aux  Infirmités  morales  :  si  Je 
m'excusais  d'être  distrait,  on  m'accuserait  de  pré* 
tendre  égaler  La  Fontaine. 

Je  devrais  plutét  justifier  et  innocenter  nilustre 
personnage  dont  je  vais  raconter  et  déèrire  les  aren- 
tures  comiques  et  burlesques ,  ce  singulier  homme 
de  lettres  qui  trouvait  de  mise  toutes  les  originalités 
propres  à  le  façonner  homme  de  génie,  ce  sieur  de 
Balzac ,  que  deux  siècles  ont  bien  rapetissé  et  que 
pourtant  nous  sommes  forcés  de  nommer  le  grand, 
pour  éviter  les  amphibologies  et  les  personnalités , 
notre  époque' ayant  aussi  produit  un  Balzac,  dé]^ 

1. 


0ilibr«i^letMiM4«elMB9»4|imtlMlfm  m? 
toiwMpérité. 

Lft  MiM,  «pM  j^ai  p«i«t  d*apfèi  mtuffe  «I  ^  étett 
to  Sitoc  tant  aMé  à  rhétel  de  RAmlMiiikel ,  «lit  It 
glon»  4*4M  UD  &Êê  aut^rs  f rangait  ks  piM  paumt 
dftiétt  et  las  plot  riitiies  et  ttfle  :  il  a  §ni  das  tafon 
4ia  iorea  an  anayant  itoai  ce  «lu'oa  peut  écrifa  pa«r 
na  ries  dire.at  lia  écrit  daiu  ce  systènala  natiAte 
4la  deux  volunes  Ui'Mias,  au  la  pensée  ne  repaéseAfa 
fss  4<Hii  pa^as ,  j'enteads  la  pensée  ^i  arée^  qtU 
petiijQîpie  à»  fiaagîiiatkNi,  qui  pénètre  dans  ta  fand 
4es  cliaeai  qui  àmuU  at  analyse  des  faits,  qui  paria 
àr«sprit  on  d  l'âme  eq  traits  luminaux,  q«i  asandie 
ou  se  précipite  vers  un  bMi  spéeial,  «lui  lai9«a  wia 
triais  prolande  U  où  alla  |;aisa ,  et  4|m  entratne  à  sa 
anii^i  las  synpeUiies  qu'elle  s'est  laite  :  dans  las 
aMivrai  de  Balzac ,  on  sent  partout  que  la  pan^  ji^ 
lui  appartient  pas  «t  qu'elle  était  aans  douta  aaiei^ 
placée  k  Tend/oit  où  U  Ta  prise ,  pour  la  déguiser 
.sous  un  pompeux  étalage  de  phrases  clinquantes  et 
«rac  un  «Uqnetis  de  mots  sonores  assez  tiabilement 
entremêlés^  On  se  souvient  ^  1  ehaque  ligne,  de  Ta- 
4iite,  de  Cioéron,  de  Quintillen  et  des  autres  grandi 


qm  4t1a  méiBOlre  I  èi«ttN  «a  «irftM  4«  mb  Cateni 
4lt  HiélMlqae,  t*€it  cnrielil  de  lent  dé|iooille«,  mm 
^lq^«ffCÉ9€ftf  que  cet  babil  d'adefaia  à  la  nwaiae 
tf lail  auil  à  on  pbilcMopha  fcaBfoii  du  xra*  ii(iai% 
<|«iaat  à  eeftaîDee  patiiee  d»  aee  auviafae,  viaiawiil 
INuçaleee  et  par  çeMéqoe^t  di^paniUs ,  daqie  ieei- 
fueileeee  BMNiife  le  BiopalUle  iaf MemL  et  déUaaft, 
^m  racoMail,  eu  lee  «dnirant,  fu'eHfli  m  «Mt  paa 
mtiaa  #«ae  tête  toujours  es  léu  pour  ialoagaella 
^MuM  dii  lapgase ,  canine  raeiar  d'uua  dpè»  ur ae 
trempe  pas  daos  i'alelJer  de  f  iirtt^ra  qui  eu  InavaW^ 
la  poi^Mte^arDie  de  piarres  préeieuses,  m  da^ifl^ui 
du  matianidnier  gai  au  prdpana  la  dNNweau  aMW^ 
iqua.  ftf  liac  D*a#a|t  aouveni^ue  >ilafaiilfr  wnp  bpur 
èawr guslgaia  bounas  idéas  Hfi'U  ewnwt^t  d<B#r# 
audaferae  A  aee  coalenporalaa  ^njt^allreaAftf  4tii 
piMîe  «ous  «M  autre  lomeplus  mf  moli^  dégmé^* 
Sa  lataaire  était  une  cire  meMe  qw  cou^erT^  femr 
pirâHa  de  iottt  ce  qa'oo  disait  4ey«a^  M  ;4f^fii^ 
laflMaiMf  féuoioQS  <ies  yéritablea  jkPtçffifmHf  4iuite<- 
ftaieoi  eu  leurs  laaiQs  les  destinées  de  U  langue  et 
de  fasprii  Irençais,  il  o*ay  ait  qu'à  «Mivrir  les  oreilles 


—  xn  — « 

eomw  des  ^toetèret  peur  « rrèter  au  possag»  le*  ie- 
IfànkmH  choses  qui  coivaieiit  à  travers  la  cenver- 
aalioo.  Be  là,  eeUe  bigarrure  perpéiuelie  qu'on 
ftfluirque  dans  ses  écrits  ;  de  là ,  cette  conftostoa  de 
jiSMàcs  aa  milieu  desquelles  brHient  côte  à  cdte  le 
flèaie  de  Pierre  Corneille  etcelnide  Yoitiire.  Oa  sent, 
àohaque  pbrase  et  presque  à  diaque  mot,  que&liae 
ne  tire  riende  son  propre  fend,  excepté  Tart  d*arroA- 
8er  et  de  métamorphoser  ce  qu'il  prend  cbez  les  aair 
Ires  sans  aucune  réserve  et  sans  aucun  éiyard.  «  Fe»* 
mci  vos  poches,  voici  S...,  disait  Timpitoyable  Bau^ 
tru,  voici  Balzac,  fermez  la  bouche  !  » 
•  Tu  verras,  dans  ce  livre  imité  de  rinimitable  don 
Quicko$$e,  combien  mon  Balzac  étaitrichement  doué 
sous  le  rapport  de  roHginalité  :  Je  ne  crois  pas  avoir 
beaucoup  chargé  le  portrait  et  les  couleurs.  L*or^ 
ginallté  de  Bàteac  découlait  tout  entière  de  son  or- 
gueil outré ,  espèce  de  maladie  chronique  dont  il 
ftit  aflfecté  par  suite  des  éioges  insensés  et  des  hon- 
neurs monstrueux  sous  lesquels  on  faillit  rétoulte. 
Cet  orgueil,  qui  a  dépassé  tout  ce  que  pourrait  ima- 
giner la  vanité  tyrannique  de  mes  confrères  vivants. 
Jeta  «n  reflet  grotesque,  plaisant  ou  pitoyable  sur 


—  XUI  — 

la tî^ÊfêH  dtt  aottons  «t  des  évéïMiiMiCs  de  ta  Tiet 
Saliae,  Toyant  tes  souverains  eux-mêmes  s*attelef 
en  quelque  sorte  à  son  char  d*écrivain,  n*ent  pas  de 
peine  à  se  persuader  qn*il  <^tait  l*axe  unique  sar  le* 
quel  tournait  le  monde  savant  et  spirituel.  On  «"é-* 
tonne  que  son  sièele  ait  pris  au  sérieux  Topinion  qu*il 
avait  conçue  de  lui-même ,  et  Ton  doit  le  féliciter 
d*avoir  paru  dans  un  temps  où  la  satire  ne  s'atta- 
quait quTaux  cardinaux  -ministres.  Dans  le  nôtre,  Bal- 
zac, ce  colosse  d'or  aux  pieds  d'agile,  fût  tombé  sous 
les  coups  du  ridicule ,  et  en  le  voyant  renversé  et 
mis  en  pièces,  en  n'aurait  pas  songé  k  lui  refaire  un 
piédestal  ;  car  aujourd'hui  le  piédestal  est  plus  rare 
que  la  statue. 

Nous  avons  bien  encore  un  Balzac,  que  nous  ne 
nommerons  pas  le  petit  par  opposition  au  grand, 
mais  qui  mériterait  d'être  mis  en  évidence  comme  le 
représentant  de  l'originalité'  des  gens  de  lettres. 
M.  de  Balzac  a  retenu,  ea  moins  forte  dose,  11  est 
vrai,  quelques  orgueilleux  défauts  de  son  homonyme  ; 
en  revanche,  il  possède  en  propre  bon  nombre  de 
qualités  littéraires,  qui  ne  doivent  rien  à  l'auteur  dn 
Prince  et  du  Socrate  chrétien.  Avant  de  lui  repro- 


dMf  «M  Ûtt§fik9Mâj  eu  fMét  d»  lui  Mi 
mmpkff  piNir  Mveir  qntlle  opiiiion  le  tent r  UnIm« 
«Ois  M  Mra«>Ctt  pM  rendre  A  Cétw  ee  qui  eal|  CA«bis 
que  de  procUwer  l*iii«eMeit«lile  MpéHonlédo  ma* 
19m  WxM  tur  raqciee. 

M*  de  Balzac ,  qui  occupe  mainienant  leprenler 
rang  parmi  nom,  el  qui  est  arrivé  à  ce  pocle  élevé 
•ana  coterie,  tans  calMile,  sans  intrigue,  par  la  seule 
puissance  de  son  talent,  est ,  à  mes  yeus ,  un  des 
principaux  moralistes  que  la  France  ait  Jemai» 
produits,  si  le  nom  de  moraliste  appartient  A  un  ob^ 
servAleur  fin  et  profond  à  la  fois  de  notra  pauvre 
eCBur  boinaln.  Il  me  semble  même  qu'un  romancier 
qui  sait  donner  du  relief  et  du  mouvement  à  ses  ob^ 
servations,  en  les  revêtant  d'une  enveloppe  dramati- 
()ue  et  en  les  plaçant  dans  le  cadre  d'une  fable 
Intéressante,  est  cent  fois  plus  babile  et  pluséloquent 
que  le  simple  moraliste  qui  formule  en  apepbtbeg^ 
mes  concis  ou  qui  alloncfc  en  phrases  de  rbéteur  Té» 
tude  qja^ïi  fait  des  mœurs  et  des  caractères  dcrhomme 
et  de  la  société.  fH,  de  Baliac  a  poussé  Tanalyse 
psycologique  aussi  loin  que  possible  et  s'est  rarc«> 
ment  arrêté  k  la  superficie,  dans  cette  espèce  d*ana«> 


—  XV  — 

|i         f0flii6«Mrali  k  iafiMlle  il  ae  livre  avee  tant  #»• 
4rMM el  da  «etenee^  M.  de  BaUao  a  cvéé  la  ptai 

^  beau  romaa  peaMtre  qui  tait  dans nolra  laasua, 

Emghtie  GraMdeis  »•  de  Baliac  a  R«bltéd*aiilNi 
«Mivrea  trèe-^emarqaableei  ia  Pi^êMÊgiê  ém  M9r 
rit^^  cette  exoeilenta  ^i^igromne  eo  deux  ? atami 
«ir  un  sujet  <iue  Malière  paraîMatC  a?àir  épuiiéj 
Al  Recherche  de  l'absolu,  cet  admiralila  tablaaa  fla- 
mand ei  vivement  coloré  ;  les  Scènes  ds  la  viepri" 
vée,  ces  charmants  joyaux  taillés  et  montés  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur;  la  Peau  de  ehagrtni, 
ce  coup  de  baguette  d*un  grand  magicien,  etc.  Me 
sont-K^e  pas  là  des  expiations  capables  de  faire  par^ 
donner  le  l^s  dans  la  Foliée,  César  BiroUeau  et  le 
reste  ?  On  oublie  avec  générosité  tout  ce  qu'il  y  a  sou- 
vent à  reprendre  dans  ce  style  hérissé  de  termes 
techniques  et  enflé  de  terribles  alliances  de  moti^ 
dans  ces  trivialités  qui  déparent  les  plus  belles  pa- 
ges ,  comme  des  limaces  parmi  des  fleurs,  dans  ces 
invraisemblances  qui  heurtent  de  front  le  lecteur 
entraîné  par  le  drame  et  paralysent  son  émotion ,  et 
surtout  dans  ces  fréquentes  lassitudes  d'une  imagi- 
nation qui  ne  tient  pas  toiyours  à  la  fia  autant 


qtt*«lle  à  promis  au  commencement.  Certes,  if  n^est 
|MM  besoin  d'é(rc  femme  de  trente  ans ,  pour  savoir 
«e  plaire  dans  les  bons  ouvrages  dii  Balzac  moderne  ; 
•on  ennemi  te  plus  implacable  est  forcé  de  Tapplau- 
dit,  en  se  demandant  tout  bas  ou  tout  faaut  com- 
mmt  la  même  main  peut  avoir  écrit  le  Père  Garioi 
«t  Séraphita  :  Cain  et  Abel  n*étaient-il8  pas  nés  de 
la  même  mère  ? 

Mais  si  noire  Balzac  est  bien  supérieur,  comme 
écrivain,  au  Balzac  du  xvii«  siècle,  on  prétend  qu'il 
ne  le  lui  cède  pas  non  plus  comme  original,  et  j*en 
prends  à  témoin  cette  canne  phénoménale  qui  a  ému 
la  curiosité  des  oisifs  pendant  tout  un  hiver  et  qui 
n'a  peut-être  jamais  existé  que  dans  le  roman  de 
madame  de  Girardin.  La  chronique  indiscrète  a  ra- 
conté des  merveilles  sur  la  vie  de  mon  gros  confrère 
qui  se  soucie  peu  ou  point  d'être  l'éternel  objet  de 
la  curiosité  féminine  :  on  assure  que  M.  Balzac  ne 
joue  de  la  plume  qu'en  présence  de  575  portraits  de 
femmes  adorables  ou  du  moins  adorées  ;  on  dit  que 
son  appartement,  sombre  et  mystérieux  ainsi  qu'une 
alcôve,  tout  parfumé  de  fleurs  et  de  cassolettes,  est 
rempli  de  chiffres  entrelacés,  de  tendres  devises,  de 


—  XVII  —  > 

aMNiunenis  yoUk ,  de  cœurs  embtuid^ ,  TêniM  de$ 
Unatre  iiarties  du  monde;  on  dit  que  le  grand  pon- 
tife de  ce  sanctuaire  ne  vit  que  d^c^iam  et  de  bétel, 
ne  dort  que  sur  des  feuiDes  dp  rose,  ne  compose  quoi 
dsns  des  bains  odoriférants  ;  on  dit  encoreque  }t.i% 
Balzac,  qui  emploie  pour  son  babillement  plus  d*aunes 
de  soie  et  de  dentelles  que  Rabelais  n*en  a  fait  entrer 
dans  le  costume  de  Gargantua ,  est  si  sensible  d*épi- 
derme  et  si  délicat  pour  le  cboix  de  son  linge  qu*il 
s'est  fait  fabriquer  des  chemises  avec  des  toiles  dVi* 
raignéea  et  dtBfiU  de  la  bonne  Fierge;  on  dit  enfin 
que  ce  sybarite  raffiné  est  entouré  d*une  foule  d'es- 
claves ,  qui  se  prosternent  la  face  contre  terre  lors- 
qu'il étemue,  et  qui  allument  son  narguillet  avec 
de  billets  de  la  Banque  de  France...  Mais  toutes  ces 
particularités  secrètes ,  qui  fOnt  de  notre  Balaac  un 
Bouveau  Prètre-Jean  que  personne  n*a  jamais  vu  et 
dont  chacun  parle,  ne  sont  pas  plus  authentiques 
que  les  voyages  de  Sinbad  le  marin  dans  les  Jlft'^  et 
«fie NuUe:  à  ces  récits  prodigieux,  les  amis  de 
M.  de  Balzac  se  mettent  à  rire  et  vous  demandent  si 
vous  n'auriez  pas  rencontré  par  hasard ,  de  grand 
matin,  dans  les  rues  de  Parts,  un  petit^honme  vcn« 
1  9 


—  IVIA  — 

M, à  ht  phyMonmiiie  ooferteèt  Joyeuse,  «fieM 
rubici^nd,  à  la  bouche  ▼erméilie,  aux  yeux-  vifs  H 
perçante,  à  la  démarofae  lourde  et  iofouciante; 
eomposé  matériel  de  Rab6lalB,'de  Piron  et  de  BééaU- 
ffiera  ;  admirable  tête  de  fféaie  icoi'ps  épail  dé  oon* 
mM-v>oya9eur;  obapeailà  larges  bord»,  cbauveee 
poudreux;  redidgotte  iioire,rftpée  partout  et  bteucbe 
aux  coutures;  cfavate  roulée  en  oohieautourdu  oouy 
bottes éculées  et  grimaçantes?  -^  Oui!  répondrez* 
voua  consterné»- 

M»  de  Balne,  de  même  que  les  niMbeuiSNHeè'Vlo- 
timës  que  la-  littérature  immole  sûr  Tautei  de  la  pd* 
blfeité,  est  original  par  état,  et  son  originalité  n*a  pM 
été  le  nlirindre  agent  de  sa  réputation  qui  n^  tient' 
pourtant  pas  à  la  couleur  de  sa  robe  dé  chambre  al* 
à  la  hauteur  de  son  bonnet.  Cette  originalité ,  enee 
qui  ooueerae  Piodividu,  n^est  pas  dan»  1»  société  une 
distinetioii  qui^dolye  l*enorgueillir  ;  mais  quadd  œtte 
orif^nalité  passe  dans  les  ouvrages  et  y  imprime  son* 
cachet,  elle  devient  une  rare  et' précieuse  dtstlrictimp 
daus  les  lettres.  •  Il  nMmporte  guère  en  effet  que 
M*  de  Bàlzaodéjeune  de  baronnes];  dîne  de  mafifuiscaii 
el'sou|»4e4tteheisss;'(i#il  ail  eu  loagte«pa  Iff^^he-i 


i4mEi  |^#i^iif  lomnte  des  treoAe-deyx  «iUîMii  4« 
rr«MBi9  40flyvi|  4l6faiit  la  Uài  qu*il  porte  dans  n 
canne  un  fourneau  économique  etuneécrilojre;  4)u*il 
méditie  iims  4^Uur^on  de<  droits  de  la  feppie  «ur 
papier  tîfsî^é  ^  mais  il  importe  bei^ucoup  pour  nos 
plaisirs  ^  que  M.  de  Balzac  nous  donne  encore  une 
BOUfreU^  Eugénie  Çra^det,  un  nouveau  Péfv  G<h 
rtot  .*  nous  Aéoijroiis  alors»  nous  imiçortaliserons  son 
originalité. 

fïie  tm  doue  plus  la  guerre  à  ],a  w«pn«t  fl^oa  anu» 
PHisi^e  4e  I9e9  actions  et  de  pnes  id^  ^^U^  décou- 
lera naturellement  dans  mes  ouvrages;  ne  l'étonné 
Jamais  des  conséquences ,  quelquefois  gênantes ,  de 
cette  qualité  littéraire  qui  prend  d*é(ranges  allures 
dans  les  tiabitudes  ordinaires  de  la  vie,*  souviens-toi 
de  rinjure  traditionnelle  faite  aux  poètes  qu'on  re- 
gardait comme  atteints  de  la  folie  des  vera-coquinê, 
et,  pour  tout  blâme,  dans  quelque  pas  difficile  que  je 
me  trouve  par  ma  faute  ou  par  la  faute  de  cette  in- 
domptable folie,  traite*  moi  d^original  eu  souriant  et 
en  me  tendant  la  main  pour  me  tirer  d'affaire.  Ori- 
ginal  !  cela  voudra  dire  :  u  Frère ,  donne  nous  des 
Francê'Taupins^  des  Rais  des  Ribauds^  des  Danse 


iMiiea5f«^  Original!  ce  sera  bient^^t  le  tsrnonime 
d'académicien ,  Je  l'espère  pour  Fhonneur  de  rAca-> 
demie. 

Ensuite,  ne  va  pas  te  gendarmer  contre  moi,  frère, 
si  J*entend8  mal  le  calcul  etTéconomie,  si  je  laisse  à 
rabandon  mes  intérêts  les  plus  yitaux ,  si  je  m'en- 
dors paisiblement  sur  l'avenir,  si  je  me  perds  dans 
une  confiance  de  l'âge  d'or,  si  je  juge  tous  les  hom- 
mes bons  et  honnêtes,  si  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  du 
préjugé  que  de  mon  ombre?  tout  est  permis  à  un 
original  qui  se  mêle  d'écrire  et  à  un  écrifain  qui  se 
pique  d'être  original. 

15  janvier  1838. 

Paul-L.  Jacob, 
(  BibliopliUe.  J 


CHAPITRE  PREMIER, 


ou  l'on  yoit  bn  FRtsiRGi.  TMon  BBAUx  imna 

DB  I.*ACàDftXIB  PEàHÇàlSB  IN   16^5. 


Bautru ,  le  célèbre  diseur  de  bons  mots  et 
d'ëpigrammes ,  plus  connu  par  son  esprit  sati- 
rique et  bouffon  que  par  ses  titres  de  comte  de 
Serrant  et  d'introducteur  des  ambassadeurs , 
et  ses  ambassades  en  Espagne,  en  Flandre,  en 
Angleterre  et  en  Savoie ,  avait  invité  à  souper 
ses  deux  amis  Faret  et  Boisrobert,  un  soir  d'été 

de  Tannée  163li. 

s. 


tt  ^^     LIS  ▲▼ihtoiis 

—  Le  Bais  ne  vient  pas!  disait  tristement 
Faret,  qui  regardait  h  tout  moment  par  la  fe- 
nêtre pour  voir  s'il  n'apercevrait  pas  de  loin  le 
convive  attendu  ;  il  tardera  tant  que  l'oie  sera 
brûlée  et  le  clairet  perdra  ses  esprits. 

—  Ce  diable  de  Bpisrobert  se  fait  attendre 
comme  s'il  éu^it  c|i|^ioB  ip  ^ïfe  upe  messe, 
répliqua  l'indévot  Bautru. 

—  Ah  !  monsieur  l'ambassadeur,  s'écria  Faret 
en  humant  â  plein  nez  les  vapeurs  de  cuisine, 
ne  flairez- vous  pas  l^ie  qui  brûle? 

^  En  vérité,  dit  Bautru  qui  simula  un  signe 
de  croix  et  composa  une  paùtomime  hypocrite , 
cela  donne  furieusement  à  réfléchir  sur  les  in* 
cqnvéA^ÇQ^  ^'êtif'e.  rûticommçihérétique  paqrun 
bq^  Uvce  ou  uq  ^9.9  çaot. 

—  ^9fi  esfcellçnt  confrère  d'Académic[ ,  in- 
terrompu Fj\ret ,  je  vQiis  supplie  de  faiire  q^'o^ 
sçr^e,  sous  peine  ^e  ^le  voir  mourir  enragé  de 
^ifetçlçf^im? 

-^  Qah  !  je  voudrais  bien  éprouver  comment 
vous  mordez  les  gens ,  et  je  souh^te  que  v<)tre 


cipril  9ii4e  «•iltonv^a  dtot*  ^94  rotro  boucbe« 
rr-  Qe  a^fiMriit  d«  Koisrobfirt  a  imagmé  C4 
glieHpens  eqntrQ  nos  p«i9?re$  eitoiqact;  e'e»t 
up  ab)>é  s«|i4  pUié.,. 

—  Bt  pop  paS|  laot  abbaye;  V.  le  cardinal  a 
promit  de  lui  en  dcinoer  troî«  ou  quatre  dant 
l'epfer ,  outre  celle  de  Châtillop-sur-Seipe ,  où 
piattr^  Robert  a  déjà  fait  le  diable.  A  table 
dçpc,  M.  l>cadémiate  ou  plutôt  racadémicien , 
pour  parler  ep  style  de  Vaugelaa.  Par  la  mor- 
t)içu  1  vous  ne  aovtiref  pas-d'ici  sur  yq$  jambes. 
— r  jfe  dapte  très-fort  que  l^e  Boû  y  arrive  sur 
les  ^irnnçs,  car  eertaiuenieif  il  a  )>oupé  avec 
monseigneur  le  protecteur  de  TAcadépiie  fran- 
çaise, 

Les  deu}(  ac^dépiiciens  passèrent  alors  dans 
19  sf^Ue  à  mapgçr  op  le  couvert  était  mis,  et  ils 
St*assireiit  face  ^ face  devant  upe  table  servieavec 
p^oins  de  luxe  ^ue  de  prodigalité  j  les  valets  fu- 
rent congédiés  pour  que  ks  convives  n'eussen.t 
pas  dVeiU^'^  indiscrètes  autour  d'eux. 
Après  les  premiers   moments  consiicrçt  ^ 


34  LES  ateutures 

Texerciee  d^un  appétit  impatientée  silencieux, 
un  entretien  familier  commença  entre  Bautru 
et  Faret  :  celui-ci  plus  avare  de  paroles  que  de 
coups  de  dents,  mais  lançant  qk  et  là  des  bou* 
tades  burlesques  avec  un  sérieux  inaltérable  ;  et 
Fautre ,  au  contraire ,  ne  restant  pas  muet  une 
minute,'  poursuivant  la  conversation  avec  les 
gestes  les  plus  variés  et  la  physionomie  la  plus 
mobile,  â  travers  les  embarras  du  travail  gastro- 
nomique ,  répandant  sur  tout ,  et  à  propos  de 
tout, Tesprit ,  la  gaieté,  l'impertinence,  la  mé- 
.  chancelé  même ,  et  n'épargnant  pas  plus  Dieu 
et  ses  saints  que  le  cardinal  de  Richelieu  et  ses 
créatures. 

Tel  était  ce  fameux  Guillaume  de  Bautru  qui, 
de  son  vivant,  fut  ainsi  jugé  par  Costar  :  u  C'est 
un  homme  qui  met  sa  philosophie  à  n'admirer 
que  très-peu.  de  chose  et  qui ,  depuis  cinquante 
ans ,  a  été  les  délices  de  tous  les  ministres,  de 
tous  les  favoris,  et  généralement  de  tous  les 
grands  du  royaume,  et  n'a  jamais  été  leur 
flatteur,  » 


MT  6ft41f»  B4UAG.  15 

Ea  effet,  Ba«trtt|  de  mèffie  que'  PArétin, 
ATait  an  terrible  penchant  pour  la  satire ,  et  se 
faisait  craindre  des  plus  puissants  personnages, 
à  cause  de  la  licence  de  sa  langue  qui  s'atta- 
quait  é  tout  le  monde  ;  aussi ,  8*enipressait-on' 
d'acheter  son  silence  et  son  amitié  par  des  égards 
etdesfareurs. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  saratt  Fin- 
finence  d'une  plaisanterie  sur  le  caractère  fran- 
çais et  qui  ne  supportait  pas  les  atteintes  du 
ridicule,  préféra  s'attacher  Bautru  et  Tappri- 
▼oiser  à  force  de  caresses,  plutôt  que  de  ren- 
fermer dans  une  prison  d'État  et  de  TenToyer 
au  bourreau;  cependant  Bautru  conserva  son 
libre  parler ,  qui  s'exerçait  impunément  contre 
son  protecteur  même ,  pour  avoir  le  drcHt  de 
médire  des  seigneurs  et  des  dames  de  la  cour  ; 
les  bastonnades ,  qu'il  recevait  quelquefois  avec 
une  effronterie  inconcevable ,  ue  le  dégoûtaient 
pas  du  métier  d'insolent  bouffon ,  et  il  suppor- 
tait en  philosophe  stolque  ce  qu'il  appelait  les 
inconvénients  de  la  mauvaise  humeur  de  ses 


^  fl*i4^  fâW<^  TMli>iç  4*A«^r$ ,  Il  £«1  jeté 
f  elégué  d9^  une  ^arge  9tecu.r«  de  iQ«gîilir«t 
pmviijLcid] ,  01  ifi  crédit  de  aeg  épIgrammcÉ  ne 
J*e<U  FtQU3sé  dax^  Ja  cçriière  de  b  forinja^  et 
^^e$  Jbuo^Dciji^^  :  il  (^vint. com^ de  Serrant,  eon^ 
^eiJ^er  ordinaire  ipAi  rgi  et  jniroducleur  dea  amr 
bassadeurs;  il  fut  revêtu  de  gt^y^  f^iictiona 
iliplomatiguc^ ,  bian  qu^ij  ne  renonçât  point  à 
son  f4/e  hab,iifvel  d^plaùif^tin;  il  alfa  wc^a? 
^îve^epf:  en  Angleterre,  ^çlt^^e,  en  ^Espagne 
,e^  di^na  l^e^  JPaya-^as ,  coimQe  ^ba^sadeur  m 
j^vpyéexjtrapfrdin^ire^  pour  débattre  ^es  quea? 
^îp^SL  politjquea  fort  délipatea ,  fi  jl  rempli  $ojuit 
jpiir^  avec  habileté  |e  )hi^  ^^  cea  mjaajo;^,  qi«i 
djsmaitdaient  beaupoup  de  prudence  etdesjavi^j^^i- 

faire. 

«  Il 

Pe  retoif p  (eç  ^papce,  il  jeut  encore  .^  SiC  lou^ 
^e  la  mupiftce^.ce  de  Rjcl^elieu,  cpii  le  pe^j^ionnf 
et  le  pomb)a  de  présents,  en  le  gardai^t  fippr^f 
de  soi,  pour  ainsi  dire,  comme  uq  dogue  qu'on 
tient  à  la  chaîne  et  qu'on  lâche  dans  roccasioii 
contre  un  ennemi  qrii  s'avance.  Bautru,  q)i|| 
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<tait  pl«8  «pphoéi  que  Pierre  Go^nâlh  m  Fft^ 
lais-Gardinal ,  avait  été  jchoist  pour  fSatre  partiai 
da  k  BOUfaHe  Aeadéoiie,  dès  la  créaChm  é»  oe 
eorps  littéraire ,  en  1654, loofCeoipa* ayant qoé 
Tauleur  de  MHêê^  qpii  derait  être  eeiur  dir  €^ 
et  des  Haraees,  pAt  obtenir  le  feniteutl  d*aeadé* 
aûden.  Bautru,  néanmoins,  n'écriraft  paë  tuèmé 
des  lettres  à  Tinstar  deBakac  ou  de  Voilare*' 

Il  était  de  petite  taille,  mais  singiriièremesC 
bien  ftiit,*  avantage  physique  dont  il  s'énot^aeil* 
lissait  trop,  et  la  calomnie  ne  manqnaît  pal  d^x« 
pliquer  par  des  goûts  infâmes  le  soin  miQntiett]( 
qu'il  prenait  de  mettre  en  relief  sa  bdte  tottmdre 
et  de  faire  ressortir. la  perfection  de  ses  formée 
sons  le  satin  ou  le  velours. 

Sa  figure,  par  malheur  ne  répondait  pas  à  eette 
beauté  de  corps  qu'il  estimait  plus  que  celle  du 
visage  chez  les  autres  ;  il  avait  une  grosse  télé  et 
une  large  face,  assez  triviale,  mais  animée  d'une 
expression  maligne  et  spiritueUe,  C'était  un  di- 
minutif de  François  Rabelais,  avec  moins  de 
bonhomie  dans  le  sourire  et  plus  de  fauiMeié 
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dans  k  feg»i.  Il  y  aTait  du  cbal  et  du  tign  en 
aen  air  cafard,  moqueur  et  cruel. 

Sou  habillement  noir,  accompagné  de  dcn- 
telles  de  prii  pour  collerettes,  manchettes  et 
tours  de  bottes ,  surpassait  sans  doute  en  pro- 
preté et  en  élégance  le  costume  de  tousses  con- 
IMres  de  l'Académie,  lesquels  se  piquaient  peu 
ou  point  d'être  mieui  vêtus  que  leurs  Talets.  De 
loate  sa  penonne  s'exhalait  une  odeur  de  muse 
et  d'ambre,  qui ,  dans  les  séances  académiques^ 
se  mêlait  aux  miasmes  nauséa1>onds  des  habita 
gras  et  crottés  de  la  littérature* 

Nicolas  Faret  n'était  pas  le  moins  inculte  âe 
tous  ces  enAinIs  des  muses. 

Ses  cheveux  châtains  ne  connaissaient  guère 
d'autre  peigne  que  ses  doigts  crasseux;  il  lais- 
sait avec  insouciance  ses  hauts-de-chausse  gri- 
macerautour  de  ses  reins,  et  les  bas,  jadis  rouges, 
qu'il  portait,  alourdis  par  un  enduit  imperméa- 
Me  de  boue  et  de  poussière,  offraient  plus  d'une 
solution  de  continuité  dans  leur  trame  usée, 
que  retenaient  vainement  quelques  fils  mal»** 
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iàtoilt  dPmie  ciNiieiir  différeote;  tan  pomféknH 
de  hiae  violette,  prÎTé  de  la  plupart  des  ndMiii 
et  des  bottUms  que  le^ailiear  y  t?ai(  nis  antre- 
fois,  nspieBdissaît  de  taches  de  Tin  et  d*enere, 
lirrée,  eontumière  de  TiTrogne  et  de  l'éerimia. 

Quant  à  sa  figure,  elle  partîdpait  aussi  i  eetle 
livrée  d'académie  et  de  cabaret;  son  teint  sem* 
blait  emprunté  i  la  lie  d*un  tonneau  bourgui* 
gnon,  et  la  plume,  qui  avait  rédigé  le  TraUëéB 
ffhtmnéte  homme  ou  PArt  déplaire  à  la  cour^ 
s'était  sans  doute  essuyée  plus  d'une  fois  sur  son 
gros  nez  rubicond,  sur  ses  joues  bouffies  et  sur 
smi  double  menton.  Ce  pœte  historien  se  distin-* 
guait,  entre  les  académiciens ,  par  l'ampleur  im- 
pesuite  de  son  ventre  (dutdtque  par  ses  ouvrages. 

Cependant  il  n'avait  pas  seulement  la  réput»- 
lion  d'un  intrépide  buveur;  Il  passait  pour  être 
d'un  goAt  exquis  en  matière  de  choses  d'esprit, 
elles  grammairiens  les  plus  difficiles  de  ce  temps, 
CoffBtéau  et  Vaugelas,  lui  reconnaissaient  un 
véritable  ^^»téj902^r  la  langue  et  pour  télo- 
fuettee.  On  regardait  son  jugement  comaae  in- 


faWiUev  «oél  ^u^il  TapfiAiqiiit  à  ia  <or«ëq|hê  ^"lÉi 
Im^^  soîl  tu'îi  le  bèriât  é  l^npHdaCîm  <â*n 

«lec^àréiiui  deftieMiea  iui.defWt  ptoi  d'M 
]Nm«tmMèil  poiiliqwe,  et  be^ainit^  lee^mvitc^ 
«n  secret  ;  îl  VaHÈL  admis  à  m  ttble .»  tpnir  lui 
4i«vrir  la  bMidie ,  disak^l.  Ba  eSet,  .gvèoe  a 
rpiitgMfliae  de  Faret,  Je  '«ardinal  s'élait  refedà 
«uMi«  ées  secrets  <le  la  maisoa  de  LolrraiBe,  ea 
dWisaat  les  deax  frères^  le  ^eottle  d^^BiiHsaart  et 
te  4;epite  d'Ëlbeaf  ;  Faret  afak  «été  secrétaire  du 
-premier^  qui  se  vendit  a?ee  lai^u  ^cardîaai. 
.  La  foadatioa  de  F  Académie  Iraaçatae  ftUf^ia- 
4pir^  ^  Bichelteu  ^ar  Faret ,  qui  ea  dressa  le 
jplaa  «i  les  statuts^  il  acquit  de  la  sorte  «ae  i^ 
iaeaee  spéciale  dans  l'asseoiMée  qu'il  goairer- 
Aiiit  àsoo«s^,  de  coacert  avec  soa  ami  Aoîsro- 
bert,  TAïae  damaée  du  protecteur  4e  V-Aornâé 
mie* 

'  L'eatreti»  de  Faret  et  de  Bautra  roala  oalH^ 
rdlemeat  sur  rAcadémîe. 

Bautra,  qui  débitait  céat  parafes  eoatre  aa 


qwt^Nii  inHii' leur  aéieisw^  4«i  t imIm  i:4M|Aiy 

style  1 9iMivbf  q  yaYais»«il4Mi«^  i  V^mVfiiflfii'  fil 

• 

d'ArtNMri  avait  un  bag^  trop  loiivd  n^m;  yrU 
T.€r  à  rtfVM»4»'taU)é,  quoiqu'il  |i*«ùt  Mt  ^ua» 
sonnet  sur  les  yeux  de  Gal»rie)to  d'ElIr^j  |^ 
berti  à  sion  #ir  4^fait  e^  smffvnuU  VpiUfit  |e- 
préMînteJT  l«  portier  de  %o^  |¥MSi)ie  /^  7«iw|e^. 
(i$  ta  Mort;  MLwf  du  Cbàte^et  ne  «^ac^veiH^^ 
I>a^  d'avoir  jai9â^«  lu  son  histoitç  de  Bertvfi^ 
Duguesclin)  Mayuard  n'était  que  Toaibr^  d« 
Vallierbei»  et  Halle  ville  l'ombre  d^  Viijrpar^} 
Baro  était  de  T Académie,  parce  qu*il  savait  pa^n 

saUemeot  signer  son  noui  au  bas  d'ui^' quit- 
tance» etc.  » 

.  A  çea  traiU  malicieux  que  ttautru  senoAJt  #ur 
le9  membres  de  la  docte  compaguie  »  f  aret  iJ^f 
cessait  d'opiner  de  la  bouteille. 
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Boifrobert,  qni  arriTait  anlln  an  Biltea  du 
aonper,  a*aDnoDça  de  loin  par  de  grands  éclata 
àétmXf  par  un  bruit  fioroiidable  de  souliers 
^rrés,  et  surtout  par  le  son  métallique  des  pis-* 
tôles  qu*il  remuait  sans  cesse  au  fend  de  ses 
poebes;  il  ouvrit  la  porte  d*un  coup  de  pied  et 
se  tint  debout  sur  le  seuil,  comme  le  ftinttoie 
de  Brutus,  Tair  renfrogné  et  rébarbatif,  le  re« 
gard  morne  et  sinistre. 

Bautrti  s'imagina  que  ce  convife  retardataire 
s*indignait  de  n'avoir  pas  été  attendu,  et,  dans 
cette  supposition,  il  s'arma  de  plusieurs  gros  os 
qu'il  achevait  de  ronger,  et  les  montra  ironique* 
ment  à  l'abbé  qui  jurait  entre  ses  dents  et  sem* 
blait  plus  disposé  k  se  retirer  qu'à  entrer  dans 
la  salle. 

—  Tarde  vetiientibus  ossal  lui  cria  Bautru 
qui  se  mettait  volontiers  aux  prises  avec  Boisro- 
bert,  qu'il  estimait  comme  le  plus  habile  jouteur 
de  langue  avec  lequel  il  pût  rivaliser.  Mais  ce 
proverbe  n'a  pas  de  quoi  vous  épouvanter, 
cher  Le  Bois,  vous  qui  savez  si  adroitement 


Hagar  eiiltfe  deux  éùuSf  wn%  feire  le  ftaigeoii» 
-~  Fi  donc  I  dil  Faret  Mntsuspcadrt  m  ma»* 

tkation  inlftUgabie,  que  par leiHroiit  4*eaii  ^  quead 

nous  afoo»  du  Tin  et  du  oieUleur? 
— Monsieur  Bautruand,  reprit  Boitrobert  qpk 

se  piquait  de  n'avoir  jamais  ie  dernier  not,  jo 

sa? ais  bien  que  tous  trouyeriei  i  mordre,  même 

sur  moi  ;  mais  Jetei  cela  aui  chiens,  je  voiiè 

en  prie,  et  donnez-moi  un  conseil  d'aeadémî* 

cien* 
^  HoUt  ce  n'est  point  un  conseil  d*ami  ^t 

TOUS  demandez,  lui  répliqua  Bautru  :  feulai 

TOUS  choisir  du  sel  ou  du  poison? 

—  Quant  au  sel  attique,  je  tous  en  reresi- 
drai,  monneur  de  k  BautruaHle;  mais  pour  le 
poison,  TOUsensTez  au  becplusqu'ilnelaut  pour 
tuer  un  bosuf* 

—  N'ayez  pas  peur,  je  ne  tous  tuerai  pat, 
monsieur  l'abbé;  Tenez  tous  asseoir  i  mes  cô- 
tés, en  pécheur  repentant? 

—  Bœuf  Tous-méme,  Baulru  !  repartit  Boit- 
robert, déterminé  à  rompre  Tentretien  ou  â  en 

t. 
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dMrfiP  If  ibn  (  m  tMltes  donc  Janali  !•  dtm^ 
trs  4«t  eomet  devafttuiie-glaee,  mon  j^urre 
MilNipsadeur  denuift« 

—  M ordieù !  Tabbé^  JTIgnofais ^^t  viNuauf*' 
8i4i  prî»  l'épëê  t  dit  Bavtru,  qui  a'âsit  réelle- 
ment  feBsiMe  qu*à  sat  infortanet  coi^îiiga)ea^ 
qu'ira  joandaleux  procès  «avait  reiidaea  p•lbi»^ 
^wt,  ioraqu^il  se  fut  vengé  crueliement  de  Ja 
piféléreace  aeeiurdée  par  sa  femme  è  sod  valet 

—  Vous  avez  la  vue  trouble,  Bautru,  raprtt 
eftontéiiiefit  Boisroberl;  oe  qui  tous  parait 
une  ^6  a'est  antre  qu'un  bâton» 

—  Bâton  !  bileftl  murmera  Bantm  qua  dé- 
eenoerta  cette  allusion  directe  à  cavlaiiies  mé- 
eaventprès  que  ses  épigtammes  lui  avaient  f  a- 
lues  s  à.bâlon.^iiâtoii  et  demi,  mon  très^olémeat 
confrère;  en  tous  cas,  ce  ne  sera  jamaia  libâlop 
de  Boiaroberl» 

•  •  »  • 

Ce  jeu  de  mot  excita  la  rira  de  Faratet  pçd^- 
HH«i  9^  à  Botipabsrt,  qui  réaistait  moini  â  une 
.filatsaiiterie  qu*è  une  borne  raiaMi;  il  fépéifa 


fiwmeiit  l'équîToqiie  liré^  de^n  nmg,  el  alla 
M  placer  auprès  da  Bautru,  pourèlre  ar«cifié^ 
dii-il,  comme  Jféfua,  eqtre  Jep  deux  larroQf  ;  nm$ 
il  De  ww^ea  paf^  en  s'eiousant  d'aroiraoïipéde 
poirea  d'angoisse  chea  le  cardinal  de  RielieU^ 
§i  il  se  contenta  de  Iwre  coup  sur  coup*  ppur 
tem^er  Tamertume  de  son  ân^,  disait-il.  è 
cbaiiiie  rasade» 

Fnlliçois  Le  Métel  de  Boisrobert  était  rérita- 
blâment  le  boufibn  du  cardinal,  qui  Tarait  payé 
par-df  là  ses  mérites  en  renrichissant  a?ec  def 
pansipns  et  des  bénéfices  plus  considérabies  que 
tous  o^u^  des  gens  de  lettres  çontemporaius. 

Bsâerobert  portait  Tbabit  ecelésiasltque,  «ans 
^voir  reçu  les  ordres  sacrés  et  ce  ne  futque  dan^ 
un  âge  avancé  qu'il  dît  sa  première  messe,  ai^ 
l^and  sc^iidakdes  personnes  qui  connaissaient 
uon-aeulement  son  genre  de  vie,  mais  epcpre 
tes  convictions  d'atbée. 

Tant  que  Eichelieu  vécut,  il  fut  i  la  cour  en 
position  de  servir  ses  amis,  et  souvept  jnèm|i 
ses  ennemis,  sans  autre  considération  que  1/ç  dé- 
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sir  d'oMIgtr  les  hommes  de  talent  :  il  n  Vaît 
vait  donc  pas  plus  de  fiel  que  de  Jalousie  contre 
les  écrivains,  ses  rivaux,  et  ce  rdle  de  Mécène 
convenait  si  bien  à  son  caractère  généreux,  quil 
s'était  intitulé  le  solliciteurdes  muses affUgées* 

Boisroiiert  avait  cependant  des  vices  et  des 
défiiuts  qui  dominaient  ses  belles  qualités  et  les 
paralysaient  quelquefois  :  il  était  fèurbe  et  men- 
teur de  naissance;  il  aimait  passionément  le  jeu 
et  la  bonne  chère^  au  point  de  les  préférer  à 
tout;  mais  s*il  perdait  d'ordinaire  son  argent 
dans  les  brelans,  il  ne  gagnait  jamais  d'indi- 
gestion è  table,  quelque  dévorant  que  fût  son 
appétit;  il  ne  s*enivratt  jamais  aussi,  quelles 
que  fussent  les  libations  dont  il  eût  contenté  sa 
soif. 

C'était  dans  les  ruses  d'Imaginative  et  dans 
les  inventions  facétieuses  qu'il  excellait,  ce 
joyeux  abbé,  qui  lisait,  en  guise  de  bréviaire, 
le  Moyen  de  parvenir  et  les  Contes  de  Boc- 
cace  :  il  créait  des  quiproquos,  des  scènes  co- 
miques, des  rencontres  divertissantes,  pour 
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dMUMT  I  riie  «n  avdUoal,  91!  m  fontril  fH 
plus  M  passer  de  Boisrobert  qae  de  Citois,  teo 
médecia.  L'empire  exercé  mr  le  miniKrepar 
ki  féliet  spirititellee  de  Le  Bais  (coBune  on 
l'ippeUil  par  abréîittion  de  $oa  ooni^iilèlqM 
par  allwion  i  certain  droit  qu*il  a? ai(  dans  la 
vente  du  boia  ?eau  de  Normandie  à  Paria),  étail 
li  puiaaant,  que  ce  grand  hooune  d*État  eut  re* 
BODcé  au  titre  de  premier  ministre  pIutM  qui 
la  compagnie  de  Boisrobert,  spécifique  in  Aiillible 
eontre  les  soucis  de  Tambition  et  de  la  poU» 
tique. 

Un  bouffon  ordinaire  n'eût  pas  satislUt  la  dé- 
licatesse d'esprit  du  cardinal;  aussi  Boisrobert 
iaraitp>il,  au  besoin  s'occuper  de  choses  sérieuses 
SYec  une  aimable  aisance,  et  il  se  gardait  bien 

de  lâcher  la  bride  à  son  humeikr  plaisante,  lors- 
que son  maître  ne  voulait  pas  être  distrait  ni 

amusé. 

Il  travaillait  aux  pièces  de  théâtre  et  aui  vers 

du  cardinal,  quoique  cinq  auteurs  eussent  été 

choisis  pour  coopérer  ensemble  à  ces  ouvrages 


â9f<liiii,  fuale  ipitoi  Gèmiills^  m  f AmiMiii 
pi»  à  Mi&KrdHiii  nAet  ât»  «on  génk»  MflM»* 
hoH  tYaît  timj«lr&  te  baste  iMÛq  dakt  cts  e^m^ 
pitiiMM;  il  fourvisail  k  flMi^  tef  iâto  et  te» 
ria^cs  aitQ  om^  iM»r<9aUe  AttHité,  mi^«  appvi-' 
irfr  en  rkft  soo  propre  fonds  9  cep  il  MOMait  99k 
lomlère,  tout  um  jmoii,  dei  aasiédîes  et  ào$ 
tpag l*«eaaiédies^  dca  épiln»  et  des  ^ouvellee,  pfr 
le  a«vair<IUre  de  rccrÎTaîo  justifiait  l^tièmelil*^ 
téraire  que  le  earéiaal  avait  pour  toQ  eeilalKM 
raltur>Eo  outre,  Boisrobert  ^ootaît  un  cbahn» 
particulier  à  ses  poésies,  fioemeot  et  purenaeaC 
écrites,. loràftt'il  lea  récitait  aveo  ce  prestige  de 
dietiiMiqQl  Pavait  îaA  afpeler  éufiêurd'orêiM^^ 
La  ntaiice  et  la  finette  éolataienl  dana  lea 
yeux  du  Boiarebott»  qu^îque  son  viaage  restai 
grart  et  toimobHa  au  nilictt  de  tea  gaîetéa  leà 
plut  eenimuBleatfYet.  Celte  apparence  sérdreet 
flegmatique  contrastait  sipgulièrement  avee  lea 
paroiea  plaisantes  qu*il  arait  presque  tonjours  à 
la  bouche;  seideaftent,  lorsqu'il  voulait  trioni«« 
phfr  d*une  tristesse  ou  d'une  froideur  qui-  résie^ 
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taieot  à  ces  moyens  de  séduction,  il  recourait, 
en  dernier  ressort,  à  une  pantomime  et  à  des 
grimaces  si  éloquentes,  si  burlesques,  si  origi« 
nales,  qu'il  entraînait  un  débordement  de  rires 
invincibles. 

Il  avait  d'ailleurs  une  figure  peu  remarqua- 
ble, et  il  ressemblait^  -d^exlérievr,  à  un  épais 
curé  de  campagne,  assez  négligé  dans  sa  toi- 
lette, et  peu  soucieux  de  plaire  par  Tbabit  :  on 
le  coudoyait  comme  un  prêtre  vulgaire  dans 
IssigalariBS  éa  fiilalM}M^nii4^  «nli  «i  *dc^i- 
nait  quel  pouvait  êftt'e  son  pirtivoir  à  la  cour, 
lorsqu'on  entendait  vibrer  sa  voix  insinuante, 
lorsqu'on  voyait  briller  les  éclairs  de  son  re- 
gard fascinateur. 


CHAPITRE  II, 


DIS  acadAucwis, 


—  Mes  améi  et  féaax ,  dit-il  avec  nu  protand 
soupir  et  un  roulement  d'yeux  où  Ton  sentait 
le  comédien,  l'Académie  est  déshonorée  ! 

—  L'Académie!  reprit  Bautru,  qui  se  tùi 
coupé  la  langue  plutôt  que  de  se  priver  d'un 
mot  mordant,  serait-ce  parce  que  Saint-Pafin 
7  doit  être  admis  ? 

*-  Le  cas  est  considérable!  répliqua  Faret  qui 
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Vidait^  troisième  bouteille  ;  une  ordonumeeda 
roicondamnerait-ellerAcadémie  âne  boire  que 
de  l'eau  jusqu'à  l'acbëTement  du  grand  diction- 
nairequeM.Ghapelainaproposé  d'entreprendre? 

—  L'abomination  de  la  désolation  s'est  ré* 
pandue  dans  le  lieu  saint,  dit  Boisrobert  en 
frappant  sur  la  table  :  un  académicien  a  renié  ! 

'  —  Obi  oh  !  s'écria  Bautru ,  qui  se  méprit  sur 
le  sens  de  cette  expression ,  monseigneur  An- 
toine Godeau ,  évèque  de  Grasse ,  s*est-il  fait 
Turc  ou  Juif  ! 

—  Ce  n'est  rien  que  cela,  répartit  Boisrobert 
qui  continuait  de  jouer  le  Jérémie ,  il  serait 
plus  surprenant  que  ledit  évèque  se  fût  fait 
chrétien.  Mais  que  vous  semble  d'un  académicien 
élu  qui  s'excuse  de  demeurer  dans  la  société ,  et 
prend  congé  de  nous  comme  si  nous  étions 
plus  ou  moins  pestiférés?  N'est-ce  pas  une  con- 
duite impertinente  et  audacieuse? 

-—  rimagine  que  le  déserteur  s^est  dégoûté 
de  l'Académie  pour  avoir  écouté  le  discours  de 
Gombault  sur  le  Je  ne  sais  guai. 

1  4 
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parle  de  cette  f ftcheuse  afftîr^  avec  dofd^eiir  «qt 
iéfiît,  i  i'honiieiir  de  TAcadéiaie  f  est  ^engiff^ 

•—  Quant  à  moi ,  je  ne  suis  pa^  inaiàé  «m 
dame  Académie,  qui  attine  àsai  trop  de<9alaDts, 
ia  coquette  qu'elle  est  !  . 
.  —  Certes,  j'y  perdrai  mes  dernier  liéaéflce^ 
ou  j^aurai  salisfactlon  de  cet  outrais  tûût  hjmà 
lûenraimée  fille  TAcadémie* 

•*-^  Ta  fille  est  uo  peu  la  nétre,  BoîsrotMsrt^ 
et  je  te  souhaite  une  paternité  dont  tu  ^pnisAQi 
jnieuz  t*arroger  la  gloire. 

--  0  cœurs  de  glaicè  que  vous. êtes J  i|K»llo]| 
«n  personne  descendrait  du  Parnasse,  Yousjie 
ferm  pas  apporter  un  si^ge;  l^  Muses  cece^ 
yralent  une  cassolette  sur  la  tête  en  yousallast 
visiter,  vous  ne  leur  donneriez  pas  l'aiMoAne 
d*un  flacon  d'eau  de  senteur! 

—  Fi  donc!  interrompit  Faret,  qui  avait  hor^ 
•ceur  de  l'eau,  dans  toute  l'acception  du  mot, 
ainsi  qu'un  ckien  hydrophobe.  Traitez  plus  hoir 
pitalièrement  mesdames  les  jmcelles  de.la  Xloi^ 
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olleiiMtor  de  fo  paëéie. 

'  -*— ■•râicv  !  t^éerw B«i«r«ècrf  inptIiMitéde 
produire  aï  peu  d*effèt  par<M  riéloriqoe ,  «tCi* 
M«-voof  quevoMTalerBoiBs^ierieB,  Htt. 
confrères?  BMoniiaîisefl'^ouo  qoo  ^eus  aoe» 
une  belle  paire  d\>reitlea  d^âoe  pour  clMipoa» 
d*acadéflHcieD  ?  Cbofeesei^TOtu  trMMnabI»». 
mcDty  que  tfarbcuf  est  le  roi  deapootesyCt 
qne  le  boroo  deCbaoYîpiyesl  le  poitodea  roi»? 
Gonrogef  à  geBOin,  pauvres  acodéaûeieos  I 
tendez  le  dos  à  la  battoonadey  et  la  tes  aux 
eradiàul  Quel  aaallieur  que  uiallre  GuillaiMne 
ssit  mort!  il  aurait  qualité  pour éiro  de  l'Aca* 
dénie.  €a,  changex  votre  nom  d'acadéaalcîcn 
en  eelsi  de.turhtplB;  résiguef-Toua  dMre  pi* 
lié  nn  ([eus,  et  à  être  raillés  de  toutes  malust 
puisque  vous  soufirex  qu^oU'  tous  ioaulte  en 
YOtre  docte  assemblée  ! 

:  ^  Les. augures  romaiBS  ne  saraieol  pas  se 
Mgarder  sans  rire,  dit  Faret ,  non  plus  que  les. 
buveurs  s'attabler  sans  boire. 
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-^  Je  eommâtkc^  k  pester  qae  l'Académie  f 
été  mise  à  sac?  reprît  Bautru  qui  n'avait  pa»  at*^ 
taebé  d*abord  beaucoup  d'importance  aux  la- 
meotatîons  de  Boisrobert ,  qu'il  supposait  ca- 
pable de  quelque  nouveau  conte.  En  effet,  nou» 
sommes  ks  chevaliers  de  la  dame,  et  nous  de- 
.  voosy  i  ce  titre ,  venger  ses  injures  i  surtout  ka 
barbarismes  et  les  fautes  de  langue  dont  son** 
vent  on  l'outrage  le  plus  témérairement  du 
monde;  mais,  entre  tous  nos  confrères ,  ftaro 
me  parait  innocent  du  méfait,  puisqu^'l  n'a  rien 
écrit  et  n'en  dit  pas  davantage, 

—  Écoutez  la  belle  épitre  qu'a  reçue  monsei-* 
gncur  le  cardinal!  dit  Boisrobert,  qui  déploya 
une  large  pancarte,  écrite  en  caractères  moulés^ 
à  la  manière  de  l'impression ,  et  ferpiée  de  lacs 
de  soie  rose  avec  un  sceau  pendant,  comme  une 
lettre  missive  émanée  de  la  chancellerie. 

• 

Bautru  se  pencha  pour  voir  les  armes  que 
portait  ce  sceau  de  cire  blanche,  et  ayant  répété- 
tout  haut  cette  légende  :  A  IHmmorMUé^  gra*^ 


vée  auf^tetras  d'une  plume  v<ri«Bi  i  l'intlar 
d'une  flècbe ,  il  iniu  le  eoa  d'une  trenpelte 
avec  sa  bouche  gonflée  d'air,  et  flC  précéder 
d*une  espèce  de  fanfare  la  lecture  annoncée  par 
loisn^^eH. 

Faret  crut  qu'on  l'invitait  h  un  toast  en  l'koD* 
neur  de  VmmmiaHtë^  et  présenta  son  verre  « 
dans  lequel  Bautru  Tcrsa  de  l'eau ,  sans  que 
l'ivrogne  s'en  aperçût  avant  d'y  avoir  trempé 
ees  lèvres.  La  présence  de  Tean  dans  le  vin 
n'écbappa  pas  au  sens  bachique  de  l'académî» 
cieo ,  qui  s'écria  qu'on  voulait  l'empoisonner , 
et  qui  fiiUit  s'évanouir  d'horreur.  Boisrobert , 
pour<^tenîr  du  silence,  offrit  uneboutdlle 
pleine  à  ce  buveur  désappointé. 

Boisrd[>ert  lut  en  suite  ce  qui  suit,  sans  s'ar- 
rêter aux  interruptions  moqueuses  et  mdignes 
de  Bautru:    . 


4. 
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«I  >«  UB  Ci^^nrAL,  le  t^lnt  grand  «t  te  ploi 
InfMiiparftbl*  4m  miDiiMs ,  «osii  bièii  $fàe 
.  dttearditiaiix.. 

»  •  '  ' 

»  Si  quelque  malaTisé  osait  tous  iajsrier  M 
w  ma  préienee^  si  quelque  bonlfoû  ae  risquait 
9  è  rallier  fos  faits  et  tos    |Muroles    defant 
»  «ioi|  je  ne  Serais  retenu  par  aneuae  «Mi<>> 
il  aidératioo  qui  m'eniplobàt  de  fustiger  Je 
f»  bouffon  t  et  de  répondre  au  malaviaéé  fin  coBr 
»  séquenoe  de  cette  façon  d^agir  à  ?otre  égards 
)>  je  suppose  qup  nHis  agirai  de.  mèqie  sorte  è 
»  r^rd  d'un  homme  à  qui  ]|«  de  Lucpn  (que 
»  vous  BTea  peut-être  oublié)  se  proposait  de 
»  faire  du  bien  autrefois,  en  commençant  «  di- 
ji  sait*!]»  par  une  abbaye  de  }0|0001iy*  de  rente» 
»  Hais  le  temps  de  ces  grasfes.abbaj^  eft 
»  aussi  loin  de  nous  que  M.  Luçon  Test  dej'ilr 
»  lustre  cardinal ,  aux  bonnes  grâces  duquel  je 
»  me  recommande,  par  le  cas  particulier  que 
»  font  de  moi  les  grands  et  les  princes  jus- 
»  qu'en  Orient. 


•0  MAtt  iftisAtf»  m 

'  n  lotirais  pu  prendre  llgiire  I  la  «dor^et  «0 
»  l'if  p«s  YMlti,  lorsque  feu  !!•  ledw  d*j6penwn 
»  me  conjura  de  deTenir  secrétaire  desconunuh 
ft  déments  de  la  reine  ;  je  serait  le  bîto-Tenu  en 
1»  totis  les  pays  où  le  renom  des  muses  frn^* 
»  ses  a  pénétré  :  hier,  j'ai  eu  des  lettres  dorées  de 
»  Gonstantinople  ;  aujourd'hui ,  je  suis  assailli 
h  des  compliments  que  m^adressent  à  la  Mê  le 
»  Nord  et  le  Midi.  Voici  le  roi  de  Danemarek 
»  qui  s'excuse  de  ne  point  ?enir  me  eakiep  en 
»  mes  terres;  Toilà  notre  saint  père  le  pape  qui 
»  m'inTîte  à  entrer  dans  rigtise,  afin  d^^lre  m 
»  posture  d'accepter  le  chapeau  rouge. 

1»  nonobstant,  je  ne  tous  parlerai  point  M 
9  do  prit  que  je  taux,  de  crainte  que  vous  ne 
)»  m'eslimiec  plus  que  je  ne  Hkis  moi-même ,  et 
«  TOtre  estime,  monseigneur,  est  le  piuahunt 
•»  degré  de  la  gloire  humaine.  » 

^  H«lepeste!  quel  flatteur  !  s'écria  Baniru  en 
frappant  du  poing  sur  la  table  ;  il  doit  être  tout 
enfumé  de  l'encens  qui  brtàt  à  sa  bnie.  L'an- 


tmir  de  celte  rikétorique  éptttolaire  le  nfluune 

Langeiy,  fou  du  roi,  sinon  Jean-Lonit  Gués» 

sieur  de  Babac. 

—  Voyons  la  suite ,  dit  Faret  ;  il  nous  appren-* 
dra  peut-être  s*il  était  iyre  en  dressant  cette 

épitre  adulatrice, 

Boisrobertleur  fit  signe  de  se  taire  et  de  prê- 
ter l'oreille  au  reste,  qui  n'était  pas  moins  ou- 
rieuxà  entendre,  comme  il  le  leur  promettait 
en  remuant  la  tête  avec  toute  la  gravité  d'un 
magot  de  la  Chine  en  porcelaine» 

Bautru,  que  démangeait  toujours  Tenvie  de 
parier  à  tort  et  à  travers ,  se  contenta  de  psalmo- 
dier sur  tous  les  tons  de  la  gamme  le  nom  de 
Balsacy  grotesque  litanie  qui  accompagnait  en 
faux-bourdon  la  lecture  de  la  lettre,  car  Bautra 
ne  pardonnait  pas  à  Balzac,  qui  l'avait  traité  de 
bouffon  dans  plusieurs  circonstances,  Balzac, 
de  son  cMé,  éprouvait  la  même  haine  contre 
Bautru ,  qu'il  accusait  de  l'avoir  desservi  auprès 
du  cardinal  de  Biehelieu^ 


BoUrobert  cootioua  la  lecture  4ta  éwiML  i 
la  voix  le$  inflexioQi  les  plut  déclamatoircf , 
d*après  le  système  de  débit  des  comédiens  du 
temps,  que  Tabbé  avait  la  préteotiao  de  sur* 
passer. 

u  C*est  donc  â  vous,  très^puissant protecteur 
»  des  citoyens  du  Parnasse,  que  j*envoie  na  H* 
»  ^uète  pour  qu^on  fosse  justice  des  impertinents 
»  qui  en  imposent  au  public,  et  à  votre  ]Éni« 
»  nence ,  par  Fusage  qu'ils  font  de  mon  nom* 

»  Le  bonhomme  Courbé,  mon  libraire,  m'a 
»  transmis  un  livre  de  M*  de  la  Peyre,  intitulé  : 
»  De  réclaircis^emeni  du  Temps,  lequel  vous 
i>  est  dédié.  Je  ne  trouvé  rien  â  redire  è  ce  livre, 
»  si  ce  n'est  que  votre  portrait,  qu'on  y  voit  au 
»  ftontispice ,  est  couronné  de  rayona  dont 
»  chacun  enserre  un  nom  d'académicien  :  ma 
»  surprise  fbt  si  grande  d'y  rencontrer  le  mien, 
»  non  loin  de  celui  de  M.  Voiture,  qu'elle  dure 
»  encore  et  durera  certainement  jusqu'à  ce  que 
9  V0U9  ayei  puni  le  libraire  et  le  graveur  qui 


'  »  Que- TOUS  sembfcrait-H,  momefgfHear»  d<r 
n  Taudace  d*an  quidam  qui  vous  créerait  ,4e  ârar 
»  propre  autorité,  membre  de  quelque  confrérie 
»  de  paraiftie,  et  tous  mettraff  en  paraffèle  atec 
n  d'iMMiiiètes,  màk  ôbteon  bourge<»t8,  qne  tottté 
yp  léor  déTDttpo  ne  saurait  faire  briHer  de  wMé 
ir  litftre?  •         *^ 

»  le  ne  iuit  pM  de  PAeadémie  française,  et 
n  ii*en  sertis  pM,  I  mef os  qn'on  ne  m*Y  canenfse 
a  apréa  ma  mort  ;  Je  n'ai  pas  répondu  autre  eliose 
»  2i]f .Fabbé deBoisrobert,  qnim'afaitaferti, par 
)i  «M  lettre  fort  galante,  que  FAeadémie ni*ec-<- 
)i  corderait  volontSer»  d*4tre  reçn  donaaon  sein; 
«  en  cas  qne  je  le  Ivi  demandasse  y  seioB  Perdre 
»  des  statuts* 

n  Mais  je  dus  me  soustraire  i  tui  bonneifr  qui 
»  m'eût  ebûté  beaucoup  de  temps  sanaprettar  à 
n  ma  réputation,  que  je  sbubalterais  dlminiier  au 
n  Iktt  de  retendre  et  de  succomber  souale  poids» 
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»  £b  outre,  il  ne  coQvien t  pat  ï  un  iMuimc  quiest 
»  en  commerce  familier  avec  les  roii  et  les  prî9» 
»  ces,  de  paraître  dans  la  compa|;me  de  certaiocv 
»  gens,  que  le  public  méprise  ou  oe  connaît  pas. 
1»  Au  surplus,  je  me  lais  ?ieui,  4!t  J'ai  iuo|m 
»  de  jours  à  Tifre  que  de  lettres  k  écrire,  fiowc 
3  être  en  paix  avec  toutes  les  personnes  qui  m^ 
»  demandent  la  faveur  d'une  lettre;  je  ne  ywx 

■ 

»  {dus  sortir  de  ma  maison  .de  Balzac  «  où  j*a- 
»  chère ,  dans  la  retraite ,  mon  plus  bel  ouvrage 
»  qui  s'appelle  ie  Ministre  ^  et  .qui  méritCi  par 
n  son  éloquence,  de  faire  son  entrée  .dans  le 
»  monde  sous  vos  auspices. 

»  Je  n'attends  de  tous  pour  récompense,  qye 
»  d'être  exclus  du  petit  soleil  académique  de 
1»  M.  de  la  Peyre,  et  je  n'en  resterai  pas  moini| 
»  attaché  AUX  rayons  jde  votre  fortune  en  pu* 
>  bliant  partout  Tunirers  la  passion  avec  la-; 

»  quelle  je  suis  et  serai  éternellement* ,    ., 



„        ,  minence ,  . 

»  Le  très-humble,  très-obéissant  et  très- 

» 

»  obligé  serviteur  ^       j>£  BaiiS^g*  n 
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-«-  Voiii  un  insolent  serviteur  !  s'ëcrîa  Bau* 
tru  riant  aux  éclats  ;  son  maître  lui  doit  sans 
doute  quelques  bons  camouflets. 

— Le  sieur  de  Balzac  nous  remercie  de  TaToir 
élu  de  l'Académie ,  dit  Faret  qui  n'avait  pas 
écouté  la  lettre  jusqu'au  bout;  mais  ses  remer* 
ciements  sont  tardifs ,  puisqu'il  fut  reçu  des 
premiers  sur  votre  proposition,  Boîsrobert. 

<^  Je  m*en  repentirai  jusqu'au  Jugement  der- 
nier, reprit  Boisrobert  en  se  battant  la  poitrine 
â  poing  fermé.  L'ingrat!  comme  il  me  paye  de 
mes  politesses  !  Le  méchant  cœur!  comme  il 
outrage  l'Académie  !  Ah  !  si  j'étais  roi  de  France, 
ou  plutôt  premier  ministre,  pour  un  quart 
d'heure ,  je  réduirais  ce  rebelle  à  la  condition  de 
portier  de  l'Académie,  afin  qu'il  restât  toujours 
â  la  porte  et  eût  le  déplaisir  d'être  l'introduc- 
teur de  tous  ses  rivaux  ! 

—  Celte  lettre  est  fausse  et  coutrouvée,  Le 
Bois ,  dit  Bautru  qui  se  grattait  le  front  pour 
rassenibler  ses  souvenirs. 

—  Plût  à  Dieu  et  au  diable  !  reprit  tristement 


fiotorobert,  je  donnerait  le  revenu  de  mon  ab* 
baye  de  Ghàtttlon,  duranl  cinq  ans,  pour  que 
cette  lettre  maudite  fut  de  ?otre  main  ou  de  la 
nienneé 

«--  Elle  n'ctl  paa  écrite  certainement  de  la 
main  de  Bal2ac ,  puisqu'on  n'y  TOit  pas  de  faute 
d'orthographe. 

—  Oui ,  mais  elle  est  signée  par  lui,  le  scé- 
lâ^at! 

—  Si  elle  est  véritable,  la  précédente  ne 
Pétait  donc  pas,  qui  rendait  à  l'Académie  et  au 
cardinal  mille  actions  de  grâces  de  ce  qu'on 
rayait  jugé  digne  de  siéger  entre  MM.  Boisro- 
bert  et  Chapelain? 

—  Hélas!  cher  Bautru,  tange  tnanus,  tange 
plagas  !  c'est  là  où  il  me  cuit ,  je  le  confesse. 

^G*est-â-dire  que  la  lettre  qui  enrôla  le  sieur 
de  Balxac  dans  la  compagnie  des  académiciens 
était  de  tous? 

—  Je  rayais  tournée  le  plus  agréablement 

qu'il  me  fut  possible ,  en  sorte  qu'il  ne  pût  se 

plaindre  d'être  mal  trayesti ,  lorsqu'il  yiendrait 
1  5 


l»  gualUé  d'àc^àémk'im,  ri  nom  «f  îofw  teoii  rir 

dormir  et  qui  lui  enlère  ses  plus  verts  l^Ufiiefiu 
.  —  Bvilieu?  X^^^k^^i'44:;»dfi;ai«  pmrapar 
1^  Ti4ix:uk^»  ^t  Qou^  Ferr^AS  nlç  pI^mMbes  j^sairfll 
de  racadémicien  malgré  lui  !  .    ^ 

.  —  Je  op  suryiyraj  pa»  ii  q^  ^cao4ale  !  fojez 
ce  que  l'on  gagne  à  faire  le  bien  et  à  servir  h^ 
g(;P9?  Je  mç  jetterai  iam  la  rivjjxe  pour  i^p^er 
l^  grand  CQurroqjt  du  cardinal.  Quelle  tr,ahi&Q(i| 
de  4a  part  de  ce  Gue;  de  BaUac!  U  ^opeptait^ 
saAS  jQpiot  dire«  la  peAsioo  d*ficadéixuciisi^  i)v^ 
j*a?ais  rhonnéteté  de  lui  envo^j^or  »  ^t  jp«  #*ii^** 
gaait  jpays  qu*pn  le  trouvât  b^Q  ftPVr  jepe?oir 
dem  jniUe  livrer  sur  la  cassette  du  .cardiaaU 
C*es^  poiirtanl  lui  qui  me  perd  et  m'assa^aine  ! 

-^  Il  faut  tuer  la  bête,  ou  la  bête  yojg^s  ti^fra? 
reprit  Bautru,  qui  était  mieux  ûispiré  ^arie 
<}ésir  de  nuire  à  Balzac  que  par  .la  volooté  d'être 
utile  à  Boisrobert.  Pourquoi  ne  jpas  JQU^r  mn^ 
bon  tour  i  Jean-l4>uis  Gue;  ? 


DU  âffAiiD  tiiliè.  ia 

•  ^  W  Î6  «KJjnrtî?  Je  ht!  en  Jotietàf»  ait  iriîfc,' 
û  ]t  fe  poirvirhi  Mfe.  0  Te  mBlencôûtteut  épis^ 

'  -^  Il  §«ilni  qttcp  t.  le  cm^tM  le  têitipié 
cTèim  tfcMiéftifeieii  ^  #oiM  peine  de  fltorfl  dis 

'^  J^atmemi»  ttietix  qihe  lif  caMInd  le  defli-t 
fttài,  répliqif*  iMlrti,  et  ordtfMiftl  àew^fér  •»« 
Mif  deir  filtres  de  rAcadénde^ 

^-fion!  lecsrdiiiAi  te  feré  jimaîe^oeki,  té* 
pMit  ldftrel»eft  ^  Il  ehaseerait  pistm  TAcadéi 
meeti  corpe;  ear  il  a  beau  nf  Toidvir  avOMi 
Med  m  êîenr  de  Beinc  «  U  eit  sdiisfait  de  iè 
oem^er  parmi  see  pensio&itairtftf,  et  par^^etw» 
toni,  il  n'entend  peint  qu'on  se  raille  de  loi*  He 
lèf  9»  grende  tùtmr  contre  moi  qu'il  aoetfie  de 
l'a? oir  abusé  eti  luppoaant  nne  fansie  lettre  ) 
«  Yoiis  èteè  téaaéraire  de  tous  reprétclitér.de^ 
f  atit  aâeî ,  me  eria«4-il  dèa  qifil  m'aperint.;  j'aLi 
lais  Tout  enTojrer  dii^e  de  Yone  retirer  danb 
Totre  abbaye  pour  y  fiiire  pénitenee«  —  Monaeit 
gneur  ^  reprieje  de  mon  ton  faabtliiel»  je  ne  me 
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r^eniiiii  jamab  de  yoii$  avoir  trop  Irfta  •ervi* 
-o  Ajoutes  ceci  i  la  litte  de  yot  ierWces ,  répU^ 
qaa-t-îl  durement  en  me  remettant  cette  chienoo 
d'épuré.  —  Monieigneor  !  lui  dia-je  après  Tatoir 
lue  arec  un  trouble  qui  paraissait  sans  doute  h 
mon  air;  que  tous  semble  cet  effronté  ii|ipos« 
teur? —  Lequel  des  deux?  demanda-t*il ,  soo 
regard  fixé  sur  moi,  qui  baissais  le  mien*  ^  Lui 
ou  moi,  monseigneur 9  à  moins  que  vous  nu 
ptéfériex  être  de  la  comparaison.  —  lécoute,  Le 
Mmêf  dit-il  avec  cette  sévérité  que  rien  ne  sau** 
rait  ronqpre  :  il  y  a  deux  lettres  signées  du  noBi 
de  Balxacy  et  relatives  au  même  tiget ,  qui  ae 
eontredîsent  ;  la  première  annonce  que  M.  de 
Balxac  est  glorieux  de  figurer  dans  une  acadé* 
mie  dont  je  suis  le  Mécène  et  TApoUon;  la  se» 
eonde,  au  contraire ,  rejette  le  titre  d*acadéaû<* 
eien  à  l'égal  d'une  calomnie  ;  ces  deux  lettres 
ne  partent  pas  de  la  même  main  :  laquelle  des 
deux  est  supposée?  —  L'une  ou  l'autre  assuré* 
ment,  et  peut-^tre  toutes  les  deux  ensemble.  •*- 
Cest  ce  qu'il  faut  éclaircir,  M.  l'abbé^  pour  que 
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je  .lift  fungawirp  de  celle  iMirbt  mpuiiÊÊUu 

PMntefrBoi  qm  le  skttr  de  Belsee  cet  tonM 

en  ieUe  et  jm  ee  teuTient  plue  ei^eiird'kvi  de 

m  aoÉtene  d%kr;  aloffe,  je  le  fana  eoHfmft 

ifec  lètieiie,  jue^u'â  ee  que  la  nttoo  hii  seîl 

rereaue  ;  antrenent,  etfoNez-voHS  de  déoeuTrir 

erini  qui  e'eii  BDoqué  de  rAcadénuie  et  de  ne** 

mème^eii  ia?atfaat  ece  lettrée;  eer,  eiir  ma  pa« 

rôle,  si  yous  ne  me  lirrex  quelqu'un  à  pttuir,  Je 

ne  m'en  prendrai  qu'à  Tiras  seul ,  et  roue  aeea* 

bierai  de  mou  indif Dation.  --  Mais,  moueei» 

gneur,  loi  dis-je  en  me  rayisant,  la  pf«tt?e  eC  la 

découyerte  que  tous  réclames  sont  également 

malaisées  à  obtenir  :  la  seigneurie  de  Bebae  n^est 

point  si  i^oignée  que  le  Congo;  néantooîns  on 

B^  va  pas  si  Tîte  qu*h  Fontoise  ou  a  Saiat-Ger* 

main.  Envoyes-lui  une  assignation  pour  qu'il 

comparaisse  en  pleine  Académie?  •—  Non,  mon* 

sieur;  on  ne  s'est  que  trop  senri  de  mon  nom 

dans  cette  aihire  :  je  m'en  mêlerai  aeulenient 

désormais  pour  châtier  l'auteur  de  ces  odiibsee 

lettres.  Faites  donc^ue  le  connaisse  bientôt ,  et 

5. 


jok(tiAMl#  ne  MtjMrii^Mff  p«i'  en  «■tinliefnii.'ii;. 
Tel  eit.  i«  wà§i  qu'il  né  dénMiiBsiiitf  m»  •  pêH 
nettrè  â«.M  bâter.  Id  «atn  en  âàïm*  atoèiiiflt 
Je  iietfottyenii.ptI'soldiitqtiî'Mliétdut'poftif'OMi 
èD  «c  dédaraot  cbitp^ble  dé  f«llè  {Htfiiièiie  l«tM 
iN^j^e  ]L»dt  Bdaao  n'eût  pat  mieux. :éorH8 
poiittaàty  Je  ine  t«is  eiilé  sitfmnfimminm  JBMi^ 
iût^ê^  et  famé  de  aiitt)codre  ma  lfir%  dana  ki 
g^rddfrqbfe  Ai  i'Âlsaééaciici 

*^  0  larblflsse  hyinaiiie  !  a'éerMBatttrWf  Boi*» 
r/ilbftrt.is'pfiHie  Taia«u  I  B^âr^bert  aroU  p^uH 

« 

;.,«w  ProvV<}r.iiua  1^  aieur  de  Paixac  a  T^^prUli 
i!ep^m$i  et  <;f;|a  «fl^s  avpir  g^té  )1«  ?iQ^d«!9m 
(1)^8,  jce  oe  ^eNiit  pas  cboae  impratieiibM)  •ol>r 
j^etf  ,Ça»t  à.^ui..U  gravité  de  1^  .qiie«i^wp  1% 
^9PP^.uo  q^JPiieitt  la  f  ang-froîd  d*ui»  oralf^Ji 
jeuai  n*a4-il  pas  dit  dana  aou  trai^^  du  Prince  ; 
4f  ï^  prefniar  ;  rayon  de .  liberté  a  fon4uta^t|^ 

4 

^s.jt^luas  |i|ui  avaient  ^ié  érigée^  aux  mauvais 
j)^if&qe^;  »  et  dans  un  endroit  de  sçs  ^Ure^^: 
]q  Si.  j'hais  nf,  eu  Suisse,  jie  ne  i;oiidraiapf)a 
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temttê  ^oil¥tffieiiieM  qUè  celui  de  mon  pilys?  n 
tie  ^ûi  A  des  éeiltltkMntts  de  ré{mb1f«èitl,  JeTH" 
teste,  peu  agréables  au  eafdiniil  !  mail  Yôuii 
■*itire«  péÈ  de  p«tfie  à  t^neofitrer  flilleiits,  dans 
Èés  WiYtÉ ,  utie  politique  timtè  o^pokée  et  eon^ 
ti'adfctoire... 

—  Ce  sont  les  lunes  du  sieur  de  BalÉad ,  ^é- 
efitt  Bauti^U ,  et  Je  m'excuse  dé  les  uofe^,  parce 
4tie  Je  àei^ls  fdreédé  lire  ses  livrée,  où  Mlei  sê 
ttiMitreni  ê  chaque  pa^e.  Mais  Je  ne  me  pi^post 
(MM  de  lui  flliire  m  prœès  de  hàiiie  trahison  et 
de  lèée-majesté. 

—  Que  TOUS  propô«ex-f oui  doue  ^  mDMfèuf 
l'AmbAisadmir?  repHi  ioiiriben)  qui  n'a- 
ssit pae  etiireVtt  Utt  «eul  mo/tif  de  pt^éteiiir  Éi 
disgrâce. 

'  (i^  Jir  Ai  propose  de  prouver  qntt  J^tt-Leuis 
tluet)  liëur  de  teteac,  n'écrit  pi>  toutes  le»  let- 
tres qui  sont  signées  de  son  flom^'  i 
"  ^  Cher  AiUtrii  1  s'ëoHa  MjptfiueAsenent 
Boisrobert  en  rembr-assimt^  font  ftHeJB  là  une 
i^fÈUke,  «çttoRi  qui  me  aeuyerait  It^  vie» 


Ot  u»  Airmrrats 

—  Ce  que  vaut  ftoufênM  U^deitiii,  riftkfHk 
Faret ,  ne  conraincra  peraonne  au  moade  qu^ii 
puiate  f  avoir  deux  Balaac. 

— Il  y  en  a  sana  donle  troia  ou  daTanlafe^ 
raliHrqiia  Bautru;  ee  nom-là  est  cmnnie  le 
cheval  de  Troie,  il  renferme  tout  ce  qu'on  y 
veut  mettre* 

<—  Je  eonaena  de  grand  cœur  que  tous  |irou« 
▼kx  au  cardinal  ce  paradoxe ,  dit  Boîsrobert,  et 
Je  voua  fais  déji  miUe  remerciementa,  i  came 
de  rîntention;  mais,  entre  nous,  je  ne  présune 
pas  qu'on  parvienne  à  disputer  an  aieur  dn 
Salxac  la  gloire  de  ses  livres* 

—  Tous  trancbec  de  l'ennemi  généreux: ,  L0 
Bois»  Nonobstant,  je  ne  céderai  point  à  l'exen* 
pie;  fussiez-vous  mouton,  je  suis  tigre. 

—  Eh!  Mon  ami,  que  de  buissons  smrvMMi 
passage,  et  que  de  laine  j'y  ai  laissé!  j'abjure 
enfin  ma  moulonnerie. 

«-  Avant  toute  chose,  il  est  nécessaNque  le 
fieur  de  Balzac  vienne  à  Paris..» 

—  Vous  commencez  par  l'impossible  ;  mon 
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mrilM  :  a  iirail  pki»  lieite  é%  mm»  Vintek 
Babac* 

w.  oq  B6  oumqiM  Jamais  d'appit.pour  attirer 
teafena«iiplè0e,kiierronpitFarelq«i  alnmae* 
tût  le  gMier  iqprès  avoir  proneneé  f  uatre  p** 
rotes*  iDTltex^le  à  quelque  festin  extraorâioaire 
priec*le  d*aeiieter  Totre  oate  ou  totre  bibUo* 
thèque... 

—  Fm  de  Baatrul  reprit  eelni«ei  qui  n*était 
Jamuîs  k  eourt  d'expédients,  je  salirais  bien  une» 
ner  céans  le  Grand-Turc,  si  J*afais  la  valouKdt 
le  foire  I  Or,  le  yofage  de  Constaatinople  est 
plus  long  que  cdui  d'Angoulème. 

—  te  Grand-Turc  est  moins  superbe  que  le 
^nd  Balzac,  répondit  Boisrobert  a  qui  l*asstt« 
raoce  deBaulm  semblait  trop  présomptueuse; 
.vous  ignorez  ce  que  c'est  que  ce  colosse  d'or-» 
llfueil?  M.  le  cardinal  l'a  pressé  Tingt  fois  do 
quitter  sa  bicoque  de  Balzac  et  son  jardin  pota- 
ger, qi^ll  nomme  pompeusement  le  domaine  de 
ses  ancêtres  :  il  a  répondu  qu'il  était  résdu  i 
Tl?re  et  mourir  dans  le  patrimoine  de  son  qna- 


*    s 


faWtHëkëm^.  ih^hmi^'ilm  ««nt^ci^ti'i»^ 
▼oir  pas  été  fait  évèque.  •  •       i 

gtftiwrtti  Hk^m^étumm  M  doéaeiwii^fMf^ 

•np«r  la  l!é(ffiHteidif|oii  IMr aire  .€owbé»    ij    } 
M«'M  M  bÉill0tft»  voi»  pofirqii'tt  ditl'ëvètliéi 
4'(M^rt»^aiMik^  da  sottiiff.et  dATanté^  re][lrH:e0ié«l| 
en  remplissant  les  verres.        '  . .      .     j 

:.  w.iit^^émiat  IhrqslerMétffeni  lft*6(ff«, 
nMmsuup  yârabaMi^dailrf  dli^oi»l)abertr;  ot  îi^, 
nèdméÉt/pak  «neore^ot  dëtoina^ 
J  .^  ^MtÈÊfahitl  pofdrw  qu'Us  l'iuttfséesl^  ci 
ils  réussiront  avec  Votre  maàoùrh  y  h  «oÎBé  qilq 
BblMO  b4. atit  oeâvertl  par  ittk'aete)  répliqua 
ttuttri.  ^ 

•^  fi'iis  ont  le  sueoàs  fiie  vous  le«r  pi'omelltf  ^ 
je  me  ree0iiu»ftDdei'ffi  dOiéoevaRt  eu  piiiaeMl 
a^int  Aaoirui 

-:  *-*GejseiD(*là  fare  le  diaUe  peur-fue  leai^nt 
dfi  ft^bAe  s'en  retourne  à  ses  twebis  .^vec-  ee 
hojBlebiie!. 
.   ---  GomlÀen  de  temjps  s'écoulera ,  noneîeur 


IH^abki.avaBl  qm  le  fleur  d9  Mj|ic  ê'9H0m 

responsable  de  la  lettre  qu*il  ii'«  p«44!eti|6?     t 

^  U  imm  W'M  ^( .  «m|ir  ^vpMuNr  notre 

j'f  songe  :  le  cardinal  ^p  fierA>H  i^f  m  ^Vmiê 
à  Richelieu,  qui  est  assez  voisin  de  Balzac  ? 
t.-  Sjim4^VL(e^  il  yipifefà  ^s,Q^?i^m  bitî- 

—  ^k  bien!  n^ous  j(»bi^  l'CAc^J^Ofs  af^p  ,^ 

» 

amende  honorable  sous  les  yeux  du  <;9^r4i(|8ilk 
({^  ^i^  ^^,  je.  vo^s  jjMJ"^. 

,— .  FA^d^nt  pe  Itempç-l^,  J'ir#i  à  f^W  ,«\)>U»^f^ 
de  Châtillon  sayoir  cofppg^e  olle  $e  ppirjte^t  ,i|^ 
çltp  B'esgraissMe  pas.    ,  ^  y     . 

<—  publie;  pluiiÇ^t  9^ue  T(l|^$  f  jàVLe^  ea  çx^  »  e| 
demeurez  secrètement  ici.  Dernai^,  â  je^9i«  j<{ 
T(»|18  apprendrai  mes  plans,  afin  qve  yo\is  m*ai- 
di$iz  j>Q)ir  la  eogiédie  que  je  prépare^ 

—  Dans  le  cas  où  xsette  coru^(lie  perai(  pi^al 
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ftçne  des  tpedatiura,  toqs  direi  que  e*e8l  moi 
ieul  qui  l'ai  Mte. 

•^  Pavdieu  l  on  le  croirait  sans  eVnt,  repartît 
brusquement  Bautru  :  on  a  tu  de  quoi  voua 
êtes  capable  en  feit  de  méchantes  pièces ,  et  vos 
•ftiUes  sont  endurcies  au  sifflet. 

«—  Je  me  mets  â  votre  disposition  pour  jouer 
un  r6Ie  dans  votre  comédie,  messieurs»  dtt 
Faret  qui  se  sentait  glisser  sous  la  table  ;  je 
m'offire  à  représenter  le  gracieux  de  la  pièce, 
et  je  divertirai  le  parterre  en  récitant  des  tirades 
de  Balzac. 

—  Nous  aurons  besoin  de  plus  d'un  acteur^ 
mon  conMre,  et  j'ai  compté  sur  vous  pour 
verser  à  boire  au  héros  de  la  fête. 

*-Â  la  santé  du  sieur  de  Balzac!  s*écritf 
Faret,  qui  entraîna  dans  un  choc  unanime  ks 
trois  verres  de  ses  compagnons. 

—  Au  triomphe  de  l'Académie  et  à  la  perte 
de  ses  détracteurs  !  ajouta  Boisrobert  en  pous- 
sant un  soupir  d'inquiétude. 
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-"A  rabaissement  des  grands,  et  i  réUTttion 
des  petits  !  conclut  0autru,  qui  ca^  son  Terre 
siNPès  l'aToir  ridé»     ^, 
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CHAPITRE  m. 


00  L^ON  FAIT  GONIf AISSAIfCE  AVEC  U  8IEIJK  DE 
BALZAC  ET  SA  MIE. 


Dans  un  petit  hameau  composé  de  cent  cin- 
quante feux  enyiron,  à  une  lieue  d'Angouléme, 
Jean-Louis  Guez,  qui  s'intitulait  seigneur  de 
Balzac,  quoique  la  seigneurie  de  l'endroit  appar- 
tint au  chapitre  métropolitain,  afait  élu  rési- 
dence et  placé  le  siège  de  sa  maison,  qu'il  disait 
sortie  de  l'ancienne  souche  des  Balsac  d'Entra- 
,  gue,  originaires  de  Brioude  en  Auvergne. 


LES  ATKimilS  M  GkkWê  EkUkC.  Af 

Vaià  on  intiiU  fort  bien^  sânt  être  grand 
9filéaloffitte,  qiM  la  pèra  d«  aieur  de  Balcao 
était  un  Gaacen  ie  baise  naiseanoe,  que  son 
heureuse  étoile  tira  du  fond  de  sa  province  pour 
rattacher  à  la  fortune  du  maréchal  de  Bellegarde 
et  du  duc  d*Épernon;  or^  le  premier  auteur  de 
cette  noblesse  de  fraîche  date  n'arait  Jamais 
port^  d'autre  nom  que  celui  de  €ruez,  et  son 
ils  s'ayisa  d'ajouter  à  ce  nom  tristement  rotu- 
rier le  nom  sonore  de  Raliac,  emprunté  à  la 
seigneurie  dont  il  acheta  le  vieux  château  en 
niines. 

C'était  là  que  vivait,  retiré  du  monde  depuis 
plus  de  quinxe  ans,  cet  homme  dont  la  réputa- 
tion se  répandait  sous  la  ferme  épistolalre  dans 
toutes  les  cours  de  PEurope. 

Jean-Lonis  Guez  fut  d'abord  présenté  ji 
Kévèque  de  Luçon,  qui  devait  être  Tillustre  car- 
dinal de  Richelieu,  et  il  tourna  toute  mm  ambit» 
tion  vers  les  honneurs  ecclésiastiques  que  son 
premier  protecteur  semblait  lui  offrir;  mais, 
loin  d'obtenir  l'évèché  qu'il  espérait,  il  eut  le 
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déplaisir  de  le  Toir  refuser  ane  petite  «Ubaye  : 
il  n*était  pas  encore  connu  par  ses  lettres  pluo 
maniérées  qu*éloquentes,  et  pl|is  ridicules  qne 
sublimes* 

Après  cet  échec  dont  il  garda  toujours  ran- 
cune au  ministre,  il  se  retira  dans  une  solitude 
complète  pour  s'y  lirrer  à  la  littérature  et  à  la 
philosophie  ;  quand  la  publication  de  son  pre* 
mier  vdume  de  lettres,  en  16S4,  Peut  mis  à  la 
tète  des  écrivains  de  son  temps,  le  cardinal  de 
Eicbelieu  essaya  de  l'attirer  auprès  de  lui,  à 
fèrce  de  promesses  et  d'éloges;  mais  le  sieur  de 
Balxac  était  satisfait  de  la  position  qu'il  arait 
prise,  et  ne  voulait  pas  la  quitter  pour  devenir 
un  courtisan  perdu  dans  la  fbule  :  il  demeura 
donc  en  Angoumois,  et  ne  cessa  plus  de  jouer 
son  rôle  d'épistolîer. 

Les  lettres  de  Balzac,  qui  n'avaient  de  rettiar* 
quableque  leur  pédanterie  de  style,  émurent 
toute  la  gent  écrivassière,  que  cette  querelle 
mesquine  divisa  en  deux  camps;  de  cha^e 
côté,  rirritation  était  égale* 
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Ceax«€i  ëleraieni  Balzac  an^dessut  des  mo« 
dero«s  tt  même  des  aociens;  ceui-U  Ini  repro* 
chaient  8e$  plagiats  mal  déguisés ,  et  la  pauTretë 
de  son  imagiaatioa  contrastant  avec  le  luxe  de 
sa  phraséologie;  les  uns  l'accusaient  de  mépri- 
ser ses  contemporains,  et  de  se  regarder  comme 
le  régénérateur  de  la  langue  française;  les  au- 
tres le  louaient  de  sa  modestie  dénuée  d'in- 
trjgues  et  ayide  d'obscurité. 

Mais  ceux  qui  jugeaient  la  question  ayee 
autant  d'impartialité  que  de  connaissance  des 
faits  véritables,  ne  pardonnaient  pas  à  Balzac 
son  orgueil  excentrique,  et  ses  mauvais  procédés 
à  l'égard  de  la  plupart  de  ses  émules;  quelques 
plaisants  avaient  imaginé  de  lui  attribuer  la 
devise  de  Diane  de  Poitiers  :  Donec  impieai 
orbem,  avec  le  croissant  allégorique. 

Balzac,  qui  s'estimait  seul  plus  que  la  Pléiade 
de  Ronsard  et  l'Académie  du  oardinal  de  Riche- 
lieu, acceptait  de  bonne  fbi  tout  ce  que  l'admi- 
ration peut  créer  de  faux  et  d'extravagant,  pour 
$e  produire  avec  éclat;  Balzac  en  était  venu  au 

6. 
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p9JBt  àê  00  pbis  «entir  qi»e  eet  enee os  groMier 
qui  «ffip^  «i  déMgréablamtitf  un  esprit  délmt, 
L«#  louanget  qu'on  pouvait  lui  fiire  n'égilaieol 
im^9  4'aiU9ur8,  celles  qu'il  te  faisait  l^Q5 
cesie  i  lui-même,  uon-feulemeut  daos  aon  for 
intérieur,  mais  encore  à  haute  ?oix,  en  public. 
Cependant  le  bruit  avait  couru  plusieura  fois 
que  la  plume  du  aieur  de  Balzac  était  tenue  par 
une  autre  main  que  la  sienne. 

Tant  de  haines  et  de  jalousies  littéraires, 
amassées  contre  Balzac,  firent  explosion,  lorsque 
frère  André  de  Sainl-Denis,  de  Tordre  4es 
Feuillants,  imprima  un  traité  dans  lequel  il 
signalait  la  conformitë  de  réioquence  de 
M*  de  Balzac  avec  celle  des  plue  gravée  per- 
sonnages du  temps  passé  et  du  présent. 

Cette  attaque  fut  suivie  d'une  fpule  d'autres 
qui  décidèrent  Balzac  è  publier  son  Apologie 
sous  la  responsabilité  de  son  secrétaire  Ogier. 
L'Apologie  attisa  le  £^u  de  la  dispute,  au  lieu  de 
l'éteindre,  car  une  phrase  relative  au  frère 
André  amena  de  nouveaux  champions  dans 


rirAnB  r  l0  général  4w  FouUbils,  b  pèra 
Gpulip,  iAlMrppréU  d«  ion  ordrjO  ce  que  Bilsae 
aT9it  dit  de  cerUios  petiu  momet  qiii  «oui  dau 
]fi  Qoode  comme  lea  rata  dans  rArche  ;  il  éeriTit 
donc  ^n  gros  roluoie  de  critique,  bîaarrenenl 
wmnié  ftettres  da  PhyUarçue  à  Arisê». 
.  Aussitôt  ie  ban  et  Farrière-ban  des  auiis  et 
des  ennemis  de  Balzac  coururent  l'un  sur  l'autre  ; 
la  mêlée  ftit  terrible  et  l'on  y  yersa  des  flots 
d'encre  :  peu  s'en  faillit  que  le  sang  ne  coulât 
aossi,  lorsqu'un  des  agresseurs  de  Balzac  Ittt 
assailli  dans  une  auberge  par  des  hommes  mas» 
qués,  q[ui  l'injurièrent  et  le  frappèrent. 

Cet  épisode  tragi-comique ,  dont  le^  héros,  ap- 
^lé  Jayersao,  demandait  yengeance,  termina 
un  différend  dans  lequel  Balzac  n'arait  pas 
daigné  paraître  en  personne,  quoique  son  nom 
el  ses  ouvrages  y  fussent  seuls  intéressés. 

La  renommée  de  Balzac  s'avgmenta  de  cette 
guerre  de  plume ,  et  plus  il  évitait  de  monter 
sur  le  théâtre  de  la  publicité,  plus  le  public  se 
[plaisait  à  s'occuper  de  lui ,  et  â  fouiller  dans  le 
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mystère  de  sa  vie  privée.  De  là ,  bien  des  anec- 
dotes singulières,  bien  des  particularités  neuves, 
qui  servaient  à  repaître  la  curiosité  des  oisîft. 

Balzac  entretenait  un  commerce  de  lettres 
très^tendu  avec  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  France  et  de  TEurope;  mais  il  était 
plus  avare  de  ses  moments  que  de  ses  corres- 
pondances. Ne  le  voyait  pas ,  ne  lui  parlait  pas 
qui  voulait;  sa  porte  i^estait  fermée  ordinaire-» 
ment  à  tous  les  étrangers  qui  venaient  de  fort 
loin  jpour  le  complimenter;  et  quand  il  consen« 
tait  à  les  recevoir  par  quelques  considérations 
de  politesse  ou  d'amour-propre,  les  audiences 
qu'il  leur  donnait  étaient  calculées  de  manière  à 
produire  sur  eux  une  impression  d'enthousiasme 
et  d'étonnement. 

Dans  cette  intention ,  il  portait  des  costumes 
extraordinaires ,  qui  rappelaient  les  modes  de 
rOrient,  et  ne  frappaient  pas  moins  par  leurs 
couleurs  que  par  l^iurs  formes  inusitées;  tantôt 
il  ne  faisait  que  saluer  les  visiteurs  sans  leur 
adresser  la  parole;  tantôt  il  les  promenait  dans 
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son  Jardin  en  leur  racontant  Tbittoire  de  ses 
ancêtres  «  sans  leur  laisser  le  lemiis  de  pronon- 
cer une  syllabe  ;  mais  souvent  on  n'arrivait  pas 
jusqu'à  lui ,  et  on  était  seulement  admis  i  Tob- 
server  de  loin  i  travers  la  porte ,  tandis  qu'il 
travaillait  i  ses  lettres  et  s*agitait  ainsi  qu'un 
possédé  pour  accoucher  de  la  moindre  phrase* 

Jean-Louis  Guez,  alors  âgé  de  quarante-deux 
ans ,  n'avait  jamais  été  marié  et  ne  paraissait 
pas  désirer  l'être ,  car  il  posait  en  principe  que 
le  mariage  est  aussi  pernicieux  au  génie  qu'à 
l'amour;  en  outre ,  il  ne  se  irisait  pas  scrupule 
de  dire  qu'un  homme  de  véritable  mérite  devait 
mettre  sa  gloire?  b  procréer  des  livres  et  non  des 
eofonts.  Il  bornait  donc  à  la  simple  galanterie 
ses  relations  avec  les  femmes  qui,  semblables 
aux  papillons  du  soir  que  la  lumière  attire, 
venaient  à  Tenvi  se  brûler  aux  rayons  de  la 
célébrité  du  grand  Balzac* 

Cette  gplanterie  romanesque,  composée  de 
petits  soins ,  de  madrigaux  mrisqués ,  de  lettres 
caressantes  et  de  toutes  les  mignardises  des 
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bergers  d«  VAêtréfit  arat  beaneouii  de  diifiiM 
pour  Balzec  qui ,  «uiveat  son  expresaiop ,  préfé< 
mit  Tesprit  i  la  naUire  et  ne  demandait  pas 
que  les  idées  prissent  un  eorps  pour  tondier 
aoMs  les  seqs*  C'était  apparenunenl  dans  le  t>u4 
de  satisfaire  ses  goèts  chastes  et  romanesques , 
qu'il  arait  assoeié  son  existence  à  celle  d'une 
personne  qui  poossait  plus  loin  encore  ces  théo- 
ries du  parfait  amour  et  qui  les  pratiquail 
oomme  une  religion. 

Alcinadure  de  Chenillac  aimait  Baliac  avec 
toiites  les  fadeurs  et  toutes  les  délicatesses  quo 
les  romans  d'Honoré  d'Urfé  araient  enseignées 
i  leurs  lectrices  ;  elle  a?ait  été  élerée,  autreftis» 
a  Técole  de  ce  seyant  raffineur  de  sentiments 
tendres  \  elle  était  parente  de  rillusU'e  Diane  de 
Château-Morand,  qui  commença  par  inspirer 
les  soupirs  amoureux  que  son  mari  jetait  aux 
échos  du  Lignon  et  qui  finjt  par  être  pour  lii4 
un  objet  de  dégoût ,  à  cause  des  grands  cbjens 
qu'elle  avait  sans  cesse  autour  d'elle  et  jusque 
dans  son  lit. 
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Aleinaâtire,  qui  se  croyait  encore  capaMe  dé 
servir  d^dbjel  à  une  befle  passion  et  de  prétexte 
i  tin  roBlan  pastor«l ,  li'ëteit  pas  senlemeitt  «ne 
Weille  coquette  prétentieuse  et  ridicalej  dlo 
raehetait  ces  défouls  de  jugement  et  celte  igno- 
rance de  soi-aiènie  par.d'excéUentbs  qualités  qui 
honoraient  son  cœur  autant  que  son  esprit.  Bile 
aTait  consacré  sa  fie  ou  plutèt  sa  yieîHesse  A 
Balsac  qui  la  chérissait  comme  une  inèrei  mais 
qui  a'effsr^it  de  lui  montrer  TalSeClioA  eiolti* 
sîTo  qu'on  porte  à  une  matasse,  en  se  dlisi* 
mnlant  la  distance  que  i'âf  e  arait  mis  «Orè  eu  j 
La  reconnalssanoe  et  Tamitié  foisaienl  les  frais 
de  VuttHUàK 

La  liaison  de  mademoiseHe  de  CiienlUic  d  de 
Balzac  ne  datait  pas  de  moins  de  vingt-cinq  éns| 
et  dés  cette  époque  ^  la  bonne  détaé  s^étâit  dé- 
darée  k  bergéfiB  de  ce  jeune  berger ^  qui  lui 
fdut^  comme  elle  FaTOuait  tout  baut^par  une 
secrète  intelligence  de  leurs  âmes*  Jean-Loufti 
Guez  manifestait  déjà  des  dispositions  nalurdttes 
pour  le  genre  épistolaire  i  ce  furent  w^  premières 
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lettres ,  Asrites  sans  art  et  sans  apprêt,  qui  sé- 
duisirent mademoiselle  de  Chenillac  et  rînyifè- 
rent  i  s'attacher  li  l'arenir  littéraire  de  ce  bel 
esprit  naissant. 

Elle  était  pleine  des  le^ns  puisées  dans  les 
outrages  et  dans  les  entretiens  de  dTrfé ,  elle 
avait  d'Instinct  quelque  talent  pour  écrire,  pour 
donner  li  sa  pensée  une  forme  de  style  ingé- 
nieuse et  ornée;  elle  se  promit  donc  de  mtiet 
ses  inspirations  li  celles  de  son  héros  de  roman 
et  d'essayer  ce  que  pourrait  une  plume  de  femme 
dans  les  mains  d'un  homme.  Il  y  eut  donc  entre 
eux  mystérieuse  association  de  travail  qui  res* 
serra  les  liens  de  sentiments,  dans  lesquels  le 
jeune  Baliac  s'était  laissé  prendre  au  sortir  du 
collège» 

Mademoiselle  de  Chenillac  avait  vendu  les 
Mens  qu'elle  possédait  dans  le  Forez,  pourvenir 
en  apporter  le  produit  i  son  ami  qui  acheta  la 
terre  de  Balsac  avec  les  deniers  de  son  Alci- 
nadure* 

Si  Alcinadure  se  Mt  résignée  â  vieillir  et  i 


jrenpncer  aux  bergeries  de  Céladon  ;  ai  elle  n'eût 
pas  cherché  à  coiiyrir  les  ridea  de  son  visage 
a?ec  le  fard  de  son  imagîDalipn;  si  elle  eût 
éf ité  de  se  prêter  aux  grotesques  maacarades 
de  ramour  et  de  la  jalousie,  Jean-Louis  Guei 
n'aurait  eu  qu'à  se  féliciter  des  a?antages  et 
dea  plaisirs  que  lui  procurait  une  pareille 
union,  fondée  sur  Tamitié  et  le  déîoiiement* 

Mais  mademoiselle  de  CheniUac  deyenait  plus 
exigeante  et  plus  Astrée^  â  mesure  que  les  an* 
pées  ajoutaient  un  nouyeau  ridicule  2i  ses  pré« 
tentions  et  une  froideur  nouyelle  à  la  passion 
de  son  fidèle  adorateur  ;  elle  ne  s'aperceyait  pas 
qu'elle  avait  vieilli,  elle  ne  sentait  pas  même 
qu'dle  vieOlissaittous  les  jours  davantage  et  que 
la  décrépitude  dç  toute  sa  personne  portait  un 
amer  défi  à  la  jeunesse  étemelle  de  son  cœur  : 
eomme  elle  vivait  dans  une  retraite  qu'elle 
s'efforçait  de  rendre  absolue ,  elle  s'éloignait 
ainsi  de  tout  objet  de  comparaison  et  fermait 
ks  yeux  aux  prudents  avis  de  son  miroir,  Jean* 
Louis  Guez  était  d'ailleurs  trop  poli  pour  parier 


auêsi  franchemefit  que  ce  miroir  qu'on  ne  Vou^ 
lait  pas  eateodre* 

Balsac  ^  qui  affectait  de  ft'aroir  ({ue  le  aoOfllè 
et  dé  §e  nourrir  d'alimetite  spirilueb  ^  plutôt 
que  de  subir  lel  bouteuses  nécessites  dé  nolite 
nature  j  avait  malkeureusement  un  physique  eC 
un  embonpoint  assea  peu  confdtmes  aut  habi^ 
tudès  plus  dlYines  qu'iiuntainies  qu'il  eAt  foidû 
adopter  ou  faire  supposer  :  à  l'en  croire,  il  pas- 
sait des  Jours  entiers  sans  manger^  et^  en  tout 
temps»  ne  burait  que  de  l'eau  à  les  frugala  repas» 

Mais  ses  joues  hautes  en  couleur  célëbraii^i 
les  yertus  de  la  t igné  angoumoise^  et  l'eanbé^ 
renée  charnue  de  son  corps  court  et  ramassé  ne 
témoignait  pas  de  sa  fidélité  à  obserter  lea 
jeunes  prescrits  par  l'églifte.  Il  se  plaignait  èaUs 
cesse  de  toutes  sortes  de  maui  imaginaires  qUe 
démentait  l'air  de  santé  et  de  vigueur  qu'il  était 
condamné  k  porter  partout  avec  lui  :  il  aurait 
donné  deux  années  de  son  existedee  pour  être 
maigire  et  pèle,  selon  l'idée  qu'il  sa  Aiisait  des 
eaf  aatèrea  extérieurs  du  géniCé 


r 


U  D'A? ait  Uissë  e^afer  ion  pertratt  qv*!  la 
cpQilitioo  expresse  de  sutN>rdoDner  la  9gure 
91*11  avait  i  eelle  qu'il  foulait  à?oir  ;  car  soq 
apour-pri^re  immodéré  s'étendait  â  tout ,  aui 
petitea  choses  aussi  biep  qu'aux  graudes ,  et  il 
^it  d'avis  que  le  sieur  de  Balxac ,  qui  se  gUs-* 
sait,  «ou^  la  forme  de  ses  livres,  dans  la  société 
d^  rois,  des  princes  et  des  dames,  ne  devait 
paa,  de  sa  personne,  ressembler  à  un  Scapin, 
.  Je^n^Louis  Guez  croyait  obvier  à  ces  appa- 
rences triviales,  en  adoptant  les  modes  les  plus 
extravagantes  qu'il  imitait  des  anciens  temps  ; 
il  avait  le  projet  d'étonner  le  vulgaire  i  la  pre- 
mière vue ,  par  Tétrangeté  du  costume ,  et  par 
la  physionomie  non  moins  étrange  que  lui  pré^ 
talent  ces  habillements  hétéroclites* 

Tantôt,  il  prenait  un  petit  collet d'abb^. de 
cour;  tantôt,  il  se  coiffait  d'une  calotte  rouge, 
ou  ))iep  d'une  barette  noire;  tant6l,  il  s'em- 
I^gujQait  d*une  toge  traînante,  de  laine  ou  de 
l[elour8,  fourrée  d'hermine;  tantôt,  il  ceignait 
l'épée  et  se  déguisait  en  gentilhomme  avec  une 
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grande  provision  de  dentelles  et  de  nibane* 
Mais  ordinairement ,  comme  il  ne  sortait  pas 
de  l'enceinte  de  son  fief,  il  portait  une  espèce 
de  robe  ample ,  à  larges  manches ,  boutonnée 
par-defant  jusqu'au  col,  en  drap  de  soie  de 
couleur  éclatante  et  bizarre.  Cette  robe ,  toar  è 
tour  écarlate,  pistache ,  jaune,  orange ,  Tiolette, 
n'eût  pas  mal  convenu  à  quelque  magicien  de 
foire. 

Mademoiselle  de  Chenillac  avait  aussi  de  très* 
singulières  manies  de  costume,  qu'elle  tirait  de 
VAstrëe^  ainsi  que  la  plupart  de  ses  idées  et  de 
ses  phrases  :  elle  réa1i$^  plus  d*iine  fois  toutes 
les  folies  qu'on  avait  attribuées  par  malice  aux 
bergères  de  l'hôtel  de  Rambouillet ,  où  le  ten- 
dre et  le  pastoral  florissaient  alors  sans  partage, 
avant  que  Corneille  eût  fait  le  Cid,  et  que  Mo- 
lière se  fût  moqué  des  précieuses»    , 

Elle  ne  rougissait  pas  de  s'affubler  du  plus 
grotesque  accoutrement ^  composé  de  gaze,  de 
taffetas,  et  de  satin  rose  et  amaranthe,  avec  des 
guirlandes  de  fleur  enécharpe  et  en  ceinture; 
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«Ile  orn&it  ses  cheveux  de  perles  et  de  grappes 
de  sorbier;  elle  portait  d'une  main  un  lutb, 
dont  elle  pinçait  agréablement ,  et  de  l'autre 
main,  une  houlette  dorée  autour  de  laquelle 
s'enroulaient  des  emblèmes  et  des  devises» 

En  cet  équipage ,  elle  menait  paître ,  sur  les 
bords  de  la  Charente,  cinq  ou  six  moutons 
qu'elle  lavait  et  peignait  elle-même,  en  les  bai- 
sant, en  les  appelant  par  leurs  noms,  en  leur 
disant  mille  fadeurs  insensées.  On  la  connaissait 
dans  le  pays,  sous  le  sobriquet  de  la  fée  d'Ar^ 
cadie^  et  elle  ne  trouvait  pas  mauvais  qu*6n  la 
désignât  ainsi  en  mémoire  des  illustres  bergères 
qui  avaient  rendu  fameuse  cette  province  de  l'an* 
cienne  Grèce. 

Pour  compléter  le  personnage,  il  faudrait 
peindre  la  grande  taille  d'Alcinadure ,  ses 
membres  frêles  et  décharnés,  sa  poitrine  con- 
cave ,  ses  longs  bras  d'araignée,  son  visage  des- 
séché comme  celui  d'une  momie,  ses  yeux 
ternes  et  toujours  larmoyants ,  son  nez  et  son 


'1 
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nenlMi  ajgnitét  pour  «inst  dire  psr  la  fMIkui, 
Mbouetie  ^niée  et  noiritre;  enfin  tous  lee 
•îgnei  d*UDe  cadiieilé  non  àiuitoqne. 


CHAPITRE  IV, 


OV   L*01I  4FmitDBA  ATIC  HOKKIVK  L*IirG0N8TAirGK 


—  feiii  père  Og^r?  cria  Jean*l4»uis  Goes 
qai  tra?&iUaU  à  ms  correspondancea  m  plui6t 
à  me  «eule  kttre  commencée  depuis  iU  jours 
et  recopiée  plus  de  vingt  foisj  je  suis  arrèlé 
tout  court  par  une  diftculléqueje  tous  prie 
de  rés«^«dre  :  faut-il  écrire  Je  ,vous  envmerai^ 
ou  bien  je  vous  enverrai? 

—  Que  m'enyerres-Tous?  répondit  une  tojji^ 
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sourde  qui  venait  du  plafood  où  l'on  apercerait 
une  foce  humaine  collée  à  l'ouverture  d'une  sar- 
bacane. 

—  Je  vous  demande  si  les  auteurs  de  l'Aca- 
demie  mettent  dans  leurs  livres  fenvoyerai 
pour  le  futur  du  verbe  envoyer? 

—  La  question  a  été  débattue  et  décidée  en 
présence  du  cardinal,  nonobstant  l'avis  de 
M.  Chapelain,  qui  tenait  pour  conserver  /en- 
voyerai  comme  dérivant  mieux  du  présent 
f  envoie  et  de  l'étymologie  où  l'on  indique  une 
voie  à  suivre» 

—  Non ,  puisque  l'Académie  a  résolu  de  dire 
j'enverrai j  je  m'en  vais  l'embarrasser  fort  en 
àhvai  fenvoyerai^  pour  lui  faire  pièce.  A  pro- 
pos, n'est-li  point  venu  de  lettres  de  Paris? 

—  Non,  que  je  sache;  mais  avec  qui  menez* 
vous  cette  correspondance  ? 

—  Avec...  le  cardinal  de  Richelieu. 

—  Bon  !  je  ne  lui  ai  ^crit  qu'une  lettre  en 
votre  nom ,  pour  vous  excuser  d'être  de  l'Aca- 
démie, en  compagnie  de  M.  Voiture? 
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•-  Je  lui  écris  soufent  de  ma  main,  reprit 
Baixac  en  se  rengorgeant,  lorsqu'il  me  consulte 
sur  les  affaires  du  gouYernement  ;  mais  ce  sont 
choses  secrètes  que  vous  be  devez  pas  voir. 

—  Eli  bien!  monsieur  de  Balzac,  ètes-vous 
en  veine  ce  matin  ,  et  achevz-vous  cette  épttre 
que  vous  ne  m*avez  pas  montrée,  mais  qui  doit 
être  miraculeusement  belle ,  au  soin  que  vous 
prenez  de  la  transcrire  au  net  pour  la  dixième 

fois? 

*-  Vous  ne  vous  trompez  pas  dans  vos  con- 
jectures ,  mon  petit  père,  répliqua  Balzac  qui  se 
délectait  à  recevoir  des  éloges ,  ainsi  qu*un  chat 
qui  se  pâme  sous  une  main  carressante  :  cette 
pièce  est  un  chef-d'œuvre  que  m'envierait  Cicé<- 
ron,  s'il  eût  écrit  en  français. 

—  Mademoiselle  de  Chenillac  a-t-elle  fourni 
le  plan  et  la  matière  de  ce  nouveau  prodige  épis- 
tolaire  ?  Ne  Toulez-vous  pas  que  j'en  tire  copie  ? 

—Non,  assurément.  Alcinadure  ne  doit  point 
soupçonner  que  j'ai  fait  une  lettre  sans  son 
avis,  et  je  vous  prie  de  le  lui  taire. 


—  ^e  liraî  W9ame  i|  vous  pbir»,  moDsieur 
d«  B«lx«c  ;  je  regrette  toutefois  que  rotre  ||||3e 
ne  foit  plue  consultée  sur  ce  qui  couceroe 
TOtre  giojre, 

-^  G*e#t  que  na  gloire  n'est  pas  seul^  inté- 
reisée  H  cas  écritures ,  reprit  Qal«|c  içn  soupir 
rant  t  Omnia  vincit  a$nar  l 

^  Mtnae  cedamm  amori^  Je  sais,  mon- 
sieur, combien  vous  aimez  ma4einoiseUe  4e 
Cheni)Iac,  et  aussi  combien  elle  vous  aime. 

^  Hélas!  mon  petit  père  Ogier,  il  o']r  a  que 
le  renom  d'un  écrivain  qui  ne  perde  p^s  en 
vieillissant  !  Ma  pauvre  Aloinadure  a  beau  foire 
pour  plâtrer  ses  rides  et  s'abuser  elle-mèmo 
sur  les  inexorables  conséquences  de  l'âge,  elle 
n'est  plus  pour  moi  ce  qu'elle  était  naguère ,  et 
plus  je  m'efforce  de  n'avoir  d*yeux  que  pour 
son  esprit  qui  est  jeune  et  galant,  plus  involon-» 
tairement  je  la  regarde  au  visage ,  où  je  trouvQ 
sans  cesse  les  progrès  de  cette  fâcheuse  décré- 
pitude ,  pour  laquelle  il  n'est  pas  d'eau  de  Jou- 
vence. 


—  Ah  I  monéieiir  de  fitltae^èCes^^Tous  détenu 
«▼eagle,  que  les  mérites  de  cette  illustre  denioi-> 
seUe  ne  fous  frappent  plus  d'adiniratiod? 

'^  Stns  dottle,  etle  a  un  esprit  merfeiUeux  ^ 
er&é  de  grâces  îoeomparaMes  $  elle  a  un  st^ 
excellent  qui  sutpMSe  le  ndtrc.w. 

^Cest  votre  Muse  enftn,  mensieur  de  Balaaey 
et  je  Pestime  si  haut ,  que  je  la  regarde  eonune 
un  petit  Parnasse  inclus  dans  une  seule  per* 
sonne» 

>*-  Écmitea  stcc  attention  répMre  qde  je  f  iene 
d'acherer,  interrompit  Babac  qui  souffrait  d'en- 
tendre louer  quelqu'un  dcTant  lui* 
.  — le  TOUS  écoute,  monsieur,  répondit  la 
YOtx  qui  dCTinl  plaintive)  mais  le  cesur  me 
saigne  de  penser  que  tous  médttea  une  apoetasio 
dé  iMBttr^  et  que  vous  allei  renverser  du  piéées^ 
tai  la  statué  de  votre  déesse.  Infortunée,  qui 
mène  paUre  ses  moutons  et  chante  des  airs  è 
votre  louange  sur  les  rives  bocagères  de  la  Cha- 
rente, tandis  que  vous  machines  i^ontre  elle  uno 
iaidélifé  qui  la  réduka  au  désespoir  1 


*  ■ 


Acettealloculion,  inspirée  par  TeDlbottajasme 
que  le  prieur  Ogier  ressentait  pour  le^caractère 
et  le  talent  de  mademoiselle  de  Ghenillac,  ua 
remords  dans  Fâme  de  Balzac  Ait  suivi  d'un 
intervalle  d'hésitation ,  durant  lequel  il  fhilssa 
le  papier  qu'il  avait  écrit  de  sa  main,  et  faillit 
le  mettre  en  pièces;  mais  la  crainte  d'anéantir 
un  ouvrage  digne  de  la  postérité  Tempècha 
d'aeconplir  ce  sacrifice^  et  ayant  commencé  à 
lire  tout  bas  la  première  phrase  de  ce  billet ,  il 
en  fÉit  tellement  charmé,  qu'il  eût  consenti  i 
se  laisser  couper  une  jambe  »  plutôt  que  de  le 
détruire. 

Il  s'anima  par  degrés  à  cette  lecture  muette, 
qu'il  continua  bientôt  a  demi-voix,  ets'étant  levé 
vivemeqt,  il  se  promena  dans  la  chambre  à 
grands  pas ,  en  déclamant  et  en  gesticulant.  Il 
ne  paraissait  pas  moins  content  de  lui-même 
qu'un  paon  qui  déploie  sa  queue  et  relèye  son 
aigrette.  Pour  rendre  la  comparaison  plus  sen* 
siUe,  il  n'avait  pas  un  organe  beaucoup  idus 
séduisant  que  celai  de  l'orgueilleux  .et  atupid# 
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oiseau;  H  débita  tcmt  d'uoe  haleine  cette  espica 
d*aiDphigouri  bouraouSé  et  prétentieux  s 

«  Mabahb  it  THitt  pviasiJiTB  Bimnriy 

M  Celui  i|Bi  est  assez  maltraité  de  la  trop 
»  cruelle  Fortune  pour  être  priTé  de  TOfre 
»  agréable  entretien,  se  meurt  d'envie  de  tous 
»  Toir  et  contempler  au  milieu  de  la  pompe  de 
M  To»  rayons.  Cette  envie,  qui  ne  fut  d'abord 
»  qu'une  simple  piqûre  d'abeille ,  a  fini  par 
n  s'irriter  et  s'agrandir  h  l'instar  d'une  profonde 
»  blessure ,  avec  laquelle  on  ne  saurait  durer 
n  longtemps* 

1»  Yoiià  pourquoi  je  tous  demande  grAee ,  es 

»  cas  que  votre  intention  n'ait  pas  été  de  me 

3»  conduire  si  tôt,  sans  que  Je  fisse  résistance, 

»  au  monument  que  l'ingrat  Amour  me  prépare 

»  de  ses  propres  mains.  La  vérité  est  que  je  suis 

»  une  lampe  quasi  éteinte ,  dont  votre  éclatante 

»  lumiire  a  épuisé  d'huile.  J'ai  brûlé  pour  vous 

»  Mre  fête,  et  vous  me  condamnez  é  jeter  mes 
1  a 
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»  dernitrs  feux  fis  â-tis  dé  mon  tombdau  ^  ^i 
»  s'ourre  defant  fous^  belle  et  ertielle  Arthé- 
»  nice* 

»  C'est  Tabeeiiie  qui  fit  eouler  datfs'  mes 
»  veines  une  poison  dévorant,  lequel  a  peu  h 
m  peu  eonéumé  mon  cœur  enveloppé  de  celte 
»  f  obe  de  Nessus  ;  Fabsenee  a  okaDgé  mes  Jour» 
>  en  siècles  de  sonlFrance^  Gommandea  done 
»  que  j'expii*e  en  tous  adoraht  d'un  cèle  sana 
»  égal,  on  bien  que  je  réchauffe  à  votre  soleil 
n  les  restes  glacés  de  ma  miaérable  vie. 

»  J'avais  juré  un  conitant  et  pur  amour  aux 
•  neufs  Puoslles  de  la  Doable-4]olline;  làliis 
»  vous  avez  eu  bon  marché  de  ces  serments  fui 
f  se  sent  envolés,  ainsi  que  les  oracles  de  la  6i- 
n  byUe  tracés  sur  des  feuilles  d'arbre*  le  suia 
9  désormais  dafts  votre  dévotion,  parmi  la  fenle 
I»  des  beauz-^sprits  qui  s6  sont  rangés  eselaves 
»  de  vos  regards^ 

n  Généreuse  Arthéniee,  vous  semblea,  dans 
»  vos  lettres  qui  me  sont  plus  que  l'fivatigUfe  ^ 
«  soi^baîter  que  je  vienne  ^  PariSf  qà  réaide  votre 
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qq«  moD  éloilo  oa  brilte  pas  i  votre  honiôn , 
semé  ie  tant  d'attret,  que  je  ne  pourrai»  les 
noiquiar  oi  le»  compter  ;  you»  diiguet  eneore. 
ce  <|aî  e»t.  le  comble  de  la  grandeur  d'âme  « 
îmoffioor  une  oeeesiou  qui  ▼oueeonduiraîten 
i9oaobêteaiidaBal«ae,  eldaoauoe  semblable 
reuco^lrii ,  toq»  ne  craiudriex  pas  de  loyer  nu 
Bièm^  lîcu  où  WOD  quarantième  «leul  re^ut 
lu  contasse  d»  Pro?enee ,  Alix  «  qui  n'avait 
pa»  votr»  génie  noopareil... 
»  £hl  combien  je  bénirais  rannée,  le  jour, 
l^i^nre ,  qui  seraient  signalfls  par  une  tflle 
fortupa  !  Cependant ,  comme  je  me  reproche* 
obérais  de  ne  yoi|»  ayoir  pas  prévenue  pj^r  un 
voFiigc»  lequel  n'eurait  certainement  pas  pour 
n  but  4e  siéger  à  (* Académie,  mais  ^enl^ament  de 
n  me  prosterner  i  vos  pieds!*.. 

»  -fi^  regrette  en  secret,  merveilleuse  Arthé- 
*>  nice,  que  voi|s  honoriez  de  vos  bonnes  grâce» 
9  cette  pauvre  Académie,  dont  je  n'ai  fait  aucun 
9  état,  et  qui  s'est  avisée  d'élire  M*  Voiture.  Je 
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«  ne  me  conideraîs  jamais  d'aveir  une  rivale 
»  de  cette  sorte,  si  je  n'étais  par  sûr  de  vous  la 
»  faire  oablier,  par  mon  premier  li?re« 

«  €e  premier  livre  sera  le  Ministre  y  et  je 
M  TOUS  en  ferai  la  dédicace,  de  préférence  à 
H  tous  les  rois,  princes  et  hauts  personnages , 
»  qui  payeraient  bien  cher  Fhonneur  de  servir 
»  de  parrains  è  mon  plus  chétif  enfant.  Celui 
»  que  je  mets  au. monde  pour  vous,  serait  plus 
»  parfeit,  si  vous  me  prêtiez  votre  concoors 
»  avec  lequel  je  voudrais  être,  madame ,  votre 
» -Irès-obéissànt et  très-fidèle  serviteur,  etc.» 

Balzac  avait  été  surpris  de  l'accueil  froid'et 
silencieux  faiti  sonéptire,  que  n'interrompit 
aucune  lAarque  d'approbation.  L'idée  lui  vint 
que  le  prieur  Ogier  était  mort  subitement,  à 
force  d'être  ému  de  la  beauté  de  cette  épttre. 
Il  l'appela  donc ,  â  plusieurs  reprises ,  en  levant 
les  yeux  vers  la  sarbacane,  où  ne  se  montrait 
plus  la  figure  blême  du  secrétaire. 

Mais,  comme  il  se  disposait  à  monter  â  l'é- 
tage supérieur  pour  apprendre  des  noujrelles  de 


f dfct  prodilil  par  cette  lectnre  sur  soft  secré- 
taîre,  il  Tilla  porte  s*aaTrir  et  le  prieur  paraître 
Ml»  qu'on  lui  eût  permis  l'entrée  da  cabinet 
d'étude ,  qui  était  autai  sainte  et  infiolabk  que 
celle  du  sanctuaire  des  temples  d'Isis. 

François  Ogier,  qui  aTait  souvent  tenu  la 
idume  sous  le  nom  de  Bahac,  et  qui  n'avait  mis 
aon  nom  en  tète  de  ses  ouvrages  que  dans  la 
fameuse  querelle  de  Phyllarque,  était  au  phy- 
syque,  sinon  au  moral ,  le  plus  épais  et  le  plus 
lourd  des  hommes. 

il  compensait  en  largeur  ce  qui  lui  manquait 
en,  hauteur,  et  sa  petite  taille  faisait  ressortir 
davantage  l'énormilé  de  sa  corpulence.  Il  ne 
ressemblait  pas  mal  à  un  phoque ,  tant  il  se  traî- 
nait lentement  et  pesamment,  tant  il  exhalait 
avec  effort  sa  respiration  pénible,  tant  sa  tète 
exiguë  était  peu  apparente  sous  une  fèrèt  de 
longs  cheveux  gras  qui  l'enveloppaient.  Ces 
cheveux ,  semblables  à  une  crinière  de  bison , 
loi  couvraient  la  moitié  du  visage  et  en  cachaient 
le  teint  de  cire. 


•4  Ut  mmnmmê  ■.    . 

il  a'avMt,  triWmn ,  Muniii  d#t  €Ê9Hêèm  4% 
4a  jMmeiie ,  (iiiofqM'it  «El  pré»  de  «ut a»leflM, 
$m^  tovâttokuM  oaiv«lé  qui  alUU  Jiuqu'A  Viur 
Bopenee  te  plot  esliatiae  rar  loul  ce  iiri  ne 
s'apprend  pas  daoi  Jet  Utabs.  Il  n'^laît  «irCi  d« 
«bn  oeuTant  que  pour  prandrf  de  r«A|»M  «boa 
ia  maiaon  de  Bakac  «  q«  lui  AI  oUenir  u»  aa»^ 
diqae  bénétee*  artot  tilre  de  prieuré  i  «iix 
-ettrtri>»>4Mchtlaitt> 

.  .  ^e  prieur  Ogjer,  en  dereuaul  coUaboralettr 
myatërieux  de  Balzac ,  avail  apprif  à  eitioier 
fan  «MiiHrmeiil  le  lalefil  de  lan  mal^e  ; 
maia^  eu  refauche  «  jl  rouait  un^  aorte  de  enU^ 
i.la.^çfy^fv  Aleiuadure,  et  enriait  k  mH  dû 
berger  plulèt  que  celui  de  l'éerirain.  Uue  rtra^ 
lilit  aecrèle  existait  doue  eoiie  Oiper  et  Balxac, 
qi»e  dirîfaieulauasileura  préleutiona  liilérairea. 

^  Quelle  eat  cette  Artbéoice?  dit  Ogier  arec 
uu  trouble  auqud  u*était  pas  étrangère  une 
douce  eapérauce. 

-^  C'eat  uue  déesse  aans  pareille ,  répondit 
Balzac  qui  sVn  faisait  accroire  volontiers  à  lui- 


--  ¥m$  «v^at  donc  donné  k  nom  d'ArduUiioe 
i  la  divine  Akinadure?  reprit  irifttement  Ogier, 
ftti  r^etUit  de  n'a? oir  plut  de  reprocbet  l 
Caire  aur  rincoostance  de  aon  ri? ah  Maia  d'oi^ 
vient  que  voua  lui  écrivez  de  la  aorte?  Lea  ré- 
ponses doivent  être  inimitables? 

Oui ,  lea  réponaea  sont  au  delà  de  tout  ce 
qu'ont  écrit  lea  anciena  et  lea  modernes ,  a'écria 
Balaac  en  approchant  de  aea  lèvrea  un  aac  de 
velours  brodé  d*or ,  dans  lequel  éUi<»it  renfer- 
méa  dea.papiers  :  Arlbénicea  le  génie  d'Aristote 
et  le  atjle  de  Cicéron. 

—  En  vérité ,  qui  le  sait  mieux  que  moi  !  dit 
le  prieur  avec  componction.  Alcinadure  fera 
tort  à  toutes  les  Saphos  de  Tantiquité. 

•^  Je  ne  vous  parle  pas  d*Alcioadure,  reprit 
Balzac  piqué  du  quiproquo,  mais  d* une  divi- 
nité inconnue  qui  reste  encore  cacbée  dans  un 
nuage  ,  quoiqu'elle  se  révèle  assez  par  des  let- 
tres qu'on  dirait  écrites  à  l'aide  d'une  plume  tirée 
de  l'aile  des  anges. 
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Ah!  monsieur  de  Balzac ,  avez* voua  le  eœtir 
de  trahir  votre  souveraine  !  murmura  Ogier , 
qui  cherchait  à  dissimuler  sa  joie  et  qui  s*indi* 
gnait  pourtant  de  voir  une  autre  femme  préférée 
é  mademoiselle  de  Chenillac.  Ainsi  donc,  vous 
renoncez  h  la  dame  de  vos  pensées,  h  Fobjetde 
votre  amour ••• 

—  Relisez  ceci ,  mon  petit  prieur ,  interrom* 
pit  Balzac  qui  ne  voulut  pas  en  Tenir  à  cette  ex- 
plication délicate  vis-à-vis  d'un  subalterne ,  et 
admirez  derechef? 

—  J'admire  comme  la  trahison  est  mal  se- 
condée par  l'orthographe,  dit  le  prieur  qui 
sourit  malignement  en  parcourant  des  yeux  la 
lettre  qu'on'  lui  avait  remise. 

«--Eh  quoi  !  mon  ami,  l'orthographe  n'est  pas 
ce  qu'elle  doit  être?  répliqua  modestement  Bal- 
zac :  j'ai  recopié  dix  fois  le  brouillon. 

^  Apollon,  qui  est  fidèle  aux  neuf  Muses , 
vous  punit  de  votre  inconstance  en  vous  ravis- 
sant la  faculté  de  l'orthographe. 

—-Ogier,  puisque  vous  avez  mon  secret, 
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Urti^noi  oae  belle  copie  de  eette  lettre ,  que  j'ai 
hâte  d^eoTOfer  à  qui  l'attend  7 

—  Moi ,  tremper  dans  ce  complot  détestable? 
Non,  monsieur,  je  me  brûlerais  la  main  comme 
Mutins  Scevela,  plutôt  que  de  touèherla  plume. 

—  Holà  (  monsieur  le  prieur ,  tous  le  prenei 
sur  un  ton  bien  superbe!  s*écria  Balzac  qui  s'é« 
tonnait  qu'on  lui  résistât  en  ftice. 

—  Monsieur,  je  tous  jure  que  je  n'écrirai 
rien  qui  soit  au  préjudice  de  mademoiselle  de 
Ghenillac. 

—  Je  TOUS  y  forcerai ,  maître  Ogier  ;  car  tous 
êtes  2i  mon  serTÎce  et  nullement  2i  celui  de  ma- 
demoiselle de  Chenillac^ 

-^  Vous  TOUS  trompez,  monsieur.  Je  suis 
Totre  secrétaire,  j'y  consens;  mais  j'étais  aupa* 
f  aTant  l'esclave  de  la  dlTine  Âlcinadure. 

—  Soyez  l'esclave  de  qui  bon  tous  semblera, 
malbre Ogier;  mais  si  vous  refusez  de  m'obéir, 
je  TOUS  congédierai  tout  A  rbeure. 

—  On  verra  ce  que  vous  saurez  faire  sans 
mon  aide ,  et  je  ne  donne  pas  un  an  à  M.  Yoi- 


*ç' 


/  > 
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lure  p9ur  vim$  dter  votre  Mi<M0iiAe  riOMMitfel 

—  Qu'est-ce  àdir«?  logratl  malavicéf  tpipl« 
iQl  I  AIltfrrouAr^  ééim  le$  €Vd«ns  d«t  mu- 

.  -r-  J'irai f  puiiqii^  TOiic  U  traur«f  bon,  hil 
poHDf  to  plumç  40i  9  écrit  woê  plus  bMux  au- 

vragml 

—  Voilà  un.iipfKrti9l»|}l  ftqiiiQl  QoeOe  jwe 
ti^  fsire  dp  <r0  grosfiter  m^çes  qui  s'atifibiM  la 
glpire  daf  a»wyr#»  d#  rarebit«e|e  !  i 

'  —  Cherchez  quelque  autre  qui  orna  TOtra 
ftfrif ,  lairicbisse  ?os  i^é«s  ei  pettoic  ¥0«  fiules 
d'prttçgrapbe  ! 

—  Si  TOUS  dites  un  mot  qui  poisse  me  nuirot 
ie  iu>us  f(çr#i  J^t^r  «n  0D.cul-de4>«Me-fpssf  pour 
]$  r«f  te  d^  TQs  jours  ! 

—  Je  ne  tous  redenmide  pas  mes  purrig^a 
qui  eut  f9it  ^gurp  daus  le  moude  sous  TOtre 
pom  î  luais  je  tous  di^fie  d'en  faire  de  tels, 

—  Monsieur  le  prieur ,  tous  y  perdre^  votre 
prieur^! 

-•^  Monsieur  de  Salzac^  tous  y  perdrez  dar 


fitoge^  i«  ioHÉiie  dtt  flom  que  Je  fous  al 

^  Aon  de  na  maiaoti  <  méchatite  tlpère  que 
j'ai  réclMuMt  dana  mon  i^irod  I  Ya-tHïii  à  Parti 
endosser  la.litrée  dtf  cardinal  et  gratter  à  11 
pwle  d^  l'Académie  I 

•-  M^Bsicar  y  rcBdet  grâec  au  r«ipecl  que  je 
garderai  éteraeUemeM  poui'  aaadepcisdk  de 
Chenillac  :  c'est  lui  seul  qui  me  fermera  la 
bouche. 

—  Boo!  déjà  le  petit  prieur  veut  s'ameader 
et  sollicite  son  pardon!... Mais  il  l'implorerait 
à  deux  genoux  et  avec  les  torrents  de  larmes  que 
▼ersa  saint  Pierre  pour  avoir  renié  notre  Sei«> 
gneur  Jésus-Christ ,  je  n'excuserais  pas  l'atten*- 
tat  de  ce  mauvais  disciple. 

—  Non ,  monsieur ,  je  n'ai  que  faire  qu'on 
m'excuse  ni  qu'on  me  pardonne  ,  dit  Ogier  qui 
saisit  avec  joie  le  prétexte  de  redevenir  libre. 
Je  tâcherai  d'oublier  vos  traitements  malhonnê- 
tes, ainsi  que  les  bons  offices  dont  vous  m'avez 
si  durement  payé.  Je  n'ai  qu'un  regret  en  par- 
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tant,  c'e8t  de  laisser  dans  cette  maison  la  pl«a 
charmante  des  bergères,  que  tous  n'étiez  pae 
digne  d'enfiammerl  Adieu,  mfMisiear;  je  tous* 
conseille  de  retourner  i  Féeole  où  Ton  enaei* 
gne  la  grammaire  et  rortkiographe. 

En  prononçant  cet  adieu  ironique,  le  prievr 
Ogier  quitta  Tappartement  pour  remonter  dans 
le  sien  et  y  faire  les  apprêts  de  son  départ. 


I . 


CHAPITRE  V, 


ou  goixihgiht  us  plaisautu  atiiitijus  w 
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'   Balzac  qui  s^éfait  aceontumé  li  regarder  son 

secrétaire  comme  une  partie  indispensable  de 

lui-même,  setroÛTa  tout  étourdi  ettontper- 

pleie  de  cette  brusque  rupture  à  laquelle  rien 

ne  rayait  préparé  ;  sa  douleur  fat  plus  vive , 

l(»rsqu'il  arrêta  ses  yeux  indécis  sur  la  lettre  dont 

Ogier  avait  condamné  Torthographe  :  il  sentit 

combien  serait  irréparable  pour  lui  la  perte  de 
s  9 


j 
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ce  compagnon  de  travail ,  sans  lequel  il  n'eût 
pas  osé  mettre  la  main  à  la  moindre  lettre  fa- 
milière ;  il  se  repentit-d*aToir  sacrifié  si  légère- 
ment le  dépositaire  de  ses  secrets  et  le  soutien 
de  sa  réputation  ;  il  fit  quelques  pas  pour  retenir 
Ogier  qui  se  retirait  lentement  ;  il  ouvrit  la  bou- 
che pour  le  rai^lcgp ,  1)  |i|i  \$$M^  les  bras  pour 
lui  montrer  le  chemin  d'une  prompte  réconci- 
liation; mais  le  son  d'une  cloche  détourna  le 
cours  de  ses  idées. 

Citait  le  signal  usité  pour  annoncer  h  venue 
d'un  étranger  qui  désirait  visiter  l'hdte  célèbre 
du  château. 


•^  MflVBseîgiirur  1 4ît  un  grauid  v^itet 
fttit  aflwUé d'une eip^e  de  cjasaime  «wle^ 
coiffé  d*«w  chapeau  a  plupes^  restait  debiHU 
sur  le  seuil  de  la  porte  e9  faisant  sonni^  le 
manche  de  s^  haUebarde  contre  le  eacrc^u, 
i  cbaqHie  phrase  qu'il  accompay pait  d'w  bnw* 
Ue  salut. 

—  Qui  viçiit  c^aoïf  TbiJmt?  dfman4i  Baln^ 


ea  ««iliiuîiil  aiilMf  de  M  ti  ton  tablait  pf^ 
MMiit  na  «tptal  impoiittt 

^Ceat  itai  Biagnlifiie  earfrotaeciaté»  «tMé  da 
trois  chevaux  blancs ,  avec  un  cocher  chamarré 
it  tvbtÉê  eonâemt  dt  iHi  etua  kfuaia  fUn  de 
drap  d*ar9bntk 

^  Traiflientl  s*écria  Batea  atee  un  airdpa** 
mmi  defanMé  satiaiWte;  ee  doHèfraqualviie 
pHnce  qui  a  fiiîl  le  foyags  d'AagwilèHia  eiprte 
pour  lue  foir» 

—Monseigneur ,  feut-il  qu'il  entre?  vlii  nèiia* 
nii«je  d^ahord  au  salon,  ou  bien  dans  la  salie? 
QueUe  robe  cotiYie&t^il  da  ti^us apporter? 

-^  Ha  robe  de  satin  orangé. ••  Non,  Je  l'aTak 
misa  pour  recevoir  M.  de  Goudon  qui  an  fîit 
y^ouî»..«  çsi  mon  hd^illesient  de  taffetas 
taaibé? 

Balzac  s'empressa  de  revêtir  ce  costume  étraago 
qui  aamblait  oaprunté  à  quelque  2aisi  du  Tifox 
tiiéâtre  italien,  et  il  demanda  sérieusemeRti 
son  hallebardier  si ,  en  pareil  équipage,  il  n'était 
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jii». digne  de  paral|redeYanllenri»<llibâut«* 
pour  tout€  réponse,  fitdeitx  on  trois  féTénxH 
cm  et  frappa  en  cadence  la  hampe  de  sa  Iu41e- 
barde* 

Ensuite ,  Balzac ,  se  disposant  â  paraître  de  ia 
manière  la  plus  solennelle  aux  yeux  du  Visit|9ur 
inconnu ,  s'établit  dans  son  grand  fauteuil  ;  une 
pltime  sur  l'oreille  et  une  autre  plume  entre  les 
dents,  avec  un  amas  de  gros  Tolumes  pèle-mèle 
à  ses  pieds  et  un  fouillis  de  lettres  éparses  sur 
son  bureau. 

n  n'avait  pas  acheyé  ces  préparatifs ,  qu*it 
nommait  la  toilettede  l'écriTain,  lorsque  le  petit 
laquais  de  drap  d'argent,  que  Thibaut  avait 
remarqué  derrière  le  carrasse,  arriva  dans  le 
cabinet,  posa  un  genou  en  terre  et  remit  à 
Balzac  un  billet  fermé  d'un  énorme  cachet 
de  cire  d'Espagne  et  de  deux  lacs  de  soie  cou- 
leur de  feu. 

Balzac' coupa  la  soie  sans  briser  le  cachet 
qui  était  aux  armes  de  Richelieu  ;  il  lut  leslignes 
suivantes  : 
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.  fc  L'dfle  de  Jupiter  entefadansTCHyilipele 
»  beau  GaDunide;  Aithénice  n'a  pas  d'aigle  sur 
»  I^uel  OD  poisse  compter  pour  un  plus  glo- 
n  rieux  enlèvement  :  elle  euToiedonc  seulement 
)r  son  carrosse  à  M.  de  Balzac  en  le  priant  d'y 
»  monter  pour  y  trouver  ce  qull  n'a  pas  prévu. 
M  On  se  sent  ailleurs  très-empressé  de  lui  mé- 
»  nager  une  réception  digne  de  lui,  quoiqu'on 
»  ne  lui  promette  pas  l'Olympe  où  fut  ravi  Ga~ 
»  nifflède;  mais  aussi,  le  rôle  qu'il  jouera  ne 
»  saurait  consister  à  remplir  les  verres  des  dieux 
»  et  des  déesses;  le  chevalier  d'Arthénice doit 
»  aèpirer.à  de  plus  hautes  destinées:  il  les 
n  rencontrera  certainement,  s'il  a  l'audace  de 
»  tenter  l'aventure.  » 

Balzac ,  ivre  de  joie  et  tremblant  d'impatience, 
interrogea  le  page  qui  ne  s'était  pas  relevé  ;  mais 
celui-ci  Irépondit,  par  gestes,  qu'il  était  prêt  à 
conduire  le  chevalier  d'Arthénice  dans  un  lieu 
où  on  Ini  en  apprendrait  davantage.  Balzac 
insista  pour  obtenir  une  réponse  plus  explicite; 

9. 


IM  us  âTHman 

flOMît  le  rtfié  laquait  iadiqiu,  en  pÉnUMBiae, 
qa*ilil^Tait  |M|8  autorité  de  parlera 

Un  idataat  de  réflexion  et  use  aeeonde  leeture 
de  la  fiuaaiye  décidàrent  Balao  à  aiiitre  le  nea^ 
sager  d'Artbéoieejuaqu'à  ce  carroaae  quireu^r* 
mait  peut-être  rencbaoteresse  elle^flnèateé  Les 
glaees  du  carrosse  étaiept  doses  et  les  rideaux 
tirés»  Balf  aç  ne  put  donc  rien  décourrir  dans 
riatérieur^  le  page  abaissa  le  marchepied,  en-> 
tr*ouvrit  la  portière ,  et  aida  BaUwc  à  monter 
dans  te  carrosse  qui  ne  justiflaK  pas  la  pom* 
peuse  description  que  Tbibaut  en  avait  faite. 

C'était  bien  un  carrosse  de  cour,  mais  fort 
délabré  et  misérable  à  voir ,  malgré  le  soin  qu'on 
avait  pris  de  peindre  grossièrement  les  armoi* 
ries  de  Balzac  sur  les  portières  et  d'habiller  ridi- 
culement le  cocher  qui  usait  du  fouet  à  chaque 
minute  pour  empêcher  #es  trois  rosses  efflan*** 
quées  de  s'endormir  en  route. 

Pès  que  Balzac  fut  dans  le  carrosse,  au  fond 
duquel  se  tenait  immobile  une  personne  qu'il 
ne  distinguait  point  assez  pour  savoir  si  c'était 


]lD«aâ1l»  BâUAC.  iHHf 

ttB  hiiniw  ott  ime  Htnaûei  la  porti^  m  referma 
tea»  à  fait  sur  lui  «  el  k  carrossa  c^munença  de 
rouler  en  cahotant,  aussi  rapidement  que  lesche* 
▼aux  pouvaient  trotter  sous  l'action  incessante 
du  fouet  et  des  jurons  du  copher. 

Baliae  demeura  tellement  interdit  de  cette 
étrange  aventure,  et  tellement  préoccupé  de  sa 
bonne  fortune,  qu'il  ne  songea  pas  à  faire  résis- 
tance et  qu'il  tomba  sans  force  dans  la  voilure, 
où  sa  main  se  meurtrit  sur  la  garde  d'une 
épée  :  ce  n'était  donc  pas  une  femme  qu'il  avait 
i  ses  cètés^  Il  tourna  les  yeux  vers  son  compa- 
gnon de  voyage  et  aperçut  dans  l'ombre  où  ils 
se  trouvaient  tous  deux,  une  figure  rébarbative 
dont  les  longues  moustaches  et  les  regards  farou- 
ches lui  causèrent  une  certaine  inquiétude  :  il 
se  rassura  en  pensant  que  les  officiers  d'Artbé* 
nîce  n'avaient  pas  à  coup  sûr  Tair  et  les  ma- 
nières de  leur  maltresse  ;  il  garda  un  moment 
le  silence  pour  méditer  l'exorde  de  son  dis- 
cours. 
~  Monsieur,  dit-il  enfin  a^ec  émotion,  J'es- 
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pérai9  avoir  .la  fieiveur  de  voir  l'adorable  Ar- 
thénice,  qui  se  dérobe  à  ma  vae  ainsi  i^e- 
Pfaoebé... 

—  Vous  la  verrez,  seigneur ,  reprit  le  per- 
sonnage mystérieux  qui  riait  sous  sa  mous» 
tache  ;  recueillez-vous  pour  composer  votre 
compliment...  , 

Balzac  allait  répondre  que  son  compliment  se 
trouverait  tout  fait  sur  le  visage  d*Artbénice,' 
quand  des  cris  lointains  et  son  nom  répété  dou^ 
loureusement  parmi  des  plaintes  de  feknmea 
le  ramenèrent  au  souvenir  de  ce  qu'il  laissait 
derrière  lui. 

Mademoiselle  de    Cfaenillac,   revenant   des 
champs  avec  ses  moutons  et  son  déguisement' 
de  bergère,  s'était  fait  raconter  par  Thibaut  les 
détails  de  cet  inexplicable  enlèvement. 


CHAPITRE  VI, 


ou  IB  GBAND  BAUAG  8*BMB0VBBB. 


Les  cris  désolés  de  mademoiselle  de  Gtieninae 
n'avaient  pas  laissé  que  de  produire  certaine  inn 
pression- de  regrets  sur  Torgueilleux  esprit 
de  Jean-Louis  Guez ,  qui  sacrifiait  ainsi  un  at- 
tachement dévoué  de  vingt  années  à  une  passion 
problématique  enflée  par  Famour-propre  litté« 
raire  et  environnée  d'un  ridicule  mystère. 

11  se  repentit  un  moment  de  s'être  si  vite 
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décidé  à  siiiyre  son  conducteur  inconnu ,  et 
tomba  dans  une  muette  préoccupation,  où  les 
souvenirs  du  château  de  Balzac  se  présentèrent 
en  foule  à  sa  mémoire,  comme  autant  de  re* 
proches  qui  gourmrandaient  son  départ  et  le 
rappelaient  en  arrière.  Il  eut  la  bouche  ouTcrte 
pour  ordonner  aurcocber  d'arrêter,  il  se  pencha 
h  la  portière  pour  s'apprêter  à  descendre  ;  mais 
un  coup  d'œil  jeté  hors  de  la  Toiture  l'y  re- 
tint immobile  à  c6té  de  son  silencieux  com- 
pagnon. 

L'orage ,  qui  avait  ramené  la  bergère  Alcina- 
dure  au  bercail,  venait  d'éclater  avec  violence; 
la  pluie  tombait  â  larges  gouttes,  et  le  vent, 
s^afitapt  du  nord^  la  pouss|it  ptr  toul4>ittotis, 
de  telle  sorte  qu'un  Incendie  n'eût  pat  résisté 
à  ce  déluge  qui  détrenapa  les  chemins,  tenfMt 
les  ^Msés,  et  changea  en  petits  torreoU  ksilii»* 
seaux  que  traversait  la  routa  sur  des  ponté  de 
hoM  vermoulus» 

Le  sieur  de  Baisse,  qui  n*avait  pas  pris  le 
temps  de  mettre  un  habit  de  voyage  9  fit  le  gri- 
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mn^l  mt  UtMgMit  i  la  agwa  «s'il  ferait  en 
f«f«MBlè|H^,parlaplBiecilefeBt,  meom 
fftke  du  UAlM  flairiié ,  aea  aMttflfff  el  M IM 
rinptip  «•  if»ladl»<lmwaft  aana  ù§maMti$  et 
ii  tulotli  ëciilate*  Il  toufâra  en  rc«ar<laot  k 
ciel  chargé  de  nuages ,  qui  imhiaiaai  crevir  à 
1»  Ma,  e|  f»  Ht9it  k  MwtaMiatHt  dt  Ghiiil- 
Ui^qiH  retMûl  awk à  gaidar  aaa  iBMtoM. 

Mm  eci  raMid»  Att  pwiget,  et  rwMft 
4*Artliéiiwe  «'«et  «tt*i  hnMw  pe«r  eie  trie»» 

I^MrsAflbMoe  défait  ètfeâia  Mi  le  pleeUle 
4e»  sympliee  et  le  plueiHiistre  4ee  princoM»; 

JartkMce  alMt  récheiifer  d'un  ■emten  km  k 
fléiûB  de  Babac,  A  cette  pensée  rassurante,  Use 

seietit  aniné  do  désir  de  poorsuivrei  une  eiea* 

tnre  9UÎ  aTAÎt  comnencé  sous  des  anspices  si 

aitraerdioureii  et  qui  ne  preeaît  pas  eiaeore  une 

teumiure  trop  désegréaUe;  il  examina  pour  le 

prenièrefoie  sen  covipagnoa  de  rojcegn»  et  les 

oeiyectures  qu*il  tira  de  cet  examen  capidfs  sTaf 

eocdërent  avec  ridée  qi|*il  s'était  Caiie  du  rannf 

< 

ékyi  et  de  le  ftK^tune  de  sm  ictb^otoe. 
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Ce  compagnon  de  Toyage  ^n'avait  pourtant 
fii  l'aîr  9  ni  Fliabit  d'un  chrétien  :  il  portait  ande 
CM  aoootttremaittde  fantaisie,  aattitompttteax 
que  bizarres ,  qui  étaient  en  usage  dans  les  ImU 
Jets  de  la  cour  et  qUi  ne  d^ndaient  que  dn 
caiNrtee  des  danseurs* 

Le  burlesque  costume  de  l'Inconnu  semblait 
avoir  été  iniaginépour  représenter  quelque  sel<^ 
gnenr  oriental,  d'après  les  descriptions  extrava- 
gantes que  les  romanciers  appliquaient  à  Tém'^ 
pire  de  Trébixondeou  au  royaume  de  Pdrse: 
c*était  une  sorte  de  tunique  de  soie  Jaune  serin , 
descendant  aux  genoux  et  dentelée  a  l'entour , 
ayec  des  dessins  en  or  et  en  perles  sur  la 
poitrine  et  sur  les  mancbes;  une  collerette  qui 
liiontait  jusqu'aux  oreilles  n'empêchait  pas  de 
TOir,  à  découvert,  le  haut  de  la  poitrine  velue  de 
ce  personnage,  sous  les  chaînes  et  les  coHitsrs , 
parmi  lesquels  on  remarquait  Tordre  de  Saint- 
Michel,  comme  un  de  ces  anachronismes  usi- 
tés dans  les  décorations  théâtrales  de  cette 
époque;  un  gros  turban ,  roulé  en  fbrme  do 
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poire  renversée ,  caractérisait  le  pays  auquel  on 
avait  prétendu  emprunter  ce  costume. 
'  Mais  la  vérité  locale  était  étrangement  cotth 
piromise  par  le  mélange  des  modes  fÉrançaises, 
qui  revendiquaient  un  baudrier  à  franges,  sup- 
portant sa  lourde  épée  à  poignée  d'acier,  une 
paire  de  chausses  en  laine  violette,  avec  leurs 
jarretières  nouées  au-dessous  du  moHet,  et  une 
paire  de  bottines  à  tige  évasée ,  en  cuir  de  cerf , 
armées  de  leurs  éperons  ;  un  petit  manteau  de 
velours  vert  râpé,  sur  lequel  on  avait  brodée 
la  hâte  les  chiffres  entrelacés  de  Baliac  et 
^Ârtfaénice ,  complétait  la  livrée  de  ce  cbam* 
hellan  d'une  princesse  imaginaire* 

Le  visage  du  porteur  de  cet  habit  n'aidait  pas 
à  reconnaître  quelle  était  Forigine  de  la  masca- 
rade :  ce  visage ,  qu'on  avait  le  droit  de  croire 
assez  laid ,  puisqu'il  se  cachait  entre  des  cheveux 
roux  abondants,  d'épaisses  moustaches  et  une 
barbe  noire  frisée ,  laissait  voir  cependant ,  sous 
des  sourcils  touffus,  les  yeux  les  plus  malins 
que  rOrlent  eût  Jamais  produits  :  ces  yeux-U 
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mtuàmli  etAtûmeUennii  «ir  1« «mur  4e IM* 
sac  y  avec  «m  w^rmmm  Idkmoirt  Mrdeivvim 
41  jivkl*»  fn^  cdm-di  en  cançnl  d9i  te^pûétu- 
àm  ffm  diwpa  kair«iM«aieiH  la  oonverutioa 

«Ttit  [^Mirtaataian)qé,  dwx  w  trois  fci»,  d« 
perdre  mq  lémiUL 

hê  pkm  r«d«abbit)  au  Ueu  de  oesier ,  «(  la 
iwle  deveneil  piua  nauvaiae  i  cbivie  inataiih 

*«*  £n  «T^iiiHKMia  pour  longtemps  à  TOf^ager 
wnsi»  laoDsieur?  demanda  Jean-Louis  Quex^ 
q/fà  prévojHÂt  que  la  TQUvre  Savait  par  it'eukf 
bourt>er* 

**  Je  TOUS  mène  à  rimmortalité  y  monsieur  de 
BaUac  !  répondit  le  quidam  en  se  tcnutf  la  Mt^ 
i  deu;i  a^aios  pour  saluer  son  voisin  qu'il  g|ra-r 
d'un  bon.eoup  de  turban ,  capable  d'étour- 
unie  plus  forte  cervelle* 

-*  HoU,  monsieur,  étes*vous  de  la  race  des 
cbitvres  el  des  b4t»  à  cornes?  s*écm  Balzaa  t 
qui  se  ttt  regimbé  davantage  s'ila^ilsoupgouiMl 
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quri^e  nériisnte  ilaatioB  dans  et  mdc  uM 
ffafû  Mit  nr  It  cMpte  dtuie  iHiliMtMtttitIqw», 

—  Eh  !  monsieur  !  répliqua  l*bomoie  au  lur» 
IM,  piqué  de  la  qiiaailatt qu'M  lui  adMisak , 
Mos  peoser  faire  uàé  épigraflinia  à  bout  p«r» 
tant  :  ai  moti  bonnet  aaralt  parler  »  U  ? oua  eèC 
dit  quelque  belle  impertineDee)  maie  prenez 
ade  qn^il  ne  se  plaint  paa  mène. 

>  ^  Il  a*en  est  fallu  de  peu  que  voua  me  fen- 
dissiez le  crâne;  mais ,  Dieu  merci  !  eemaM  il 
était  plein  d'Artbénice  »  il  a  résisté  au  choc. 

—  La  Faculté  mettra  aea  béaielea  pour  voir 
s*ll  n'est  pas  fêlé ,  mooaeigneur  \  ee  qui  serait  un 
irréparable  dommage. 

—  A  quelle  heure  arriverons-nous  au  palais 
delà  divine  Arthénice?  dit  Balzac ,  qui  était  bien 
éloigné  de  supposer  qu'on  pût  le  railler  en  ftiee» 

—  Cela  dépendra  des  rencontres  que  nous 
pourrons  faire ,  monseigneur. 

-^Quelles  rencontres?  demanda  Jean-Louie 
&uez  avec  cette  défiance  vague,  naturelle  aux 
gens  qui  n'ont  jamais  perdu  de  vue  le  clocher 
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âe  leur  TtHaffe»  et  qui  8(^  trouvent  un  jour  trftiM* 
portés  hor$  de  chez  eux;  est4l  quelque  danger 
à  courir  ? 

—  Oh  !  ne  craignez  rien^^^  monsieur  de  Bal-* 
zac  ?  rhorrible  temps  qii*il  fait  n'invitera  pas 
Jes  voleurs  à  sortir  de  leur  fort  ^  je  l'espère.    . 

—  Il  y  a  donc  des  voleurs?  s'écria  l'auteur 
tout  ému  de  cette  confidence ,  et  s'attendautà 
les  voir  paraître  ;  des  voleurs ,  aux  portes  d'An- 
goulème  ! 

-*  Ce  sont  de  fâcheux  voisins,  qui  tueraient 
un  génie  sans  avoir  plus  descrupule  que  si  c'é- 
tait une  mouche.  Leur  chef  Robert  n'épargne 
personne. 

—  Je  vous  accuse  d'imprudence  pour  avoir 
tenté  l'avarice  de  ces  malfaiteurs,  en  venant 
dans  ce  beau  carrosse  doré  par  des  chemins 
déserts. 

—  Il  faut  bien  courir  quelques  chances  pour 
s^emparer  du  plus  grand  homme  de  la  chré- 
tienté. Quant  a  moi ,  je  suis  si  fort  ravi  de  vous 
voir  en  face ,  que  je  ne  croirais  pas  payer  trop 
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diâreiDfiiiilt  cet  honDeur  et  ce  plaisir  m  prix  de 
tout  mon  sang, 

^  Je  vous  remercie ,  monsieur ,  du  compli- 
ment; mais  je  ne  vois  point  la  nécessité  qu'il  y  a 
de  s'exposer  à  tomber  dans  les  mains  des  brigands* 

—  Quoi  !  monsieur  de  Balzac,  auriez- vous 
apporté  des  trésors  avec  vous  ?  un  seul  de  vos 
manuscrits  nous  attirerait  ce  coquin  de  Robert 
sur  les  bras  ! 

—  Non ,  monsieur ,  tous  mes  manuscrits  sont 
demeurés  en  ma  maison  de  Balzac ,  enfermés 
sons  def  dans  mon  cabinet  d'étude. 

"—Alors  j'appréhende  que  les  voleurs  ne  profi-* 
tent  de  votire  absence  pour  enlever  ce  butin  pré* 
eieux  ^  qui  enrichirait  un  royaume.. 

—  Oh  !  ne  vous  inquiétez  pas ,  monsieur ,  U 
maison  est  bien  close ,  et  mes  gens  font  le  giiet  f 
d'ailleurs,  il  existe  des  copies  de  ces  manuscrits. 

•«-Jesuis  bien  aise  qu'ils  ne  puissent  se  perdre 
comme  une  partie  des  histoires  deTite-Liveet  de 
Tacite;  jevoudraisrassurer  là-dessus  la  postérité, 

—  Monsieur ,  ce  n'est  pas  que  le  temps  me 

.10. 
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semblé  16ng  en  rotre  6<»inpagitie ,  maM  mon 
estomac  se  souTient  qu'il  n'a  rien  pHi. 

«^Pfitiétice,  tdon  excellent  moiisleyr  de  Bal- 
2ae,  lions  arriTefons  tel  au  tard» et,  codiBBfl 
dit  Pathelitt ,  tous  tàterex  de  Toie^n 

-^  11  tne  fâehe  ^  traiment ,  que  ce  voyage  n'ait 
pas  été  mieux  préparé,  dit  en  soupirant  Baboo 
qui  commençait  li  regretter  son  logis  et  qui  était 
déjà  impatient  d'y  rentrer;  j'auraié  eboisi  d'a^ 
bord  une  meilleure  saiêoti ,  et,  en  tout  cas,  un 
meilleur  tempSé 

—Bah  !  le  temps  sera  soperbe  arant  niM 
heure,  et  voici  Phébus  qui  forge  ses  rayons 
derrière  ces  nuages  que  chasse  leyent^ 

—  Tenez ,  monsienr ,  il  serait  pluà  sage  de 
revenir  à  Baleac,  et  d'y  attendre  que  lès  routes 
soient  praticables  ;  nous  dînerions  au  moins  ! 

^  TpensfS*votis?  reprit  l'étranger,  qui  tram*- 
bla  d'échouer  dans  une  entreprise  dû  il  avait  si 
heureusement  débuté  :  madame  Arthénke  a 
fait  tuer  le  veau  gras  pour  votre  bietivettuef 
elle  a  dépèdbé  ses  fourriers  le  long  de  la  roule , 


et  «H»  ■«  botra^  im  mangera ,  ne  dornira ,  Jua- 
^7i  ce  quelle  ?auê  aacbe  arriyé  laitt  et  saul^ 
si  Je  de  yoUs  ameliais  peiot  i  die ,  je  ne  eerâla 
ploa  bon  è  jeter  ans  chien  A 

•«•  Eh  bien  !  monsieur ,  si  tous  refuseï  de 
me  reconduire  chez  moi,  dit  Balmo  que  la 
crainte  des  toleurs ,  les  difficultés  du  chemin , 
hi  Migue  d'un  Toyage  et  Tincertitude  du  but 
ataient  invité  è  prendre  un  parti  prompt  et  éé^ 
eiaif  ^  je  m*en  ?ais  retourner  â  piedi 

-^  A  pied  1  par  l'orage  !  seul^  au  milieu  dea 
champs  I  Tous  a?ea  donc  juré  de  tous  faire  dé-  ^ 
Taliser  et  assassiner  par  la  bande  deBobert? 

-«J'ai  juré  de  remettre  ce  voyage  i  ude  oe* 
casion  plus  fistorable»  et  j'en  écrirai  h  l'adora^ 
ble  Artbénice  pour  m'excuseri 

11  n'est  pas  possible  que  vous  prétendief  faire 
cette  folie,  monseigneur,  è  moins  d'une  ga* 
geure  ou  d'un  amour  particulier  des  rhumes  « 
qui  ne  cessent  de  pleuvoir;  vous  êtes  asseï  diré- 
tlen  pour  n'avoir  que  faire  de  ce  second  et  eo** 
pieux  baptême. 
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—  Trèfe  de  raisons,  monsieur!  dit  Balzac, 
dont  Tobstination  s'enracinait  davantage  par  les 
effDrts  qu*on  faisait  pour  la  ràincre  :  je  m'aper* 
çois,  un  peu  tard,  ({lie  je  n'eusse  pas  dû  m'aban- 
donner  si  aisément  â  votre  foi,  et  je  vousdonne 
le  bonjour, 

*-«  Moi,  monsieur,  je  ne  vous  le  donne  pas, 
je  vous  le  prête ,  répliqua  brusquement  et  avec 
humeur  le  ravisseur  de  Balzac. 

Ce  dernier  avait  crié  au  cocher  d'arrêter  ses 
ehcvaux,  et,  avant  que  le  petit  laquais,  qui  était 
comme  gelé  dans  ses  guenilles  trempées  de  pluie 
et  déteintes  sur  son  corps,  fût  descepdu  pour 
aider  les  personnes  de  la  voiture  à  mettre  pied  â 
terre,  Balzac,  que  la  résistance  affermissait  dans 
ses  résolutions,  avait  ouvert  la  portière,  et  s'é-* 
taft  éhincé  dehors,  pendant  que  le  carrosse  con- 
tinuait de  rouler  en  cahotant  au  milieu  de  la 
boue. 

L*homme  au  turban  ne  s'attendait  pas  à  une 
fuite  si  rapide  ;  et  d'ailleurs,  il|n'eût  point  réussi 
à  s'y  opposer  :  il  resta  donc  à  sa  place,  toutstù-: 
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ipéftit.  de  laïUsparition  de  sonTobio,  etallcmi^eà 
seulement  la  tète  pour  suivre  des  yeux  lare* 
traite  de  cet  insensé,  qui  ne  tenait  compte  ni  de 
la  distance,  ni  du  tenq^s,  ni  de  son  costume  peu 
analogue  au  rôle  de  voyageur  pédestre;  mais» 
dans  la  précipitation  de  ce  mouvement,  le  tur* 
ban  et  la  perruque,  dont  l'ofiBcier  d'Arthénice 
était  aCFublé ,  se  dérangèrent  de  telle  sorte  que 
Balzac,  s'il  avait  été  témoin  de  Taccident ,  n'eM 
pas  hésité  à  reconnaître  son  ennemi  Bautrusoua 
ce  déguisement. 

Balzac ,  pendant  ce  temps- là,  avait  lieu  de  se 
repentir  d'avoir  quitté  la  voiture  dans  le  moment 
où  elle  devenait  plus  utile  que  jamais;  car ,  en 
cet  endroit,  la  route,  rompue  par  le  passage  des 
eaux,  formait  une  espèce  de  marais  semé  de 
fondrières  dans  lesquelles  s'enfonçaientles  roues 
jusqu'au  moyeu,  et  les  chevaux  jusqu'au  ventre. 
Les  champs ,  que  traversait  cette  route ,  étaknt 
encore  plus  inabordables  pour  un  piéton ,  qui 
n'aurait  jamais  pu  se  tirer  des  terres  labourées  ; 
en  outre ,  ces  champs ,  clos  de  haies  vives  et  de 


ftMiéÉ  pleins  d'eau ,  emaent  etttrvfé  l^tttfrclrt 
d*iliie  armée. 

Cependasit  lar  plaie  tie  toinball  plua  qnéeonme 
ttae  tmée  inpereeptîMe,  et  le  veut  éeartaftle» 
Koée»  orageuses»  elitre  lesquelles  brillaient  quel* 
qties  troues  Heues,  qui  pi^aftettaieiit  un  del  «e*^ 
ivîft  pour  le  reste  de  la  jouriiée. 

Vais  ridfbrtuaé  Balaae  ne  s'était  pas  préOiiH 
tionflé  de  obaussure  solide  pour  s'aTeuturer  iu^ 
frépidement  dans  ce  terrain  fangeux  etgUstanu 
il  frémit  de  s'être  engagé  au  milieu  de  l'eaii  et 
de  la  bpue  avec  sea  souliers  de  maroquin  à 
nttuda  de  rabane,  et  sa  longue  robe  de  taffetaa 
flambé*  U  tint  bon  pourtant,  et  ne  regarda  paa 
derri^e  lui  s'il  poutait  regagner  la  toiture  j  il 
eoniNiita  de  s*enibonrber  le  plus  héroiqueiieot 
du  monde ,  sans  réfléchir  qu'il  atait  envirmi 
deux  Heues  i  faire  par  ces  affireux  chemins  peur 
centrer  chex  lui. 

Ma»  il  n'alla  pas  loin,  atanl  derenoontrenan 
obstacle  à  sa  retraite  et  le  repentir  de  Sa  trop 
courageuse  tentative  :  il  mit  le  pied  ddiis  an 


bouAm  Bi  f  glisia,  c^anoe  6ur  un  ftm  g9ioa; 
a  ii*^t  pi»  été  plue  iwllenant  étcodu  p«riw 
les  herbes  qu*au  milieu  de  cette  boue  .Ufiikte 
qui  le  trempa  tout  entier  d*uoe  leiaUire  uni- 
forme ,  sans  qu'on  pAt  deviner  quelle  ivait  iU 
k  couleur  primiiivede  sarobe  de  taffetas  Aambé^ 
Ce  ne  fut  pas  sans  effort  qu'il  parvint  A  se/flkr 
de  ce  lit  douillet  ^  en  y  laissant  sa  cbanssuffe  U 
sa  coiffe» 

BautrUy  qui  avait  vu  de  loin  la  chute  du  pv^ 
«omptueux  Bakac ,  poussa  un  tel  éclat  de  rire , 
que  celui-^  en  eût  été  scandalisé  et  peui-étae 
éclairé,  s'il  avait  pu  l'entendre  ;  mais  le  masque 
4c  boue  qui  le  couvrait  jusqu'aux  oreUlea^  le 
rendait  sourd  et  aveugle, 

Bautru  se  rejeta  au  fond  du  carrosse  pour 
rire  à  son  aise,  et^  chaque  fois  qu'il  se  pf ncbait 
pour  regarder  la  contenance  pileuse  de  cette 
victime  secouant  ses  habits  et  se  séchant  au  so- 
leil comme  un  pourceau  qui  vient  de  patauger 
dans  la  marre,  il  était  saisi  d'un  nouvel  accès 
de  gaieté,  qu'il  étouffait  à  grand'peinei  enfin^il 
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vint  à  beut  de  la  modérer  et  de  se  donner  un  air 
chagrin,  mieux  approprié  à  la  triste  situation  de 
Balzac. 

Celui-ci ,  honteux  de  sa  mésaventtire ,  n'osait 
foire  un  pas  ni  en  avant  ni  en  arrière ,  et  se 
troutait  également  hors  d'état  de  paraître  aux 
yeux  d'Ârthénice  ou  d'AIcinadure.  Bautru  se 
montra  de  nouTcau  h  la  portière,  et  fit  signe  à 
Balxac  de  tenir  reprendre  sa  place  dans  la  Toi* 
lùre.  - 

—  Âh !  monsieur  de  Balzac,  lui  cria-t-il,  les 
Muses  se  sont  fait  un  voile  de  leur  jupe,  pour  ne 
pas  avoir  en  spectacle  les  suites  de  ce  faux  pas. 

--Âh!  monsieur,  répondit  Balzac,  je  suis  un 
homme  déshonoré  si  là  belle  Ârthénice  me  voit 
en  cet  équipage  ! 

—  J>ntends  bien  aussi  qu'elle  ne  vous  verra 
pas,  et  je  vais  vous  conduire  au  château  d*un 
seigneur  de  nos  amis,  où  vous  trouverez  du 
linge  bilanc  et  des  bardes  propres.  Ensuite,  nous 
continuerons  noire  route  jusqu'au  palais  des 
Amants-Fortunés. 
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—  Quel  est  ce  palais  dont  je  n'ai  jamais  ouï 
parier,  et  qui  n'est  point  au  pays  d'Angoumois, 

s'il  TOUS  pl^tt? 

^  C'est  le  s^our  de  très-haute  et  très-puis* 
santé  dame  Artbénice,  qui  y  tient  sa  cour,  et 
qui  TOUS  prépare  une  réception  digne  d*un  demi- 
dieu. 

—  Je  mourrais  de  honte,  si  j'étais  surpris 
dans  un  tel  état  par  quelque  personne  de  dis^ 
tinction.  Je  vous  demande  le  secret  sur  mon 
accident,  monsieur  le  chevalier  d*honneur,  et  ]e 
compte  bien  que  vos  gens  le  garderont  aussi , 
afin  que  je  puisse  paraître  sans  rougir. 

—  Assurément,  monsieur  de  Balzac,  nous  au- 
rons  tous  laboucheclose,  car  un  homme  de  votre 
sorte  ne  peut  se  laisser  choir  sans  que  les  empi* 
res  en  soient  ébranlés. 

Balzac  ne  répondit  rien ,  non  que  l'image  lui 
semblât  exagérée,  mais  parce  qu'il  grelottait  de 
froid  sous  ses  vêtements  mouillés  ;  il  s'enveloppa 
dans  un  petit  manteau  que  lui  fit  offrir  Bautru, 
et  remonta  dans  le  carrosse,  où  il  continua  de 
1  11 


grelotter  et  de  se  taire,  n«Jigré  I9  dolémces  de 
MA  compiigiiOB,  fui,  sott»  prétexte  4e  le  ptaior 
dre,  n*épargaait  rien  de  ce  qui  fipiivail  mieiu 
Uetier  an  vif  coo  amour^^fur^iNre* 


—  Est-ce  la  première  fois  %ue  vous  voua 
sez  choir  de  cette  manière?  lui  demandaitril  eu 
jouant  la  cooipawion  et  rétoanemeat. 

--  Pour4|uoi  celle  question  ?  reprit  Vaiaae  9 
fii^é  de  l'iBsiatance  qu'on  mettait  à  lui  rappeler 
4ine  catastrophe  qu'il  eût  voulu  oul^ier* 

—  C'est  que  voua  êtes  admirablemeiit  lonibé^ 
monsieur  Balzac. 

—  Admirablement  !  s'écria  Balzac»  étourdi  de 
l'expression;  Youan'exceliez  pasdanalechoîi: 

des  épitbètes* 

—  Préférez-Tous  merroUleusement,  ou  hw, 
incomparablement  ?  je  ?eui  dire  qu'on  ne  lofabe 
pas  de  semblable  façon ,  si  l'on  n'en  a  pris  l'ha- 
bitude; certes,  ce  n'est  pas  une  petite  affaire 
que  de  savoir  tomber  a?ec  grâce  au  plus  bel  en- 
droit,  sans  jeter  le  moindre  cri... 
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—  TrèTe,  monsieur,  je  Tous^prie,  car  nonob- 
stant Tos  éloges,  je  gourmande  ma  maladresse; 
n*ai-je  pas  le  visage  bien  accommodé  ? 

•—  Les  gens  qui  tous  connaissent  piiur  ce 
fameux  génie  que  tous  savez ,  ne  seraient  pas 
empêchés  de  vous  embrasser? 

—  Cependant,  si  nous  rencontrons. quelque 
source  d'eau  vive,  je  descendrai  pour  y  laver  ma 
figure  et  mes  mains ,  afin  de  me  présenter  plus 
honnêtement  devant  des  étrangers.  Tenez,  mon- 
sieur, si  vous  étiez  un  peu  de  mes  amis,  vousme 
ramèneriez  plutôt  en  ma  maison  de  Balzac? 

—  Non ,  monseigneur  ;  lorsqu'on  vous  pos- 
sède ,  on  ne  veut  ^  plus  vous  lâcher ,  et ,  par  la 
mordieu-!  je  ne  vous  lâcherai  pointmaintenatit  ! 

fialzac,  qui  se  trouvait  à  la  merci  deson  guide, 
par  suite  de  la  distance  de  chemin  qu'ilsavaient 
parcourue  et  de  la  nécessité  où  il  était  de  chan« 
ger  d'habits,  n'essaya  plus  d'échapper  de  force 
^  l'envoyé  d'Arthénice ,  et  regarda  dans  la  cam- 
pagne s'il  ne  découvrirait  pas  le  château  qui  de* 
vait  lui  donner  l'hospitalité. 


CHAPITRE  Vn, 
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Le  soleil  ayait  reparu,  et  le  ciel,  rederenu 
serein,  annonçait  que  la  soirée  serait  belle, 
quoique  la  température  eût  été  refroidie  par  Fo- 
rage et  que  la  pluie  eût  ibrmé  des  ruisseaux  qui 
s'écoulaient  de  tous  côtés.  Le  carrosse  roulait 
moins  péniblement  dans  un  chemin  de  sable  que 
les  eaux  n'avaient  pas  tout  à  fait  défoncé,  et  qui 
ménageait  ainsi  les  forces  presque  épuisées  des 
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deux  cheTaux  poussif^  que  Bautni  ranenaît  â 
récarie  de  la  poate  de  Maule  où  il  les  aTaiC 
loués. 

Lorsque  la  Toiture  fiassa  le  pont  de  Gheret, 
qui  est  à  deux  lieues  de  Balzac,  et  qui  traverse 
un  ruisseau  encaissé  dans  un  lit  glaiseux, 
creusé  en  ravine  par  les  débordements,  le  mala- 
▼isé  Jean-Louis  Guez  eut  l'idée  fatale  de  s*arrè* 
ter  un  moment  pour  faire  des  ablutions  prélimi- 
naires et  pour  effacer ,  du  moins  sur  son  visage , 
les  traces  de  sa  chute.  Bautru  ^  ne  prévoyant  pas 
ce  qui  arriverait,  voulait  Tempècher  de  mettre 
pied  à  terre;  mais  il  ne  put  encore  une  fois 
triompher  de  l'obstination  de  Balzac,  qui  força 
le  cocher  de  retenir  ses  chevaux ,  et  qui  s*ache* 
mina  gravement  vers  le  ruisseau,  pendant  que 
Bautru  riait  aux  larmes^  en  le  voyant,  tout 
crotté ,  conserver  la  majesté  et  les  grands  airs 
d'un  empereur  romain. 

Mais  cette  majesté  ne  tarda  point  à  faire  nau<- 

frage.  La   berge  du  ruisseau  était  rapide  et 

glissante  ;  pas  une  touf¥è  d*herbe,  pas  un  caillou 

11. 
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pour  Mfvir  dt  point  d'arrêt  ë«ni  dan»  Une  de*» 
centft  difficile  ;  auMi ,  Balxac  Ait-il  eotralaé  fMir 
son  propre  poids  et  lancé  au  milieu  de  l'eau  ^ 
eottime  une  cMliMipe  qui  part  du  chantier;  il 
n'eut  pas^  même  ie  temps  de  crier,  ayant  d'e»^ 
tf» }  la  tète  la  première ,  dans  le  ruisseau* 

Le  ruisseau  n'était  pas  profond,  par  boiir 
heur,  el  le  sieur  de  Balzac  tenait  trop  à  la  vie 
pottr  ne  pas  la  défendre  de  tont  son  pouvoir 
contre  un  péril  momentané;  il  ne  resta  donc 
pas  immobile  au  fond  de  l'eau ,  tout  étonné  qu'il 
fût  de  ny  trouver  sans  se  rendre  compte  des 
eirdonstanees  de  celte  seconde  chute  ;  il  se  dé* 
battit ,  au  contraire ,  avec  tant  de  vivacité  ^  qu'il 
se  releva  sur  les  genoux  et  reprit  haleine ,  en 
viHniasant  Tean  qu'il  avait  avalée  et  enégouttant 
celle  qui  trempait  ses  cheveux  et  ses  habits;  îJ 
faisait  une  pileuse  grimace,  plongé  à  micorp^ 
dans  le  ruisseau  et  semblable  à  un  triton  qui 
-aniarait  à  la  surfaéc  des  flots. 

Bautrit  s'abandonna  malgré  lui  à  une 
bmyante  hilarité,  et  plus  il  s'eflforçait  d'enrëpri- 
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mr  lei  èclii»,  pltii  H  redoolMt  le  fèù  rire  qui 
raoriit  trthicertaliieaieiit,tî  Baixao  n'eût  pafc  été 
tottt  à  fait  troublé  et  assourdi  par  son*  baptême 
nDprëftt)  mais  le  piteux  adorateur  d*Artkéaleé 
arait  peine  à  se  reconnattreyet,  ne  sachant  pas 
encore  où  il  était,  croyait  toujours  entendre  la 
■Nirniure  de  l'eau  remplissant  ses  oreiUet)  il 
rourrait  les  yeui  sans  distinguer  les  ràjets  et 
nuirchait  au  hasard  dan<  le  ruisseau  sans  pou* 
voir  en  sortir  ;  car  partout  les  bords  étaieut  très* 
éleTés«  Les  rires  de  Bautru  se  mêlaient  à  oeui 
du  oocher  et  du  laquais ,  qui  ne  se  pressaient 
pas  d'ailer  porter  secours  à  Balzac  qu'ils  eus« 
sent  laissé  se  noyer,  avant  de  lui  tendre  la 
main* 

Ce  triste  sort  n'était  pas  à  craindre  pour  Bal^^ 
aae ,  qui  avait  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  qui 
commen^it  à  sentir  combien  cette  eau  était  gla- 
cée f  il  entreprit  d'escalader  la  berge  en  s'aidant 
des  pieds  et  des  luains ,  en  se  hissant  le  long 
d'une  pente  escarpée;  maisli  peine  fuU  il  hors 
de  FeaU,  qu'il  y  retombe  brusquement  et  y  en^ 
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tra  jutqu'aa  mtoKm  en  s*a?eiiglMit  lui-même 
par  lea  éclabouttnrea  qu'il  fit  jaillir  à  la  ronde, 

Batttru,  â  cette  vue,  te  remit  è  rire  de  plus 
belle  et  ne  prit  même  plus  la  précaution  de  ae 
cacher;  mais  Balzac  n'aurait  pas  entendu  le  ca« 
non  tiré  en  son  honneur:  il  ne  songeait  qu'à 
quitter  son  rôle  aquatique  et  à  se  retrou?er  smr 
un  terrain  solide.  Il  traTailiait  donc  sans  relâche 
â  gagner  le  bord:  lorsqu'il  espérait  TaToir 
atteint,  il  glissait  d'un  seul  trait  et  reprenait  un 
nouveau  bain  où  il  buvait  plus  ou  moins  d'eau 
en  se  recommandant  à  des  saints  et  à  des  sain* 
tes ,  parmi  lesquelles  il  plaçait  Alcinadure  et 
Ârthénice;  puis,  il  renouvelait  ses  tentatives  in* 
fructueuses,  gravissait  le  long  des  rives,  en 
fouillant  la  glaise  avec  ses  ongles ,  et  revenait 
sans  cesse,  plus  fatigué,  plus  transi  et  plus 
meurtri,  à  son  point  de  départ. Il  ne  faisait  que 
grimper ,  glisser ,  plonger ,  éternuer  et  gémir. 

Bautru  était  bleu  à  force  de  rire  et  de  se  tor- 
dre, en  présence  de  celte  scène  comique  qu'il 
eût  souhaité  oflSrir  au  cardinal  de  Bichelieu.    • 
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-->  Ah  !  monsieur  de  Balzac ,  lui  cria-l«>il  en 
féignanl  de  s'apitoyer  sur  sa  position  moins  dan* 
gereuse  que  désagréable ,  que  cette  eau  doit  être 
froide! 

—  Ah!  c*est  vous ,  monsieur!  reprit  Balzac 
à  qui  cette  roix  doucereuse  rappela  qu*il  n'était 
pas  seul  ;  n'admirez-fous  pas  mon  infortune  ? 

—  L'antiquité  n'ofFre  pas  un  héros  qui  vous 
vaille,  répliqua  Bautru  qui  voulut  l'exeiter  à 
continuer  ses  plaisantes  culbutes;  je  raconterai 
à  la  belle  dame  qui  m'envoie  l'intrépide  courage 
que  vous  avez  i  triompher  des  obstacles  et  à 
trancher  de  l'Hercule. 

— -  Racontez  ce  que  bon  vous  semblera  ;  mais , 
si  vous  êtes  chrétien ,  venez  à  mon  aide  et  n'at- 
tendez pas  que  je  me  noie? 

—  En  vérité  9  je  ne  conçois  pas  qu'une  per-* 
sonne  qui  sait  écrire  comme  vous ,  sache  si  bien 
nager  !  dit  Bautru  après  que  Balzac  eut  glissé 
pour  la  douzième  fois  dans  le  ruisseau  qui  gros* 
sissait  à  chaque  instant  par  l'écoulement  des 
eaux  pluviales. 


\ 
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'—  Monsieur,  Je  sviis  un  homme  mort,  si 
f^tfs  fardez  â  me  secourir  !  reprit  p)alfttl«Mieiil 
Fautetir  an^oumois  qui  n'âfoil  Jamais  bu  tant 
d'eau. 

--  Que  notiez- TOUS  Léatidre,  monsieur  de 
fiafzae ,  vous  n^auriez  pas  assurément  péri  en 
franchissant  un  bras  de  merf 

— '  Iffonsleur ,  monsieur  !  répétait  Baliae  en 
s^altachant  ayec  désespoir  à  une  racine  d^àrbro 
qu'il  rencontra  au  moment  de  perdre  pied. 

-*  Le  roi  Xercès  fit  donner  le  fouet  â  VBièU 
lespont  qui  arait  englouti  sa  flotte  :  que  ferons** 
nous  à  ce  ruisseau  malhonnête  qui  tous  retient 
et  vous  embrasse  amoureusement  ?  Il  faut,  pour 
tetafir,  y  Jeter  les  feux  de  ?otre  éloquence  et 
les  flammes  de  votre  génie. 

-*  Fér  pitié,  monsieur,  au  nom  d'irthé- 
nlee  !  voici  que  Je  meurs  !  criait  Balzac  qui  ne 
se  soutenait  plus  sur  Teau  qu'avec  dès  efforts 
InoBis. 

Bautru,  qui   n'interrompait    ses  rires  que 
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pour  adresser  des  propat  goguenards  à  flateac , 
ne  se  Mit  pas  aperçu  du  daoger  vérièable  q/M 
courait  celui-ci,  las  de  lutter  cootre  uoe  situa- 
ftÉDD  qui  avait  empiré  à  mesure  qu'il  s'étsit  Aattë 
de  l'améliorer  ;  mais  le  cocber  vît  que  le  m^- 
di»  rdard  aurait  ou  résultat  fuueste  »  et  owi^ 
r«t,  sans  caosuher  sou  maître,  à  reodroit  oè 
llalxac  se  lût  aisément  retiré  de  l'eau  saus  sis^i* 
cours,  s'il  avait  conservé  asses  de  préssMS 
d'esprit  pour  ehercher  le  Imrd  le  |dus  prati- 
e>bie« 

fineifety  le  ooeher  n'eut  qu'k  préieuler  le 
aumehe  desun  fouet  à  ee  moribond  qui  claqvsit 
des  dents  et  trcosblait  de  tous  ses  mem|Nfis#« 
pour  le  ramener  sain  et  sauf  sur  la  rive ,  sa9# 
que  Baisse,  au  sortir  de  ce  baip  glacial,  eût  la 
Aupcede  remercier  son  libérateur,  pendant  que 
ce  dernier  l'eflEimaiUotait  avec  le  manteau  d^ 
Bautru  et  le  portait ,  tout  ruisselant ,  dans  le 
carrosse,  qui  en  fut  inondé  après  quelques  (purs 
de  roue. 

«-  Âh  !  monsieur  de  ftalzae ,  que  wm  étiez 


136  LIS  AVIfItVBES  . 

sublime  au  milieu  des  flots  écumenx  !  8*ccrîa 
Bautru  cuirassé  d'effronterie  et  de  sang-iroid* 

^  Âh  !  monsieur ,  reprit  Balzac  plus  abattu 
par  cet  accident  que  par  le  premier ,  je  ne  suis 
pas  fait  de  fer  pour  revenir  de  cette  borrible 
épreuTC.  Ne  me  ramenez-vous  pas  en  ma  min- 
son  de  Balzac  où  je  serai  plus  à  l'aise,  en  cas 
que  je  doive  mourir? 

— -  Point  !  monsieur  de  Balzac ,  vous  ne  mour« 
rez  pas  de  la  sorte ,  je  jrous  l'atteste  ;  car  ma  vie 
est  liée  à  la  vôtre  par  le  même  fll  dV)r  et  de  soie, 
la  parque  qui  manie  les  ciseaux  se  nomme  Ar- 
thénice,  et  cette  parque-là  vous  filera  du  bon- 
heur pour  cent  ans... 

-^Monsieur,  de  grâce,  si  vous  n*ordonnez 
pas  qu'on  retourne,  ordonnez  qu'on  s'arrête 
quelque  part  où  j'aie  du  feu  pour  me  sécher  ? 

-^  Tenez ,  voilà  un  petit  hameau ,  dans  lequel 
votre  nom  est  sans  doute  parvenu ,  par  l'entre- 
mise  de  vos  livres. 

«^ Monsieur,  ne  me  nommez  pas,  je  vous 
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supplie,  car  je  seraU  obligé,  pour  mon  hoa- 
oeur,  de  me  renier  moi*mème. 

—  0  sublime  modestie!  s'écria  Bautru,  les 
tept  sages  de  la  Grèce  ne  se  fussent  pas  refusés 
aux  honneurs  du  triomphe! 

—  Hélas  !  monsieur ,  dit  Baliac  en  trem- 
blottant  de  tous  ses  membres ,  je  serai  content , 
si  je  n*aî  pas  gagné  une  pleurésie. 

-—  Fi  donc  !  la  pleurésie  n*aurait  pasTaudace 
d'attaquer  votre  précieuse' vie  ;  car,  après  nous 
avoir  fait  ce  tort  irréparable ,  elle  n*osera(t  plus 
reparaître  dans  le  monde  et  serait  rayée  de  la 
liste  dSs' maladies,  comme  indigne  de  voir  la 
lumière. 

—  Je  9bis  gelé  Jusqu'aux  os,  reprenait  Bd« 
xac  qui  avait  le  visage  violet  et  pouvait  è  peine 
desserrer  les  dents. 

—  Vou»  êtes' le  plus  grand  écrivain  des  an- 
ciens et  des  modernes,  disait  l'impitoyable  Bau- 
tru ;  votre  gloire  sera  étemelle. 

—  Vous  m'aurez  tué,  monsieur,  avec  les 
meiUiiures' intentions  de  me  servir.  Je  regrette 

1  12 


M9L\ïïi»nt  de  n'avoir  pas  eu  la  tenipê  de  yeHi 
adresser  une  lettre  daas  mes  OEuvres  !.,»Tefi<^, 
n^pnsieur,  fe  vous  pardouDe,  quoiiju'il  m'çp  coûte 

de  woprir  avant  d'avoijr  mis  la  dernière  main  ji 
mon  Ministre  <r État,  C'eût  été  une  })elle  chose., 
et  je  pJains,  nos  descendants  ^t  qo^  arrière 
nçvfsm;  d'icn  (tre  p;*iyés.  £n  ca$  V^  J>  nmure 
sans  faire  mon  teMament,  je  vonsprje  de  dire 
qn^  je  dpnn^  mon  c^rp^  à  l'^pital  4*4Qgou- 
lême^  mon  cq^nr  à  la  chapelle  de  m^  maison  ^ 
Balzac  y  mes  JQanusçrit$»«. 

Ifi  «ieiir  #  Palzaç  ,.«f^  ^ie  fr^^W  (a^^oit  ^Mf» 
dans  ses  vêtements  mouillés  et  colley  §uf  a9 
pQ9fi,  »'ii|aagifia ^isi^dre^'âm  ^%^'e^%j^  même 
la  fçurçe  d'étudier  pne  pose  fcadém^ç  jpoiir 
mourir  avec  dignité;  mais  c^  ^'^laif  ilu'MW 
défaillance  qui  lui  ût^  seulem^jp^  Ja  m^r(4e  et  la 
facilité  4e  ^e  mouvoir* 

Bautru  fut  effiraj^^  de  la  respi^fiaa^ilit^  qu'il 
avait  p^ise  et  des  jsuites  prpb^l^^e^  ^p  sé- 
rieuses d'une  j^is^teiriej  pçur  jbt  Me«iir# 
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fbîs,  il  ne  se  sentit  plus  le  courage  de  railler, 
et  il  resta  muet,  à  considérer  la  figure  altérée 
de  ce  moribond,  qui  n'ayait  pu  achever  de  dic- 
ter ses  volontés  suprêmes  et  qui  semblait  ne 
devoir  jamais  recouvrer  la  voix. 


CHAPITRE  VIII, 


ou  LS  GRAH9  BAIZAC  PASSE  SANS  LA  ROBE  D*UH 

COHBEUIR. 


Balzac  sortit  de  cette  espèce  d'ë?anouissement 
et  rouvrit  les  yeux ,  lorsque  le  carrosse  entrait 
dans  le  petit  hameau  de  Tourier  et  s'arrêtait 
dcTant  la  première  maison. 

Les  paysans,  ébahis,  accourent  â  Fenyipour 
examiner  de  plus  près  ce  magnifique  carrosse 
qui  avait  déjà  traversé  leur  hameau  le  matin 
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mèffle ,  eC  qui  avait  fait  croire  au  passage  dn  roi 
onde  M.  le  cardinal  »  que  Topinion  publique 
plaçait  partout  derrière  le  roi;  les  feimBes  et 
les  .enfonts  marquaient  plus  d*empressemeQt  et 
de  curiosité  :  ils  entouraient  la  foiture  et  se 
haussaient  sur  la  pointe  des  pieds  pour  voif  ce 
qu'il  y  avait  dedans» 

Les  habitants  de  la  chaumière ,  devant  laquelle 
se. trouvait  le  carrosse ,  sortirent  tout  émus  de* 
rhonneur  qu'on  leur  faisait  et  se  persuadèrent 
que  leur  fortune  «tait  assurée ,  puisqu'un  grand 
personnage  daignait  descendre  ofae?  eux. 

Bautru ,  qui  comprenait  enfin  que  l'état  de 
Balzac  exigeait  quelque  précaution ,  sauta  hors 
de  4a  voiture ,  ferma  la  portière  et  se  présetila 
seul  dans  l'intérieur  de  la  maison  où  un  gros 
moine  de  l'ordre  de  Saint^François  digérait  un 
copieux  diiier  en  sommeillant  auprès  du  feu. 

—  Bon  !  dit  Bautru  en  voyant  pétiller  le  sar- 
ment dans  le*  foyer ,  jetez  encore  du  bois  dans 
le  feu  et  faites* le  flamber  davantage,  comme 
pour  rôtir  un  boeuf... 

12. 
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•^  Oh  !  flMQsieur^  parlte  plus  bat  »  înterrm- 
pife  la  femme  de  l'hôte.  i]ul  regardait  avee  saliâ- 
ftetion  k  béA  éommeii  du  oordelicr  i  tous  allez 
réreîUer  leréTéreùd  père  qui  se  reposé ,  au  re« 
tour  de  la. quête  qu'il  a  ftiite  dans  les  hameaux 
V0Î8Î11S4 

—  11  aura  le  temps  de  dormir  son  saoul  eu 
disant  ses  patenôtres,  mats  la  personne  qni  est 
dans  ce  carrosse  n'a  pas  Je  temps  d'attendre... é 

— -  Cette  personne  est  done  bien  considérable? 
rej^t  sardoniquement  le  moine. qui  releta  la 
tète  et  ne  fit  pas  mine  de  eéder  sa  place* 

-k  C'est  une  personne  malade  qui  a  bcsotft  de 
se  rédieuffer  et  de  chenger  de  linge.  Par  Dieu  I 
TOUS  nous  âideret ,-  mon  .rérérend ,  h  cette  tenÊ^ 
vre  de  charité  chrétienne? 

—  Si  la  personne  que  tous  dites  eét  en  danger 
de  mort  »  je  la  confesserai  et  lui  donnerai  Tab** 
solution;  Toîlà  tout  ce  que  je  puis  faire.  JMs , 
ajouta^iil  en  remarquant  le  cosiume  étrange  de 
.^utru  1  TOUS  ne  pouTiea  être  catholique ,  aTee 
une  semblable  coifiFure  ? 
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*-  Je  ne  sai»  ce  que  Je  Mik ,  mon  père  non» 
le  saurons  au  Jugement  dernier;  sacbec  aeale» 
ment  quMl  y  a  là  un  homme  qui  se  tneurt ,  et 
retirez-vous  du  feu  pour  qu'on  Vj  transporte  t* 
nous  le  confesserons,  s'il  s'obtineâ  mourir  pour 
me  faire  pièce. 

—  J'en  serais  très-fftohé  pour  lui ,  répartit  le 
cordeller  en  se  rapprochant  de  la  cheminée  au 
lieu  de  s'en  éloigner  ;  mais  il  faudrait,  pour  me 
chasser  de  cette  chaude  place  «  que  ce  fftt  M*  le- 
cardinal  en  personne»  é  qui  je  me  propose  de 
demander  une  grâce. 

-*  Morbleu  !  demandex-la  lui  donc  vite  «Tant, 
qu'il  trépasse  ia'écria  Bautru  impatienté  de  l'en* 
tètement  égoïste  du  moine  mendiant, 

—  £h  quoil  serait-ce  monseigneur  le  cardi- 
nal ?  dit  le  cordelier  en  se  levant  brusquement 
de  son  siège  et  eu  s'élançant  vers  la  porte. 

—  C'est  lui-même,  répliqua  Bautru  à  voix 
basse  en  le  suivant  de  près;  maie  il  ne  veut  pas 
être  connu  :  gardez*vous  de  le  nommer ,  car  il 
vous  enverrait  pourrir  dans  les  cachots  de  la 
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Ba6tille«Secoiidez-iiioî,  jetou9pm,  pour  éear- 
ter  ces  braTes  gens  qui  nous  épient? 

— r  Mes  frères ,  dit  le  cordelier  aux  curieux 
qui  encombraient  la  porte  et  qui  s'ëtonàalent 
du  singulier  accoutrement  du  noureau-Tenu  , 
rendez-Tous  sur  l'heure  à  Téglise,  et  mettez- 
Tousen  oraison  pour  que  la  divine  Providence 
nous  conserve  le  grand  cardinal  de  Richelieu. 
-  -^Illon  père,  mon  père ,  vous  oubliez  ma  re^ 
commandation!...  Voulez-vous  que  le  grand 
cardiflal  vous  fasse  trancher  la  tète  pour  l'avoir 
trahi?...  Je  vous  apprendrai,  soiis  le  sceau 
du  secret ,  que  monseigneur  s'est  laissé  choir 
dans  1-eau  en  certaine  aventure  galante  qu*il 
ne  peut  avouer. 

-^  Quelle  gloire  pour  moi  et  pôm»  l'ordre  de 
Saint-François,  de  recevoir  sa  confession  ,  s'il 
est  en-danger  de  mourir? 

Le  cordelier ,  joyeux  de  la  bonne  fortune 
qa*il  se  promettait,  courut  au  carrosse  et  ne 
douta  plus  de  la  réalité  des  confidences  de  Bau- 
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f ru  9  qui  riait  tons  cape ,  en  Toyant  la  donire  et 
les  ornements  de  ce  carrosse,  ainsi  que  la  li- 
vrée des  valets;  or,  ce  cordelier  n'avait  jamais 
quitté  son  couvent  angoumois  qu*à  Toccasion 
des  quêtes  â  fisire  dans  les  oampagnes;  il  était 
donc  assez  ignorant ,  assez  simple  et  assez  cré- 
dule pour  ajouter  foi  à  toutes  les  balirernes  de 
Bautm ,  qui  se  plaisait  toujours  à  inventer  des 
quiproquos  et  à  créer  des  embarras  aux  gens. 
.  *T-  Pendant  ce  temps4k ,  Balzac  avait  repris 
ses  sens  et  8*était  aperçu ,  à  la  rumeur  des  pay- 
sans agglomérés  autour  du  carrosse ,  qu'il  se 
trouvait  dans  un  lieu  habité  oii  les  secours  ne  lui 
manqueraient  pas  :  il  s'arma  de  résolution,  et 
tout  faible  encore  de  sa  pâmoison ,  tout  trem- 
blant au  contact  glacial  de  ses  habits  humides , 
il  se  mit  en  devoir  dé  sortir  de  sa  prison  et  d*é- 
chap{)er  à  son  ravisseur;  il  serait  tombé  en  fai- 
blesse avant  d^avoir  abandonné  le  carrosse ,  si 
le  cordelier  n*éùt  ouvert  les  bras  pour  le  rece- 
voir et  le  porter,  comme  un  enfant  en  maillot, 
devant  le  feu. 
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T^  Bmn%  Ff  aoQow  toos  protège ,  mâoselgoeuV  ! 
lui  dil  teuUiBeiit  1«  mmn%  ^  en  quel  dëpkmble 
état  ètes-*Toud  là  ?  Qtti  pourrait  tous  resonoattre 
atoÂ? 

-^  Je  serw  \àm  oofifas  que  (juelqii'lai  me 
reeoDBÛt  «  répondît  Bftliie  que  la  chaleur  du  feil> 
conuoeo^alt  à  raDÎmer  :  j*ai  failli  mb  nojrer  ! 

•^  Je  i»»ij^read8,  reprit  le  moine  atec  va  air 
d'iptieUigeaee  s  pour  fous  aouftraire  a  la  pour-» 
suite  d'uD  mari ,  ou  d'un  frère ,  ou  d^ un  père»  •  • . 

— Le  diable  emporte  votre  langue  l  interrompit 
Bautru  en  l'arrêtant  par  le  bras  ;  il  vous  la  §&* 
rai t  coup4^r  ^  s'il  soqpQonaait  qye  je  vous  ai  parié  ! 

—  Est-ce, qu^on  nous  poursuivait?  demanda 
d*un  air  inquiet  le  sijBiir.  de  Balxac  h  son  com- 
ps^non  de  voyage*  La  |)i^e  Arthéniee  es^elle 
en  laipuissance  d'un  mari?  Â-treUe  un  père ,  on 
bien  un  frère  qui  soit  jalouE  du  culte  qu'on  rend 
à  ses  divins  appas? 

—  Hélas  !  oui,  Répliqua  Jtoutra  qui  abonda 
sur-le-champ  avec  malice  dans  la  supposition  de 
Balzac ,  l'époux  de  .madame  Arthçniee  est  un 


tf  ran  qui  ne  vou$  pardom)^  g^ère  de  ¥9ii»)ktre 
6U aiiœr  de  sa  femuoye..,. 

— On  poiirr?i(  V9149  «p t«^djr« ,  HMpsjtviv ,  dU 
le  cordelier  i^ui  vU  dans  ce$  parQlea  la  cpnfirr 
mation  du  conte  que  Bautru  lui  avait  fait  :  paiffr 
flioiuieiir  de  sou  Éiaioenee,  œ  rappelex  pas  ce 
qui  8*est  paaaé  9  ou  du  moins  f^dfi^  H^^QU  ne 
Yon»  écouta. ••» 

—  Ce  tyran  conjugal  a  juré  d^  vouf  immola 
de  sa  mw  9  contijMia  Baitfru  jQui^^W^  de  la 
terreur  q^*il causait  à  Balzac:  il  s'i^tjmû^P 
campagne  pour  vous  rencontrer  ;  quant  au  p^èrç 
de  madame  Arthénice ,  il  prétend  wq\i$  fa^rç 
écorcher  vif»  pour  relier  vospuvrages  a¥iec  yotre 
peau ,  çt  sop  frèr^^  .q^i  est  ^lestr^-de-oamp  9 
arriva  deFarmée  Tautrejour ,  exprès  pour  voi|f 
tailler  en  autant  de  p^artie^  q^'il  y  a  de  lettres 
dans  votre  recuei)  imprimé  y  afin ,  dit-il  »  qi^ 
chacun  de  Yos  amis  ait  un  lopin  <^  yiotr0,iUqs|Uïç 
p^rsQni)iage  »  monseijg;neur^ 

—  Ce  mes|re-de*jBamp  «st  ui^  bru^l^  reprit 
Balzac  qui  ne  douta  pas  de  h  ^riti^  4^  ^ 
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éitraragfancés  :  j'écrirai  pour  meplaitidre  au  roi. 

—  Heureusement,  monseigneur,  tous  avez 
en  main  le  pouvoir  qu'il  feut  pour  empêcher 
ces  méchants  desseins  de  réussir  dit  le  cor- 
délier. 

—  Voilà  pourquoi  madame  Arthénice  m*a 
envoyé  vers  vous,  ajouta  Bautru  enchanté  du 
succès  de  ce  nouveau  mensonge  ;  ce  fut  pour 
vous  sauver  la  vie. 

—  Combien  je  lui  ai  obligation  de  ce  géné- 
reux procédé  !  murmura  Balzac  qui  se  sentait 
d^3i  écorché  ou  écartelé.  Mais  ces  enliemls  cruels, 
où  sont-ils?  Nous  n'avons  pas  d'arme^  pour 
nous  défendre,  ils  auraientbon  marché  de  nous 
Monsieur,  vous  répondrez  de  mon  sang  devant 
Dieu! 

—  Monseigneur,  Tingrbtitude  est  indigne  d*un 
grand  cœur,  répliqua  Bautru  charmé  de  Finci- 
dent  qtiMl  avait  fait  naître  :  c'est  moi  ou  plutôt 
Arthénice  qui  vous  a  tiré  du  plus  grand  péril , 
en  vous  faisant  sortir  de  votre  château'avant 
qu'on  vint  l'assiéger. 
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—  Assiéger  ma  mabon  de  Baixac?  8*écria  le 
châtelain  en  levant  les  i  bras  an  ciel.  Depuis 
quand  la  guerre  a-t-elle  recommeneé  en  ce 
pays? 

—  £h  !  ce  n'est  pas  la  guerre ,  monseigneur , 
mais  le  mari,  le  frère  et  le  père  d'Arthénice,  qui, 
Il  la  tète  de  leurs  gens,  tous  cherchent  pour 
TOUS  tuer.  De  la  prudence!  reprit-il  en  se  pen- 
chant à  Toreille  de  Balzac  :  ne  tous  nommez  pas 
en  présence  de  ce  moine ,  qui  pourrait  vous 
aller  Tendre  aux  meurtriers . 

—  N^est-ce  pas  une  terrible  situation  que  la 
mienne?  dit  Balzac  en  gémissant.  Tous  pensez 
qu'ils  auraient  le  cœur  de  m*écorcher  Tif  ? 

—  Et  de  TOUS  couper  en  morceaui  menus 
comme  chair  à  pâté,  répondit  graTcmentBautru, 
car  on  se  disputerait  tos  reliques  paar  tout 
l'univers. 

'  --*  Mieux  Taudrait  vivre  parmi  les  sauvages 
du  Ganadal  s'écria  Balzac  en  soupirant.  Mais 
Bieu  soit  loué,  je  serai  mort  avant  de  subir  ce 
traitement  abominable ,  imité  des  persécutioûs^ 

1  13 


4eJ^4i^i|  et  4fl  fiipcl^tieo.  ifi  s^  >  je  o'ai  plus  de 
S3Pgoba^4  0afîs  i<^»  v^iQt^a,  je  VAil»  rendre  Tf^ffi^» 

humide  n'est  pas  propre  à  vous  réchauffer  4if  jiç 
moii»^  qui  gMetlLail;  une  circom^aç^  favorable 
ppur^  faire  r^em^rqi^r  ducardiq^ldelLiijiiiïr 
l\m^  Q(U)9e?;-^oi  }4  llceaçe  dç  vpus  accatain^er 
à  jtoa  fdç<^,  et  je  vous  jure  q^e  you§  n^  y^m 
$0Vvi£a4ri9X  bipptût  pius  de  ya^re  ^ô^yeIU^ff $ 
Quapt^ux.  jÇfUiQ^  qi^  yoifs  i^our^uiYcmlt,  îl#  M 
yous  reconnaîtront  pas  soi^s  le  dégi^iseiaeat  qu% 
ji9  W  ^nmspri&teri  au  coatrairç^l  yoiu  prie- 
ront 4e  Iç»  J^oif ,  lorsque  yous  a|irex  pri)(  pi^ 
froc. 

■ 

j 

9  9»  a 

^e  cardelier  i^Vttendit  pa^  qu^>o  Ifli  a4t  4<?m4 
pieip  j^f^uiroijr  4'^ir  à  s^  guif^  :  ypy^t  q^e  lu 
prétendu  cardinal  était  affaibli  de  fflispg$» 
$^l^lait  eC  pâflssait  cofafae  prêt  à  4*éj^Quir, 
U^  8'emiwe§ift  deiui  ^rpaphgr  sj^  f^teuf  f|(|||l9liil^ 
lé9  4iQ.terir^  ^\m^^9S^^!^^7^^  W9J<f^H^f9 
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M  an  moftiiit ,  le  Unir  dé  Biilvae  tm  dé* 
pMrilia  de  tout  ee  qu'il  ar«i«  nff*  lé  corps  dou- 
che ror  un  niBlelM  et  GOarert  de  drèpidiatid  et 
de  cottVerlurei,  tous  lesquclt  il  it«  tetla  pâS 
longtemps  iminoirtlc,  sans  retnnifer  la  cbaleur 
naturelle  qui  semblait  avoir  abandonné  ses 
m«mbret«  H  remercia  le  moine  deJ'aybif  pré* 
serf é  d*linè  pleurésie  mortelle^  et  lui  offrit  avec 
emphase  Ua  témoignages  d'mio^latililtè  ireeon* 
namance^ 

Le  dOrdelier^  qui  n'en,  «opérait  pas  taht,  et 
qui  se  ?it  dèa^Iors  en  perspeetiTo  possesseur  de 
quelque  riehé  abbaye  «  dot-il  embrasser  la  règle 
d'un  autre  ordre  »  redoubla  do  soins  et  d'égardo 
pour  fauteur  de  sa  fortune  future;  mois  U  16 
garda  bien  d^enfreindre  la  recomoiandetioB  de 
Bautru,  dans  la  crainte  d'irriter  le  cardinal^  et 
ilreoûtà  une  meilleure  occasion  la  demande 
qu'il  se  proposait  de  lui  adresser  $  néaumoius  il 
était  impatient  d'éprourer  les  efféUde  la  grati- 
tude du  premier  içitnistre ,  ek  il  s'encourageait  à 
parler,  en  se  répétsuit  tout  bas  qu'il  serait  fayo^» 
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rablenent  accteilli  dans  toutes  $e|  requêtes  ; 
enfin  il  crut  couronner  Fœuvre  et  assuré  son 
crédit,  en  6tant  sa  robe  de  Iwire  grise  pour  la 
faire  endosser  à  Jean-Louis  Guez,  qui  s'enfro- 
qua  le  plus  sérieusement  du  monde. 

—  Âh!  monseigneur,  le  plaisant  moine  que 
vous  ftiites!  lui  dit  Bautruqui  se  pâmait  de  rire, 
et  qui  faillit  laisser  tomber  son  turban. 

—  En  effet,  répondit  Balzac  arec  une  imper- 
tnrbable  gravité,  on  m*a  souvent  conseillé  de 
prendre  le  froc,  non-seulement  pour  mieux 
taire  ressortir  ce  qu*on  nomme  la  béatitude  de 
ma  physionomie,  mais  encore  pour  rendre  agré- 
aMe  à  Dieu  le  jeûne  presque  absolu  que  je  me 
suis  prescrit... 

^  Qjjoi!  TOUS  jeûnez,  monseigneur,  sans  y 
être  obligé  ?  s'écrie  le  eordelier  qui  se  souvint  de 
son  repas  du  matin. 

—  Je  jeûne  toujours,  en  dehors  des  vigiles  et 
du  carême,  reprit  Balzac  qui  portait  le  démenti 
de  son  assertion  sur  sa  ftrce  nibicfonde  :  Je  vou- 
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drm  Mt  déMbîlVBr  de  manger  eomne  le  vnl^ 
pure,  el  je  Jneft  un  frein  «ux  grossiers  appétits 
de  h  matière,  jsfio  de  ne  nourrir  que  l'esprtt 

**  Nottsi  autres  moines,  nous  sommes  de  gros 
mâttgettrsy  et  nous  ne  restons  guère  sur  notre 
faim  ou  sur  notre  soif. 

— U  mesemMe  que  les  beaux  écrits  deirnenl 
ne  chercher  leurs  aliments  que  dans  les  litres  et 
n*user  de  la  bouche  que  pour  discourir. 

~  Voilà  certes  ^la  première  fois  que  Thabil 
dont  TOUS  êtes  rètu  entend  publier  de  sembla^ 
Mes  héréttesr;  c'est  affaire  aux  anges  de  vivre 
d'air. 

r-.  Tous  les  hommes  ne  sont  pas  de  ma  nature, 
il  est  vrai,  car  ^les  cuisiniers  seraient  fbrt  f nut»» 
les  dans  une  répubiiqtte  composée  de  gens  aussi 
dénués  d'estomac. 

—  Cependant,  monseigneur  ditJBautru,  vous 
paraissiez  tanlÀt  plus  aflFamé  et  j'avais  ordonné 
d'apprêter  une  iîoliation.  ^ 

—  A  quoi  bon  ?  reprit  tristement  Balzac,  qui 
regretta  d'avoir  trop  fait  parade  de'  sobriété 

13. 
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dèm  lin  moimiil  lia  ton  ventre  Mkfl  fMtfiiév 

^ Vraiment^  monstigncur ;, Je '«oti^ooojMf» 
d'esèmer  celte  détobéisMnée  9  mafi|e>ne  ê^êk 
pM,  cAmmeTOtts ,  si  Tolti»  éi  tai  perlMiôn  kn- 
npuit^ielte,  ei  je  ne  saurais  me  passer  die  Mm 
el  de  manger.  Je  vous  fais  <iet  sfeo  en^ougfosant 
de  faonte  et  en  meuâiésant  mon  inflnnitéw 

—  Je  TOUS  eicuse/mon  ami  ^  dit  Bàlsactn» 
barrasse  de  justifier  son  inabitioh  après  tf»k 
prof^ttë  tant  de  dédain  poiir  les  ignobles  bfeseins 
de  la  fie  animale  ;  je  vous  verrai  avec  pbiiair 
Mre  iionnenr  à  ce  soufel-qUi  ne  peuceire q^e 
frugal. 

•^  Le  vin  dn  pifs^  mmambgémif  n'èii  -pas 
indigiie.dU  palais  d*unè^  Émineiice  ^  dît  le  moîÉe 
•a  se  pourléchant  an  souvenir  de  eeliil  qnil 
avait  bu. 

•^  la  iseriis  bien  aise  de  le  gtiàler  dn  bout 

jte  lèrres ,  dit  Baixac  qui  eherebait  un  prélnte 

pour  s'asseoir  à  table  satts  détruire  l'édlfiiAte 

:  opinion  l]l]*ii  avait  donnée  de  ses  jeûnel,  eonti- 

iMiels)  fflbis  |e  vous  en  promets  d'avâtm  du 


L 


mMÊûf^  «i  ▼mt»  tente-  iti«  tlsitit  «b  mti  BMlsoti 
de  Balzac. 

M»  j!iraii  au  boul  âtt  ilidflde  pdui*  tt^appro- 
cbtr  de  v«tre  illilstriastme  pariotioa  ^  n'écria  le 
corddiar  cDchontd  du  créait  oà  II  croyait  être. 
^  Jlftioseignëtit:^  dit  Béutru  qui  a'atmwatt  im 
l'inquiétude  feméliqut  de  Balzac  ^  nbua  m  ions 
forcerons  pas  de  faire  honneur  à  cette  maigre 
chère,  et  le  référtod  père  occupera  vetreplatie. 
^  Point  1  répondit  Balzac  eki  8'i|>prochant  de' 
là  teblb^  je  teui  présider  ce  bfinqaet  pvur.Tfnii 
escileir  à  réparer  mon  ttia^ue  d'appétit  ;  d'ail* 
lelnfs,  je. n'efforcerai  de. tous  iaitér.é 

•^  OH  !  le  bon  eictnple  que  je  Taus:doinKJrai4 
mAnaeignèur!  dit  le  cordelier^  qui  avait  et»*- 
ptunté  Une  casaque  ï  son  hôte  et  qui  aidait  Tfad- 
teabe  à  disposer  un  couvert  aussi  biengartIiqiM 
le  permettaient  le  lieu  et  la  circeoslance* 

—  Mordieu!  monseigneur»  j'empècheittî bien. 
«fÉe  tovâ  vous  mettiez  une  indig^tloii  sur  la 
consoieDce,  par  pure  honnêteté  »  reprit  Bautru 
en  s'sgitaût  avec  pétulance  :  que  diraîl  de  nei 
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madame  Artbéoice,  »i  je  yoim  ku.^.*  .«.m.^.^.»,  » 
ma  foi ,  TOUS  ne  toucherez  à  rien.  > 

^  Sans-doute,  jeiie>toadieFâi  à  rien,  reprit 
Bdxac  jetant  un  'caup  d*<Btl  de  conoupisoeaûe:  • 
sur  la  table  serfie;  mais  je  goûterai  le  vm  pour  > 
porter  une  santé  à  la  ditine  Arthéniceet  pour 
juger  si  ce  clairet  Tâut  celui  de  mon  clos. 

* 

Balzac  soupm  en  regardant.fumer  unepoa*  • 
larde  dorée  que  Thôtesse  Tenait  de  désenlbre- 
cher  et  qui  enToyait  un  parfum  succulent  à 
Todorat  de?  conTives;  Bautra  et  le  eordelier^ 
étaient  assis  à  la  taUe  et  riTatisaient  deToraeilé, 
pendant  que  Balzac  euTiait  les  miettes  de  paio 
qui  tombaient,  par  terre.  La  poularde  ne  ftit 
bientôt  plus  qu'une  carcasse  que  Balzac  eù| 
rongée  aTec  délices,  si  le  respect  humain  ne  Fa^ 
Tait  retenu  sous  peine  de  se  dédire  de  ses  fonfa** 
ronnades  de  sobriété. 

A  la  poularde  suefédèrent  une  éclanche  4e 
mouton ,  un  jambon,  un  saucisson  et  une  ga<- 
lette,  que  le  pauTrie  Balzac  Tit  tour  à  tour  dimip 
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noev  et  dfoparàttve,  aaiis  qu'on  hii  permit  d'en 
prendre  sa  part.  Hais  il  eèt  la  consolation  de 
goûter  du  vin  du  crà,  et  le  cordelier  qui  le  Ter* 
sait  ne  se  flt  pas  scrupule  de  remplir  â  trois  re- 
prises le  Terre  de  ce  pauvre  jeûneur  malgré  hii, 
que  la  faim  contraignait  à  s'oublier  dans  les 
distractions  de  la  soif. 

Balzac  finit  par  s'apprivoiser  avec  la  bouteille 
au  point  de  la  saisir  et  de  ne  la  plus  lâcher  :  if 
tenait  tète  au  cordelier^  qui  avait  pourtant  l'a- 
vantage dans  ce  genre  d'exercice,  et  qui  d'ail^ 
leurs  comprimait  â  l'aided'une  large  mastication 
l'essor  des  fumées  bachiques ,  lesquelles  mon- 
taient librement  de  l'estomac  vide  de  Balzac  à 
son  cerveau  dëjà  troublé  par  les  événements  de 
la  journée.  Ainsi,  Balzac  n'était  plus  en  état  de 
se  tenir  debout ,  lorsque  le  cordelier  se  trouva 
incapable  de  marcher  droit. 

—  Monseilnfiair ,  dît  le  moine  â  qui  l'ivresse 
délia  la  langue ,  j'ai  compté  sur  vous  pour  faire 
de  moi  un  personnage. 


7^,  On  ii*€p  ftra  limais  iiu*hi1  inoglle^  reprit 
Macoi^i  «'«ccoiiât  sitf  k  tfhte  pour.dorftdri^ 
qi9i  ê*«69QiipU  W  poMslant  Un  hbqnfet. 

*-  Je  stivi  las  d'^e  ooNdîer  ^  coatîmia  lo 
moine  qui  le  lirilllait  pour  qu'il  ^iiCàl  et  ré?> 
popdlt^  Je  ?euK  être  feuillenti 

—  Feuillant  !  s'écria  Bajaae  i  qui  eenfmmfh 
pebMS  querelles  a?ee  tWdredesFeuiHaotael  le 
fèreGoulu,  gteéraldecet  ordre  ;  aUe<  audiablor 

•r-  ^OD  »  j'irai  à  Paris  au  Palais^Gardifial»  dit 
lecordelier,  et  je  vous  demanderai^  en  mémoire 
de  noire  rencontre  à.  Tourier»  un  bénéfice  de 
%ix  ou  huit  mille  lîTresi  dans  quelque  bon  dio** 
cèse  {  ne  me  raccorderez-vous  pas  «  monaei- 
gneur,  pour  que  je  puisse  boire  sans  oessei  votre 
sapl^? 

—  Soit,. feuillant  enragé  1  murmura  Baliac 
qui  ne  releva  pas  la  tète;  je  t'aceprde.  tout,  ce 
qu'il  te  plaira,  roire  une  corde  pour  te  pendre  ; 
mais,  de  par  tous  les  dîaUesl  ne  me  tarpbnate 
pas  davantage  et  laisse-moi  en  paia^  sinon,  j9ie 
livre  au  petit  père  Ogier. 


iM  Miiékr  se  persuada  f  ue  le  petit  pèrt 
dgkpr  devait  être  au  moias  le  bourreau  ;  ssti»* 
£ut  d'ttii^  «piDiPûsae  faite  en  des  tennce  asseï 
élm.  si  cet  virais  il  tt'altriiiifa  la  mauvaise .ii»« 
ineur  â«  ceeiiqel  qa^à  uu  bcaeîD  irmsiaÉibli  de 
semiieil ,  et  se  reatt  i  Tesatre ,  en  4^v^rant  è 
MlesdfM  le^  restes  du  repas,  enTidantiUMigs 
)r4it^  UNites  les  bouteilles;  malgvé  sm  ^pé- 
muuimimi  de  vin,  il  oulrepsssa  la  ésse  av«)e 
bi^tlietts^  (il  pouvait  eeof crver  uo  maiiitien  dér 
eeni,  et  il  arri^  îosensibiement  édiis  la  t|ble 
^  il  fmfi9^  bilQOtAt  eoffUBie  un  bpffet  d'orgpesi 

BiiltrD  s*^t  beaueoup  diverti  de  eelte  acènp 
d*if rog»^ , et ijl ayaU  ri  $uft0nt devoir oe. que 
inf^nm^k  çwtipenc»  tant  vantée  du  sieur  dfi 
Balzac;  Tesp^^  de  torpeur,  dans  bi<meUe  tiêjà 
timM  çd^rQi  à  la  siiii^  dfl  ses  ei^eèsdQbeMMn^ 
Sfiopdiût  adiDif  ablement  ]^  projets  ^$  fi^utru, 
cp^i  ^>Oit  pM  #u  <;aptiy(çr)a4P4nii4ai9isdQfial4M 
4  ii(#  pflodajML  litote  lieues  di»  p^Q* 

Qilxa!c»«»v/Eîl«|i|]«é  d.ap»s  sis  r^e  d^oioiite.,. 
pendant  que  le  pr np<ri(^taif 0  de  eatta  nibe  fiaail; 
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étendu  sor  le  carreau ,  fut  porté  tout  eodorlai 
dans  le  carrosse,  et  Bautru,  après  avoir  payé 
grassement  les  frais  de  séjour ,  se  replaça  au- 
près du  dormeur  qui  ne  s'é? eilla  pas  une  seule 
fois,  lors  même  que  sa  tète  frappait  lourdement 
contre  l<9paroi8de la  voiture  cabotéedans  les  or* 
nîèresdeœ  chemin  mal  entretenu  par  les  corvées* 

Gepcudant,  grftce  à  Tardeur  du  cocher  plutôt 
qu'à  celk  des  dievaux  qui  étaient  rarementem* 
ployés  au  service  delà  postissur  cette  ïoutepeu 
fréqoentée ,  k  carrosse  parcourut  l'espace  de 
vingt-quatre  lieues  en  douze  heures,  durant  les** 
quelles  Balzac  dormit  tout  d'un  sommie  et  Bau- 
tru  rêva  sans  fermer  l'ceil  aux  moyens  de  bien 
divertir  la  compagnie  à  qui  l'orgu^Ileuk  Angou- 
mois  devait  être  livré  en  spectadê. . 

Bantru  imagina  mille  cours  plus  ou  moins 
ingénieux ,  mais  tous  capables  de  jeter  ^u  ridi- 
Ottk  sur  le  personnage  qui  serait  mis  en  jeu,  et 
quelques-uns  tellement  plaisants  que VinventeÉr 
riait  d'avance  de  ses  conceptions,  comme  si'eUes 
sfexécuiaient  déjà  sous  se» feux*        ; 


'  I  ' 


CHAPITRE  K, 
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Il  était  cinq  heures  du  matin,  et  le  jour  ne 
paraissait  point  encore ,  lorsque  le  carrosse  en- 
tra dans  un  petit  bois  f6rt  épais ,  h  deux  lieues 
de  Poitiers ,  non  loin  du  château  de  Mirebeau , 
où  Bautru  avait  envoyé ,  de  la  dernière  poste , 
un  courtiier  porteur  d'une  lettre  adressé  à  Bois» 
nA&t. 

Bautru  kva  te  rideau  de  la  portière  et  regarda 
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s'il  n'apercevait  aucun  indice  qui  lui  apprit  que 
sa  lettre  était  arrivée  en  temps  opportun  ;  mais 
l'obscurité  restait  profonde  dans  les  halliers ,  et 
le  silence  continuait  de  régner  aux  environs. 
Bautru  commençait  â  craindre  que  ses  plans 
échouassent,  quand  il  fut  rassuré  par  des  ^as 
d*honimes  etdei^ifvaiui^  w^^yons  de  trompe 
et  par  des  lueurs  de  torches  qui  s'avançaient 
vers  lui. 

Il  cria  au  cocher  d'arrêter ,  dès  qu'on  le  lui 
ordonnerais,  et  aveftjj  |ç  |9qi(^|.(|c^  p%  point 
avoir  peur  ;  ensuite ,  réprimant  le  sourire  qui 
errait  sur  ses  lèvres ,  il  considéra  un  moment  la 
face  épanouie  de  Balzac ,  plongé  dans  un  déli* 

(^fuf  somjpMli  ftl'l«U  ^iM4nt  1q  br«i9af0c  ru- 
d^e,  il  ]fi  seçou»,  U  le  MrmUa»  U  )a  f«mlte 

—  Qu'je8(*<e?  ^  seigneur  Jim  \  «9  v^Mofitifat 
PA9  vif  I  s'éprifi  Bjd2j|c ,  q|iâ  9e  ppttt  MH  fi9im% 
avec  le  mari  jaloux  d'Arthénice,  et  qui  m  4lir\ 


eMiemii  le  Toesdillv  «ftie  Jti  a'àl  rfeii  Mtde  |iIof 
que  lui  écrire  tm  ttylë  galant  ! 

««-fleuteignevr^  tiltts  fons  méprenet,  ^it 
Qavtru  4  sur  q«î  tbmiiaif  nt  les  coufito  ((ue  Bafatae^ 
donmht  à  doM  4  adreatait  i  nU  a^reaselif  iina^ 
gililttreç  Téaanrez  toute  cette  Tàiilanoe  que  j'ad- 
mire, pour  TOUS  défendre  centDe  la  bande. de 
naltns  llabcrt^. 

— Et  quoi  !  8ont-ce  les  voleurs  dont  yoiIs  nf**. 
veK'pa^I§?itnC»rrémj|ri<'Bakac  qui  avak  ouvert 
les  yeUE'  eina  poiÉvoir  eoeore  distinguer  les- 
objets.  I 

^•-r  Héles  i  oui ,  monseigneur  ;  eès  brigands  ne 
œiis  feront  pas  grâce.^  et  sotis  b'aroiis  plni  que 
le  temps  de  recommander  nos  émesè  Dieu! 

«»-  f^tisez»teoi$'  q»Hl  nous  tuent  f  réprit  Bal- 
zae-,  qui  enteiidait  avec  effroi  mugt^  les'tromt»es 
et  bennûr  lel  cbferaui. 

•^  U  nous  tueront  saiUrémissioiï ,  ditBatiIrlr 
feignant  de  perdre  espoir  ;  ces  'gehs**lè  iuraientr 
crucifié  Jésus-Gfarist  «  tant  ils  ont  l'âime  endur-^ 
de  eu  mal  t  Je  feii  des  rwmx  seulement  pour 


Iê4  1B8  ATtimtCS 

qu^ls  nous  trandiènt  la  TÎe  d*un  Mal  coup ,  an 
Heu  de  nous  torturer  de  mille  morts  ! 

^  Monsieur,  tous  m'avez  porté  malbeùr  ! 
murmura  Balzac;  tous  répondrez  d«  ma  mort 
devant  la  postérité  qui  comptait  sur  ma  plumte  i 

>— Oui,  monseigneur,  je  suis  un  misérable 
d'avoir  jeté  en  ce  péril  la  plus  illustre  plume 
de  France  !  Peu  s'en  faut  que  je  ne  me  punisse 
moi-même  ! 

•*^Ne  serait-<ce  pas  plat6t  le  mari  d'Artbé- 
nioe ,  ou  son  frère ,  ou  son  père ,  qui  rient  avec 
cette  musique  et  ces  lumières? 

--Plût  au  ciel  !  Mais  ce  n'est  personne  autre 
que  le  fameux  Robert,  qui  n'accepterait  pas 
même  la  rançon  d*nn  prince* 

—  Combieh  je  me  repens  d'arolr  quitté  ma 
maison  de  Balzac,  et  mon  petit  Ogter,'  et  ma 
bergère  Alcinadure  !  0  fortuncM  nimium^  sua 
si  bona  norini  agricolœî  Que  de  cbef^-d'ceu- 
yre  inachevés  !  le  Ministre  y  le  Barbon ,  le  S(h 
erate  chrétien ,  et  d'autres  beaux  traités  ! 

—  Voici ,  monseigneur ,  une  idée  qui  me 
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plaît;  il  %êi  vue  rançon  que  le«  m»  ne  aau* 
raient  offrir  :  prenettez  une  décUcaoe  à  maître 
Bobert? 

^Fîdonc  IMoii  ^i  aicefutéde  dédier  /e 
Prince  au  cardinal  de  Richelieu ,  j'irait  n» 
dire  le  trèa^humble  eeriiteur  d'un  clief  de  bri- 
gands! 

—  En  ce  cas,  préparons-nous  à  mourir- de 
la  meilleure  manière,  puisque  yoiis  n'ates  pas 
en  main  une  dédicace  pour  racheter  notre  Yie. 

Les  trompes  ne  cessaient  de  sonner  des  ftm- 
ftffes  qui  auraient  rendu  Toule  à  un  sourd. 

Une  troupe  de  cataliers  masqués,  avec  des 
barbes  en  queue  de  vaches ,  se  présentent  au- 
devant  du  carrosse,  qui  fut  aussitôt  environné 
de  valets  barbouillés  de. suie,  portant  des  tor- 
des, des  knteraes  et  des  Mots  suspendus  h 
de  longues  perches.  Ces  lumières  se  reflétaient 
sur  les  artnes  qui  renvoyaient,  des  édairs  sinis- 
tres; un  ricanement  sourd,  semblable  à  un 
lai^ge  mystérieux,  circulait  dpns-les  rangs 

14. 
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dfli  ipMtilearg  de  «Mté  MïHië  aoétèHié,  tfBte^ 
Bdiac  né  tit  pas  smiI'  M  i»«iioi|bltittteilt  d^is^' 
froi  :  son  sang  était  figé  dans  ses  veines;  ft  ilë 
pûuiait  ni  faire  uô  nottvMient  ^^niiM^ei^  mie 
psffolè»  .   .  , 

Làp»rtifèÉre  foi  ouverte,  etlë<N>ftclttéteiirde 
la  troupe,  monté  sur  un  âne ,  et  coiffé  ^(fkHM 
crinière  ADttÉnie  qui  lui  «Mdhaft  lé  visage  ^  bran- 
dîljen  Tek  mm  yte|lle  épée  ikt  {M^adé^  IdttgUè 
de  Bîx.piedt^  dveo  ta  p«inte  de  laifoélie  il  pi* 
qua  légèrement  les  mollets  de  Balzac;  celui-ci, 
s'«lteB<iant.à  recetsolirlè  eoup  morfel,  t>oiiisa 
des  cria.po'çants  et  selprëcipitli  ïmm  de  lu  ^nA^ 
tiif^ ,  IMWSteriié  la  fiace  contre  ueims 

.  •  •  • 

'^^Seécei  grâfic  J.Véonart^l  «a  ee  glfisant 
S9UI  le  ventre  dp  VAn»,  ^ur  fes  uûettife  â  l'abii 
de  Idierrible.laaiè;  aetnetwespaé,  jii  vihi» 
eouurèl: 

T«-  Quel  .est  ce  maifie  gris?  dn^nuoda^  ed  dé« 
guiaànt.aa  noix ,  Je  prétendu  chef  de  voleurft| 
j|  n'a  paa  u»  patak*  dans  «a  bouftte,  el  soq  babil 


m  mot  Igt^  wAmt  kiàWié  p«feu.  9àt  H  WM^ 
dieu  !  je  n*aime  pas  ces  petits  nidltt^  qlti-  Mttt 
diM  l'éKliM,  «ityaftfl  in»lt)MMMtDB  dtt  grand 
(ksriviHi  H«  diK  Baliaè-,  ootume  les  rats  et  Kb» 
aumè  anlmailaL  teméndes  ^taieiit>diii»  l^rche^^ 

•^  Ce  aofit  BÉes  propres  pardles ,  rèpèit  tiêl^ 
zio  étnerireillé  de  l*ér«idUioii  do  oe  bàadit  ;  tallf 
fut  l'origine  de  ma  qiiereile  afte  ibs  t^HilHàttlSi 

•^  Vous  êtes  un  imposteur  ,  un  matëvisë , 
mu  lit,  \m  faquin  (  sMcria  l'homme  à  la  longfofc 
épée;  il  n'y  a  qu*uh  Dieu  au  ciel  ^  u*  soleil  au 
firftiainent,  no  roi  en  Fi^noe,  el  tin  Baliad 
dàils  FiràiverlB  entier;  jte tous couiieraileei'érfil* 
les  pour  tous  ôter  la  fànfaisiv  de,jonér  ie  «ôré 
de  eet  ineomparable  M«.  de  Balzoev   . 

— ^^  Je  vous  atteste^  moilaiettrv  fue  !jé  suie  le 
▼érilaiïte  M.  de  Balzao  que  vous  loues  ^i  hotao*- 
raiilement,  et  Jo  Vous  remereie  de  tos  élofesi 

^  QttOi  I  n'etex^tobs  pas  de  honiè  de  soiM»- 
nlr  ce  menson^  impertMent  ?  Tous  ^  M;  de  Balt 
2ec  I  Vous  ^  cè^ivnie  miracuieuK  qui  afdtfséefcob 
dans 'les  quatre  parties  du  monde  lYoïis^ce 
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galant  beiyer»  pour  qui  la  MIq  iilhéniee  le 
meurt  d'amour  I  '      > 

—  Je  ToiSy.moiifîaur ,  que  vims  me  conuaia* 
sex  bien,  reprit  Balzac, qui  se  tranqoilUaa  sur 
les  suites  de  cette  reacootre  qu'il  a.?ait  jugée. 
d*abord  si  funeste  pour  lui; , mais  je  m'étonne 
que ,  dans  le  métier  que  tous  faites ,  tous  trou" 
viez  le  loisir  de  lire  dans  des  li?res«.. 

—  Tu  m'en  imposes,  maraud!  interrompit, 
d'un  accent  formidable,  le  faux  brigand,. qui  At 
siffler  son  épée  aux  oreilles  de  Jç'an»Louia« 
Guez,  et  qui  le  força  dese  recoucher  à^plat  ventre 
sur  l'herbe.  Je  vais  te  trancher  la  tèle,  et  je 
l'enverrai  en  présent  à  ee. célèbre  M.  de  Balzac, 
dont  tu  oses  usurper  le  nom  et  les  ouvrages. 

•^  £h!  monsieur!  dites  donc  qui/ je. suis, 
puisqu'on  ne  veut  pas  me  croire  !  s'écria  dkra* 
loureusement  Balzac  en  s'adressant  àBantrli^ 
qui  était  demeuré  dans  la  voiture  pour  rire  h 
son  aise  en  cachette.  Me  laiserez-vaus  égorger , 
faute  de  prouver  que  mon  nom  et  mes  ouvrages 
n'appa^tennent? 
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—  Robert,  moQ  ami,  dit  Bautni  »'einprc8- 
sant  de  satisfaire  le  désir  de  Bâlxac ,  je  vous 
déclare  a?ec  tous  les  serments  du  monde  que  le 
fameux  auteur  du  Prince  est  devant  tous; 
madame  Arthénice  m*a  envoyé  le  quérir  en  son  - 
château  de  Balzac  où  il  courait  de  gros  ris- 
ques et  je  remmène  aux  piedsde  cette  belle  dame 
qui  sèche  dans  Fattente,  de  même  que  la 
sulamite  du  Cantique  des  Cantiques. 

—  Si  j'étais  certain  que  les  choses  ftissent 
comme  vous  dites!  répliqua  maître  Robert  en 
chatouillant  avec  son  épée  la  nuque  de  Baliac. 
Mais  j*ai  peine  âme  persuader  que  ce  lourdeau 
de  moine  soit  réellement  ce  gracieux ,  ce  déli- 
cat et  accompli  épistoller,  qui  fait  l'entrelien 
des  cours  et  des  ruelles ,  qui  pénètre  dans  la 
familiarité  des  princes  et  qui  vaut  â  lui  seul 
toute  une  académie. 

—  Tous  avez  plus  de  goût  que  les  gens  de  votrie 
espèce,  monsieur,  dit  Balzac  relevant  la  tëtë 
avec  assurance.  Je  vous  demande  la  permission 
de  vous  écrire  une  longue  lettre  sur  les  incon- 
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véBkntt  li*M  ëtil  qili  roui  prive  de»  {mllssan- 
oet  de  il  belle  liltértCiire. .« 

"-*  J'ai  un  noyIsB  in€itllfble  de  satiâif  si  ? ôuè 
m'tfcosex  et  si  voas  n'êtes  pas  un  fsttx  Bflltsc , 
comme  il  t^  eiH  atif refeis  ui^  iattx  Deitiétrins ,  un 
îaM  TiMrittus^  et  d^aulres  imposteurs  qui 
av«îelittl«:rMe  plue  aisé  h  jouer  que  n'est  I9 
Wltrei 

—  Vous  ;ne  ferec  plaisir  de  montre^  à  «iee 
m^ieQrs  ^ue  je  suis  vraioient  celui  que  tous 
▼e«te»  en  des  termes  iétt  glèrieifx. 

.  —  Deai  le  G^soà  Youè  ne  seriez  qa*un  fatos«- 
s|ttre,  je  yeua  condamaereis  à  périr  sous  le 
bâiep? 

,  —  L8Sfilu9:liA!eii8eteienâces  ne  m'ëpoufa»- 
tept  pas.  car  je  me  connais  bien  nioî^nième  et 
crains  peilt  lee  imitateurs. 

—  £h!  bien,  moi ,  je  connais  le  sein^  de  ce: 
gWid  M»,  de  Balzac;  apposez  le  ?6tre  au  bas  de 
ce  papier  et  j'en  donnerai  taon  ayis« 

i 

Le  chef  de  la  bande  déploya  à  demi  on  raii^ 


leau  de  papier  dont  la  moitié  ëtail  i$«rifte,  ftt 
a{y>orter  ^ae  piiim»  et  Mpe  éeiii^ire  ppéparée» 
(laur  Q(Ui^  GQiRtf^,  et  JDalgflc  » ,  i«ipalk«t  de 
9i(Bttre  e^  éi^idence  son  idemtté ,  prit  U  i^mne^ 
et  |i  la  elart^  4ea  toreàst ,  il  traoe  eQO  nom  en 
cfirf et^^  allongea  el  trè«<-tU iMea ,  avec  grtffp 
fit  paraphe,  A  r«ii«}r«it  ém  papier  faTo»  M 
désjgoa. 

9^  que  ^  aignature  lui  doMéeit;  ftobief  i  lui 
afsacba  Ifi  papier,  le  roula e»  »ae<Qft» iurfia 
q^»  Safzfic^ne  daiita»t  paa  du  «nef èa. de; la 
pr^MYQ  I4*tt  avMt  offisrte  an  «peptieiMie  det  aira 
adwiftale^f,  atUfldait  upa  déolaratioq  aoki^ 
fifiila^  la  bMieke  dti  c^  brigand  lettré;  maîa^ 
ail  Van  de.eetle  t^iffoctftoii  d^aaaout^preprt» 
B<(lzaft  eut  te  déplaia^r  é'eatendpe  ^n  édat  dfi 
rue  nm  twa  le»  aiaiala^ls  i^pétèrent  à  kf  foi% 
U  n«  a«t  qiiA  panaer  de^  c^  ao^è»  d^  gaieté.  i»n 
pr^M«,  et  il  attppoaa  qu'U  9i^t  bit  me  iuM 

d'ortographe  en  écrivant  son  nom . 
.  ^  WwsiflUf  Ai^rt,dî»ril  ^Y§fl  e«^ff  m«JI 
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est  po89ibte  que  j*irie  écrit  Balzac  avec  une  s  â 
la  place  d'un  z;  n'eu  tirez  aucune  conséquence 
fildieiMe  y  si  ce  ii*€st  que  les  lettres  ^  et  z  sont 
en  guerre  dans  mon  nom  depuis  quatre  siècles. 
-->  Prenez  garde  à  vous,  si  vous,  avez  em- 
prunté une  qualité  qui  ne  tous  appartient  pas! 
reprit  d'un  ton  lugubre  le  prétendu  capitaine  de 
voleurs  :  je  vais  Térifier  la  chose  et  décider  de 
votre  sort  en  tenant  séance  avec  vos  Juges.  Si 
¥•»  êtes  le  vrai  Balzac ,  ce  qui  me  surprendrait 
lért ,  je  vous  mènerai  en  triomphe  â  l'Acadé- 
mie; si  vous  n'êtes  qu'un  charlatan  afliiblé  du 
plus  respeetable  nom ,  je  vous  ferai  prometier 
sur  un  âne  galeux,  depuis  Angoulème  jusqu'à 
Tours ,  en  v<ms  forçant  de  confesser  votre  indi- 
gnité et  le  peu  que  vous  valez.  Cependant ,  qui 
que  vous  soyez»  je  ve^x  qu'on  célèbre  â  vos 
oMilles  la  gloire  de  M.  de  Balzac ,  avec  d'antres 
trompettes  que  celles  de  la  déesse  Renommée. 

A  ces  mots,  tous  les  sonneurs  de  trompes 
entourèrent  Balzac  et  le  ruèrent  d'une  si 
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épouTanUble  musique ,  qu'il  eul  beau  se  bou- 
cher les  oreilles  et'  se  cacher  la  tète  dans  son 
froc ,  une  sorte  de  vertige  le  saisit  à  cet  étour- 
dissant concert,  et  il  s'agita  eu  convulsion, 
criant,  suppliaut ,  pleurant,  riant  tour  à  tour , 
longtemps  après  que  son  supplice  eut  cessé  par 
le  départ  de  la  troupe  masquée ,  des  ses  trompes 
et  de  ses  flambeaux. 
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CHAPITRE  X, 


00  l'or  plairdka  cokreills  d*avoik  vécu  sous  le 
■iristèke  do  gakdinal  de  kichbueij. 


Le  jour  commençait  à  poindre  ^ans  le  cré- 
puscule matinal  chargé  des  brouillards  d'au- 
tomne, mais  ne  pénétrait  pas  dans  la  chambre 
?i  coucher  du  cardinal  duc  de  Richelieu,  qui 
était  venu ,  malade  d*ennui  et  fatigué  de  des- 
seins politiques,  se  reposer  et  se  distraire  du- 
rant quelques  jours  au  château  de  Richelieu  qu*il 
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avait  fait  reconstruire  aVec  tine  tnaghîflc^rtce 

royale. 

G^était  la  chambre  même  que  son  père  Ftnn-^ 
çoisIIttpldssitaTâit  habitée,  et  tum-seulcmieiit  le 

C9idintl  s*était  tot^eurs  opposé  à  ce  qu^on  chaQ«« 

geât  rien  aux  meubles  et  à  la  décoration  do  cetio 

ehambre  qu'il  regardait  comme  le  bereeau  dosa 

famille,  mais  encore,  dans  les  plans  gigantes^ 

ques  de  bâtiiHeats  qu'il  avait  conçus,  il  n*enten* 

dait  pas  toueberàrordoûnancedies  appartement 

du  château  primitif,  tant  il  respectait  la  mé^ 

moire  de  ses  ancêtres. 

Pendant  ses  voyages  à  Richelieu ,  il  n'eût  pas 

voulu  coudbier  ailleurs  que  dans  la  chambre 

héréditaire,  froide  malgré  sa  vaste  cheminée  ' 

gothique  et  ses  lambris  de  chêne  sculpté,  soni- 

bi  e  malgré  ses  quatre  hautes  fenêtres  garnies 

de  petits  vitraux  et  ornées  d'armoiries  peititeà 

sur  le  verre,  triste  malgré  ses  tentures  de  tapis* 

séries  à  figures,  son  immense  Ut  è  colonnes 

torses  et  à  baldaquin  empanaché,  ses  lourdes 

chaises  couvertes  en  cuir  à  franges  d'or,  ses 
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bahuts,  ses  tréteaux  ,8es  dressoirs  et  son  étalage 
de  vaisselle  d'argent;  l'aspect  général. de  la 
chambre  n'avait,  pas  varié  depuis  un  siècle  et 
demi  y  à  l'exception  des  peintures  du  plafond 
noircies  par  la  fumée,  et  des  carreaux  du  plan- 
dœr  qae  couvrait  un  tapis  de  Beauvais ,  au  lieu 
des  nattes  de  paille  qui  suffisaient  aux  plus  ri- 
ches seigneurs  du  xy«  siècle. 

TiC  cardinal  était  éveillé  et  travaillait  dans  son 
lit  depuis  trois  heures  du  matin,  selon  son  ha- 
bitude; mais  aussi,  contre  son  habitude,  il  ne 
s'était  pas  rendormi  au  point  du  Jour ,  et  il  ne 
sentait  pas  l'influence  du  sommeil  qu'il  avait 
coutume  de  prendre  entre  six  et  huit  heures. 

11  se  tenait  couché  sur  le  côté,  le  bras  gau- 
che élevant  son  corps  et  sitpportant  sa  tète  dans 
une  position  verticale,  pendant  qu'il  feuilletait 
de  la  main  droite  les  livres  épars  autour,  de 
lui;  il  paraissait  insensible  au  froid  qui  régnait 
dans  la  chambre  comme  au  dehors,  car  son  cou 
et  sa  poitrine  restaient  exposés  à  l'air,  et  les 
couvertures  avaient  glissé  à  terre,  sans  qu'il 
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songeât  à  le$  ramener  sur  lui ,  il  ne  portait  pas 
d'autre  coiffure  de  nuit  que  sa  calotte  rouge  ^  et 
il  s'était  si  violemment  agité  depuis  son  réveil , 
que  sa  chemise  de  fine  toile  d'Angleterre  avait 
été  déchirée  en  plusieurs  endroits  et  surtout 
aux  manches  qui  pendaient  déchiquetées  au- 
dessus  du  cotide  et  laissaient  sortir  ses  bras 
maigres  et  fortement  musclés. 

Cet  étrange  négligé  ne  convenait  pas  mieux 
à  un  prince  de  l'Église  que  sa  barbe  taillée  en 
pointe  et  ses  moustaches  retroussées  comme 
celles  d*un  rettre. 

Armand-Jean  Doplessis  avait  été  un  bel 
homme ,  bien  fait  de  corps  et  doué  de  la  plus  no* 
ble  figure;  mais  les  soucis  de  l'ambition  et 
les  travaux  de  la  politique  avaient  affaibli  sa 
constitution  naturellement  vigoureuse,  détruit 
â  jamais  sa  santé ,  et  imprimé  sur  ses  traits  al- 
térés le  caractère  d'une  vieillesse  précoce , 
quoiqu'il  n'eût  pas  plusdequarante*sept  ans; 
il  était  miné  sans  cesse  par  une  fièvre  lente  qui 

s'augmentait  eu  raison  de  ses  préoccupations  cha- 

15. 
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griaes  et  qui  obscurcissait  d*uti  nnagpe  toutes  ses 
Joies  de  ministre,  de  courtisan  et  de  poète. 
.  Gependantson  visage ,  animé  par  des  yeut  de 
banHcj  suivant  l'expression  d'un  eontempo^ 
raio  y  conservait ,  sous  les  rides  et  sous  la  teinte 
bilieuse  de  répiderme  qui  semblait  desséché  et 
oollé  au  masque  osseux^  un  air^de  majesté  et 
de  grandeur ,  par  lequel  on  se  sentait  subjugué 
et  séduit  même  à  la  première  vue  ;  mais  ces  yeux» 
dont  rien  ne  saurait  rendre  le  regard  puissant 
cl  invincible,  prenaient^ils  Texpresslon  de  la  co* 
1ère  et  de  la  menace ,  on  ne  pouvait  se  déitendre 
de  trembler  devant  cette  physionomie  terrible, 
comme  en  présence  d'un  lion  en  fureur  pr6t  k 
s'élancer  sur  sa  proie«  Le  cardinal  se  renfermait 
ordinairemait  dans  une  froide  disaimuiatioil  qui 
était  devenue  pour  lui  une  habitude  en  mtee 
tenqps  qu'un  besoin;  il  ne  s'abandonnait  à 
l'effervescence  de  ses  passions  que  dans  de  ra* 
res  circonstance  où  Boisrobert  seul  osdt  affron** 
ter  les  emportements  de  son  maître  qu^il  calmait 
queiquefais  avec  un  bon  mot. 
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I 

•  » 

—  Je  ne  dormirai  pas  encore  ce  matin  !  s*é- 
cria  ftiehelleu  en  fafsant  voler  h  coups  de  pied 
au  milieu  delà  chambre  les  livres  et  les  papiers 
qui  eûcombratent  son  lit.  Le  sommeil  est  pour- 
tant une  douce  chose,  un  baume  souverain  pour 
tous  les  maux:  sans  doute  les  damnés  ne  dor- 
ment pas  dans  Tenfer.  Heureux  les  gens  qui 
dorment  ici-bas  !  à  coup  sûr  ils  ne  sont  pas  pre- 
miers ministres?  Hé!  l'abbé?  cria-t-ii  d'une 
voix  sonore ,  avez-vous  écrit  tout  ce  que  j'ai 
dicté?  à  quelle  partie  du  discours  sommes-nous 
demeurés  ! 

—  Qu'est-ce,  monseigneur?  dit  en  s*éveillant 
à  demi  un  petit  prêtre  qui  ronflait  sur  un  ma- 
nuscrit ouvett,  sans  quitter  sa  plume. 

—  Quoi!  tu  dors,  l'abbé?  répliqua  le  cardi^ 
nal  avec  dépit  ;  je  t'envie  de  pouvoir  dormir  de 
la  sorte  !...  Mais  ufte  autre  fdis  choisissez  mieui 
votre  temps,  monsieur  de  La  Roche,  et  surtout 
garde^^vous  de  laisser  perdre  ainsi  mes  meil- 
leures maximes. 

—  Voici  la  dernière  phrase  qUi  est  écrite; 
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monseigneur,  dit  Tabbé  de  La  Roche:  «J'ai sou- 
vent expérimenté  que  dans  les  choses  d'impor- 
tance, les  moins  sages  donnaient  les  plus  profi- 
tables expédients.»  Ensuite  votre  Éminence  s'est 
mise  à  réfléchir  longtemps, 

—  Oui ,  cet  apophthegme  m'avait  ihspiré  un 
fâcheux  sujet  de  réflexion  :  je  n'ai  pas  encore 
fait  réponse  à  l'impertinente  lettre  du  sieur  de 
Balzac. 

—  Je  ne  sais  quelle  réponse  pourrait  foire 
Votre  Éminence  h  l'étrange  remerciement  que 
cet  auteur  vous  envoie  pour  vous  prier  de  l'ùter 
de  l'Académie. 

—  Si  je  le  savais  davantage,  je  ne  m'inquié* 
terais  pas  de  trouver  quelque  fou  quimedonnât 
un  avis  pour  me  tirer  d'embarras. 

—  Entre  autre  avis,  écoutez  le  mien,  mon- 
seigneur :  ordonnez  au  sieur  de  Balzac  d'être 
académicien ,  sous  peine  d'avoir  le  fouet. 

—  Je  ne  veux  pas  rendre  ridicule  l'Académie 
que  j'ai  fondée,  ni  paraître  injuste  envers  M.  de 
Balzac  qui  a  écrit  de  belles  choses. 
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«-  Votre  Émioenee  a  des  bontés  â  nulle  autre 
pareilles  :  le  sieur  de  Balzac  ne  s'est-il  pas  excusé 
de  TOUS  dédier  son  Prince  ? 

—  Sans  doute ,  et  ce  peu  d*égard  m'a  fort 
indisposé  contre  lui  ;  mais  il  achève  mainte- 
nant un  traité  du  Minisire  »  auquel  il  faudra 
une  dédicace. 

--  Que  Toulez<-YOUS,  monseigneur?  je  suis 
peut-être  trop  sage  pour  vous  conseiller»  et  je 
souhaiterais  que  quelqu'un  mieux  avisé  fût  ici. 

—  J'entends  :  Boisrobert?  repartit  le  cardi* 
nalen  soupirant  :  c'est  un  fourbe  qui  mérite  les 
étrivières  et  que  je  ne  dois  plus  revoir. 

—  D'ailleurs ,  monseigneur ,  mon  souhait  ne 
pourrait  se  réaliser  sans  un  mirade  :  l'abbaye 
de  Ghâtillon-sur-Seine  n'est  pas  h  la  porte  de 
votre  château. 

—  Tant  mieux ,  répliqua  Richelieu  avec  un 
geste  d'impatience  ;  j'aime  mieux  être  éloigné  de 
cet  esprit  de  mensonge  qui  a  quitté  la  ferme  de 
serpent  pour  celle  de  Boisrobert. 

—  Assurément  personne  à  la  cour  ne  ment 
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atec  plus  d'audace;  tnaift  avou<dz  atislt  qtie  per- 
sonne ne  fait  d^aussi  beaux  contes. 

—  Des  contes  !  des  contes  !  on  peut  s'en  passer, 
tandis  qu*on  ne  se  résigne  point  à  être  trompé  et 
moqué  comme  un  barbon. 

-^  Il  est  vrai  que  M.  de  Boisrobert  ne  se  tient 
pas  toujours  dans  les  limites  de  la  bienséance } 
mais  on  rit  autant  avec  lui  qu'on  rit  peu  ayec 
les  autres. 

^  Aussi  »  le  préférerais-Je  à  des  évéques^  s'il 
s'Imposait  la  loi  de  Aie  respecter  ;  mais  il  neres- 
pecte  rien ,  pas  même  Dieu. 

—  Oh I  TOUS  avez  raison,  ce  n'est  point  Un 
dévot;  néanmoins,  il  vous  aime  d'un  amour 
filial  et  a'ainie  que  vous  au  monde. 

-*^  £q  ce  cas,  pourquoi  me  câuse^t^il  de  l'en- 
nui  ?  Je  ne  demandais  pas  que  M.  de  Balzac  fttt 
de  mon  Académie,  j'avais  assez  de  nools  illustres 
qui  m'eussent  consolé  du  Sien  ;  mais  cet  enragé 
de  Boisrobert  n'aurait  pas  trouvé  son  compte  k 
laisser  les  choses  en  cet  état  ;  la  fourberie  qu'il 
méditait  l'eût  étouffé  :  il  a  donc  rédi^  une 


DU   ««41ID  »4LftAC.  18S 

lîMNnphMite  lellre  «u  li«u  el  place  de  Babac  quî 
a'eo  goupçoimail  rien;  celte  lettre  abusa  )' Aca- 
démie comflie  iiiQi*iii(iBe  pendanl  le  coura  d'une 
année ,  el  W3m  aeriona  encore  dana  Teicreur ,  ai 
le  sieur  de  Balzac  n'eùl  point  appris  comme  quoi 
il  éMiil  académicien  sans  le  savoir.  N'est-ce  pas 
unQ  effro^lerie  sans  égale  que  celte  lettre  suppo- 
sée? En  yérité ,  j'ai  honte  qu'on  me  puisse  sup- 
poser capable  d'une  si  misérable  feinte. 

—  A  mieux  coanidérer  la  cbose,  monseignsur, 
j'ai  honiff  pour  voMS  qu'un  faquin  tel  i^e  ce 
Balzac  dédaigne  l'bonn^ur  qiie  vous  lui  voulez 
faire. 

—  $0Q  piroçédé ,  je  l'avoue  »  est  malbonnéte , 
el  cmiiQie  il  touche  la  pension  que  je  lui  ai  asaj^ 
gnée^  il  devrait  se  trouver  jfoyeux  du  litre  d'a- 
cadémicien» 

—  Voilà  ce  que  M.  de  Boisrobert  avait  pensé, 
et  il  a  imaginé  un  conte  plutôt  que  de  souffrir 
une  réalité  qui  vous  humilie. 

—  1^ 'humilier?  certes  je  plaindrais  celui  qui 
l'g^erait  lester  !  croyez-vous  donc  que  le  $ieur 
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de  Balzac  ait  eu  cette    insolente  intention? 

-- On  rapporte  daclit  sieur  certains  faits  qui 
dénotent  un  orgueil  immodéré;  en  tout  cas, 
H.  de  Boisrobert  a  prétendu  abaisser  cet  or- 
geuil. 

-^  Que  ne  m*aTertissait-il  du  moins  delà  ruse? 
Je  ne  lui  pardonnerai  pas  de  s'être  Joué  de  moi 
en  pleine  Académie  I 

—  Ah!  monseigneur,  le  pauvre  Boisrobert 
mourrait  de  douleur  s'il  pouyait  entendre  la 
façon  dont  vous  le  jugez  et  condamnez. 

—  Vous  êtes  un  chaud  avocat  des  absents , 
monsieur  de  La  Roche;  mais  je  ne  veux  plus 
qu'on  me  parle  d'un  audacieux  imposteur  que 
j'ai  chassé  de  ma  présence;  je  défends  même 
qu'on  le  nomme  devant  moi...  Je  ne  dormirai 
pas  ce  matin  ;  ouvrez  la  porte  et  dites  qu'on 
entre. 

Le  secrétaire  du  cardinal,  l'abbé  de  La  Roche, 
n'était  pas  satisfait  du  résultat  de  son  plaidoyer 
en  faveur  de  son  ami;  néanmoins,  il  se  garda 


biea  de  ballre  en  brèche  l'obsUaalion  de  son 
maître  et  il  crut  prudent  d'attendre  qu'elle  tom- 
bât d*elle-inème  ;  il  alla,  en  bâiliant  et  en  se  frot- 
tant les  yeux,  introduire  dans  la  chambre  les 
personnes  qui  se  trouvaient  déjà  réunies  à  la 
porte  pour  attendre  l'audience  matinale  de  leur 
patron. 

Ce  n'était  pas  cette  fbule  de  courtisans  et  de 
créatures  qui  remplissaient  chaque  matin  les 
galeries  du  Palais-Cardinal  de  Paris,  en  plus 
grand  nombre  qu*au  lever  du  roi  :  le  ministre 
n'emmenait  qu'une  suite  trës-restreinte  à  son 
château  de  Richelieu  où  il  faisait  des  voyages , 
pour  ainsi  dire,  littéraires,  avec  quelques  écri- 
vains de  son  choix. 

Trois  de  ceux-ci,  Faret,  TEstoile  et  Colletet, 
entrèrent  ensemble  dans  la  ruelle  du  ministre  ; 
ils  s'étaient  levés  avec  le  jour,  afin  d'être  les 
premiers  à  saluer  le  réveil  du  protecteur  de 
l'Académie ,  comme  s*ils  avaient  mission  de  re- 
présenter cettesociétéauprèsdu  cardinal  qui  leur 
tendit  la  majin  et  leur  sourit  aSFeclueusement. 

1  16 
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Faret,  que  le  cardinal  avait  comuM  $urle 
parti  à  prendre  au  sujet  de  la  lettre  4e  fialxqc, 
s^était  déih  préparé,  en  vidant  bouteille,  à  lui 
répéter  les  mêmes  avis  avec  le  même  flegme  et 
l^e  même  ton  ;  Faret  ne  s*écartait  pas  du  thème 
convenu  entre  Boisrobert  et  lui» 

Claude  de  TEstoile,  sieur  delà  Saussaye, était 
un  des  cinq^uteurs  quise  chargeaient  de  metlre 
en  ceuvre  les  idées  dramatiques  du  cardinal  et  de 
rhabiller  ses  mauvais  vers;  il  avait  lui-même  peu 
de  talent  pour  la  poésie,  et  y  suppléait  de  son 
mieux  partin  savoir  de  grammairien  três^tendu. 

Sa  dureté  excessive  dans  la  critique  s'exerçait 
également  contre  ses  propres  ouvrages  et  ceux 
des  autres;  il  ne  fermait  pas  les  yeux  sur  les.dé- 
fauts  innombrables  delà  versification  de  Riche- 
lieu, et  souvent  la  liberté  avec  laquelle  il  s'expri- 
maitlà-dessus  avait  paru  téméraire  aux  assistants; 
mais  le  cardinal  lui  pardonnait  cette  franchise 
et  ne  s'en  o£Fensait  pas  ,  à  cause  du  personnage 
qui  ne  transigeait  jamais  avec  sa  conviction  en 
matière  de  belles^lettres. 
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Claude  de  TBiIôIIo  ,  âg^é  d*envff on  trente  ans , 
était  tt  de  tailfe  médiocre  et  fort  grêle,  suifailt 
le  portrait  qae  Pelisson  fait  de  lui;  il  a?ait  le^ 
cheveux  et  lea  yeux  noirs,  le  visage  fort  pâte  et 
fort  maigre ,  gAté  et  sans  barbe  en  quelquei 
endroits*  » 

Il  consacra  sa  vie  entière  é  la  composition  de 
deux  pièces  de  théâtre,  outre  celles  qu'il  éla«- 
boniit,  sous  les  auspices  du  cardinal,  atee 
Corneille,  Rotrou,  Boisrobert  et  GoUetet»    * 

Guillaume  Golletet  avait  un  caractère  totale* 
ment  opposé  \  celui  de  l'Estoile,  car  il  approu*- 
vait  et  louait  tout  sans  distinction  avec  une  in- 
dulgence que  son  confrère  de  Pàcadéiiie 
nommait  lâcheté;  c'était  souvent  distraction  et 
quelquefois  complaisance.  Il  ne  pouvait  se  ré- 
soudre à  trouver  de  quoi  reprendre  dans  les 
vers  du  cardinal  ^  et  quand  ces  vers  étaient  trop 
longs  ou  trop  courts  de  quelques  syllabes^  il  se 
persuadait  sans  peine  qu*il  les  avait  mal  entend- 
dûs.  U  ne  manquait  pas  d'ailleurs  d'une  agréable 
facilité  pour  la  poésie  légère,  et  il  s'était  nourri 
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des  rieilles  rimes  du  xv«  et  du  xvi*  siècle,  les* 
quelles  lui  avaient  suggéré  Je  projet  d*éerire  une 
histoire  complète  des  poètes  français. 

11  possédait  Thumeur  la  plus  heureuse, 
toujours  égale,  toujours  enjouée;  sa  naïve 
simplicité,  qui  se  révélait  en  paroles  Imprévues, 
divertissait  fréquemment  le  cardinal  et  l'Acadé- 
mie; il  était  pourtant  très-satisfait  de  son  sort, 
avec  le  produit  de  ses  livres  et  la  munificence 
du  premier  ministre  :  il  partageait  ses  moments 
entre  Apollon,  Vénus,  etBacchus,  ainsi  quMI  le 
déclarait  lui-même  dans  ses  ouvrages. 

Cette  disposition  à  la  sensualité  anacréontique 
respirait  sur  sa  bonne  physionomie  rieuse  et 
insouciante.  Son  habillement  était  Tlmage  du 
désordre  de  ses  idées;  tantôt  ses  chausses  se 
trouvaient  mises  â  l'envers  ;  tantôt  l'un  de  ses 
pieds,  chaussé  d'une  bottine,  contrastait  avec 
l'autre,  chaussé  d'un  soulier;  tantôt  sa  chemise, 
bouffante  autour  des  reins,  avait  trempé  dans 
l'encrier;  tantôt   sa  collerette  semblait  avoir 
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(Miné  dans  la  crotte  :  od  n'avait  pas  mémoire 
(pi*il  eût  laTé  ses  mains  et  coupé  ses  ongulés. 

—  Bonjour ,  messieurs»  leur  dit  le  cardinal 
en  réponse  h  leurs  saluts  respectueux  ;  avons- 
nous  écrit  quelque  chose  de  bon  ce  matin? 

^  Quant  à  moi,  monseigneur,  reprit  Faret 
que  ses  confrères  avaient  laissé  passer  le  premier 
par  une  déférence  accordée  à  la  faveur  dont  il 
jouissait  auprès  de  Richelieu ,  je  n'ai  pas  marié 
deux  rimes  ensemble  depuis  quinze  jours,  et  si 
je  manquais  d'appétit,  je  croirais  vraiment  que 
je  suis  déjà  mort  des  pieds  à  la  tètç,  comme 
Malherbe  ou  Virgile,  ce  qui  me  rend  tout  per« 
plexe  et  confus* 

—  En  effet,  monsieur  Faret,  je  vous  trouve 
mauvais  visage  aujourd'hui  :  d'où  vous  vient 
cette  fâcheuse  situation  d'esprit? 

-—  Hélas  !  monseigneur ,  lorsque  Castor  est 
aux  enfers,  Pollux  ne  saurait  se  plaire  sur  la 
terre  :  Boisrobert  réside  â  son  abbaye  de  Châ- 
UHon. 
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—  PttiMe-l-il  y  faire  péDitenee  et  m  corrigée 
de  sa  fourberie  I  répartit  le  cardinal,  qui  essaya 
d'être  ferme  et  qui  ne  put  retenir  un  soupir. 

^Monseigneur,  dit  Colleteten  se  grattant 
l'oreille,  M.  Baudoin  m'annonce  qu'on  imprimé 
notre  Comédie  des  Tuileries. 

•--  C'est  inol  qui  lui  en  ai  donné  l'ordre  arant 
que  de  partir ,  répondit  le  cardinal  qui  suivait 
évidemment  une  idée  triste  ;  il  s'est  chargé  d'y 
mettre  une  préface  de  sa  façon,  où  il  dira  avec 
qudle  magnlfieence  cette  pièce  fut  représentée 
àlacour.*. 

-^Oui,  monseigneur,  répliqua  Ck>lletet  en  se 
grattant  le  menton ,  M.  de  Boisrobert  avait 
merveilleusement  dirigé  les  décorati6ns  du 
théAIre. 

-^  Les  décorâtioné  n'ont  pas  nui  au  sticcës, 
dit  Richelieu  avec  mélancolie  ;  mais  ce  ftit  la 
eonduiie  de  la  pièce  qu'on  admira  davantage. 

—  Il  n'en  devait  pas  être  autretaent,  puisque 
vous  aviez  dressé  le  canevas  de  la  comédie  d'a- 
près les  avis  de  M.  de  Boisrobert.  Le  style  dé 


^^^ 
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» 

Poufrafi^  ne  fut  pas  moins  goûté,  parée  que 
M.  de  Boisrobert  y  avait  mis  la  main.  Je  Ton- 
drais qu'il  se  troUTàt  céans  pour  rendre  un 
oracle4«. 

-*  Lequel?  interrompit  le  cardinal  que  le 
nom  de  Boisrobert  attendrissait  visiUement, 
■laîgré  les  efforts  qu*il  faisait  pour  sîmvler  l'in^ 

_  * 

différence  \  nous  sommes  ici  en  état  d'opiner  sur 
les  questions  les  plus  ardues  de  grammaire  et 
de  poésie,  ce  me  semble. 

-^  C'est  au  sujet  d'une  expression  des  six  verl 
du  monologue  pour  lesquels  vous  m'avet  donné 
cinquimtfl  piltoles  en  me  disant  que  le  roi  n*était 
point  assez  riche  pour  payer  tout  le  reste; 
on  voit ,  dans  ma  description. 

La  ocfuie  tltwDeoter  de  la  bMurbe  d*  r««n«««, 

—  Je  prétends  que  la  peinture  est  fausse  f  ia» 
terrompit  l'Ëstoile  avec  brusquerie;  j*ai  vu 
mainte  fois  des  canes  domestiques ,  mais  je  vous 
jure  qu'elles  auraient  été  bien  étonnées  ,  si 
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quelqu'un  leur  eût  parlé  de  s^Awnecter  de  la 
bourbe  de  l'eau. 

—  Iroilà  le  poiot  qu*il  faudrait  décider! 
répliqua  Colletet  qui  a?ait  l'habitude  de  con- 
sulter sa  ser?ante  Claudtine  ou  Boisrobert 
dans  toutes  Tes  difficultés  de  langue,  de  pro* 
sodie  ou  de  goût.  Je  soufaaiterais  que  la  cane 
eUe-mème  pût  nous  mettre  d'accord  là-dessus. 
.  -^  En  vérité,  je  sens  naître  des  scrupules  à 
regard  de  ce  vers  qui  me  paraissait  d'abord  si 
beau,  dit  le  cardinal  distraitement. 

—  Boisrobert  a  passé  condamnation  sur  ce 
vers,  reprit  l'Estoile,  car  il  me  dit  que  Ton  ne 
savait  pas  comment  la  cane  s'humectait  ainsi , 
et  qu'elle  prenait  peut«ètre  un  clystère  selon  la 
formule  du  médecin  des  canards. 

La  sentence  est  Juste,  n'importe  qui  l'a  por- 
tée ,  dît  le  cardinal  en  j  applaudissant  avec  en- 
thousiasme; le  verbe  s*humeter,  veut  un  ré- 
gime, et  je  suppose  que  la  cane  s'humecte  l'es- 
tomac. Changeons  le  vers  de  la  sorte  : 
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.    La  cane  barboUer  daoi  la  bourbe  àe  Teau. 

—  Permeltez-moi ,  monseigneur  tle  m'en 
référer  au  sentiment  de  M.  de  Boisrobert? 
répondit  £olletet  peu  satisfait  de  la  correction. 

—  Eh  bien!  messieurs,  avez-vous  travaillé  a 
notre  tragi-comédie  de  i'jâveugie  de  Smyme? 
dit  le  cardinal  pour  détourner  l'entretien  dans 
lequel  rerenait  sans  cesse  le  nom  de  Boisrobert 
qu'il  entendait  a?ec  plaisir  et  avec  dépit  à  la  fois, 

—  Nous  n'avons  pas  le  courage  de  travailler, 
lorsque  Boisrobert  n'est  plus  lli  pour  nous 
égayer ,  répondit  l'Estoile. 

—  Le  diable  emporte  votre  Boisrobert!  s'é« 
cria  le  cardinal,  irrité  de  l'insistance  qu'on  met* 
tait  à  lui  adresser  le  conseil  de  faire  cesser  la 
disgrâce  de  son  favori.  A  vous  entendre ,  mes- 
sieurs, on  penserait  que  Boisrobert  est  de  ces 
gens  qu'on  est  en  peine  de  remplacer  !  Et  M.  de 
Bautru ,  où  donc  est-il  allé  ?  ajouta-t-il  après  un 
Instant  de  silence  ;  serait-il  malade  d'avoir  es- 
suyé quelque  bastonnade? 
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—  Vous  ne  la  lui  ferez  pas  donner ,  monsei- 
gneur ,  pour  être  allé  ?oîr  son  ami  Boisrobei^ 
dans  l*exil?  dit  hardiment  Faret. 

Lf  cardinal  de  Richelieu  tomba  tout  à  coap 
dans  un  morne  abattement  :  il  se  reprochait 
d'avoir  éloigné  le  seul  homme  qui  lui  était  devenu 
indispensable  et  qui  rempèchait  de  sentir  Ta- 
mértume  du  pouvoir  ;  il  souhaitait  dès  lors  le  re- 
voir auprès  de  lui ,  car  il  ne  se  dissimulait  pas 
que,  depuis  la  perte  de  ce  courtisan  facétieux, 
il  était  en  proie  â  une  tristesse  dont  les  progrès 
atteindraietit  bientôt  sa  santé;  mais  il  avait 
congédié  Boisrobert  avec  trop  d'éclat ,  pour  que 
le  rappel  de  cet  abbé  n'eût  pas  besoin  d*6tre 
motivé  d'une  façon  éclatante. 

Le  cardinal  ne  doutait  plus  que  Boisrobert 
fût  le  véritable  auteur  de  la  lettre  attribuée  à  Bal-^ 
zae ,  et  il  comprenait  que  sa  dignité  de  ministre 
était  intéressée  à  punie  une  pareille  elFrouterie, 
Cependant  la  conduite  de  Balzac,  refaisant  avec 
dédain  le  titre  d'académicien,  quoiqu'il  tou- 
chât la  pension  affectée  â  ce  titre,  dhnifluait 
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beaucoup  aux  yeux  du  cardinal  la  faule  de  Bois- 
robert,  qui  avait  l'air  d'avoir  agi  dans  cette  cir- 
constance pour  châtier  un  superbe  au  profit  de 
rAcadéfflie  française. 


CHAPITRE  XI, 


ou  L*OIf  SACRA  QUEL  HÉGIHC  HYGIÉIflQUE  SUIVAIT  Ll 
CARDIUAL  DE  IICHBLIEU. 


Le  bruit  d*uoe  canne  frappée  à  inter?alles 
égaux  contre  le  plancher  annonça  la  venue  de 
François  Gitois. 

Habile  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier ,  et  médecin  ordinaire  du  cardinal 
de  Richelieu ,  Gitois  avait  acquis  une  influence 
presque  absolue  sur  l'esprit  de  son  malade ,  en 
ne  le  contrariant  jamais,  et  en  lui  administrant 
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le  moins  de  remèdes  posiibles;  mais  anssi  ea 
parlant  de  tout,  excepté  de  Fart  qu'il  pratiquait , 
et  en  ne  soi  vantpas  moins  convenablement  un  en* 
tretien  littéraire  que  politique.  Il  était  par  U  en 
opposition  directe  arec  les  médecins  de  son 
tekips,  qui ,  de  même  qu*ils  portaient  la  robe  de 
leur  état,  voulaient  que  leur  langage ,  hérissé  de 
formules  grecques  et  latines,, servit  d'enseigne 
à  leur  science ,  généralement  plus  chargée  de 
mots  barbares  que  d'idées  saines. 

Gitois,  qui  avait  alors  environ  soixante  trois 
ans,  offrait,  en  garantie  de  son  système  hygié- 
nique ,  un  tempérament  robuste ,  fortifié  par 
l'âge,  et  inaccessible  à  toute  espèce  d'infirmités. 
Son  long  nez ,  semblable  à  un  bec  de  pélican,  se 
livrait  seul  à  des  excès  qu'Hippocrate  et  Galien 
n'avaient  pu  prévoir ,  car  il  absorbait ,  bon  an 
mal  an ,  autant  de  tabac  que  tous  les  nez  de  la 
Faculté  de  Paris  à  la  fois  :  aussi ,  ce  docteur 
vantait-il  le  tabac  à  l'égal  des  plus  renommés 
spécifiques. 

—  Je  vois  avec  plaisir  que  monseigneur  n*a 
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pas  doitni  eiieore  son  sommeil'  du  matin,  dît41 
ea  humant  une  large  prise  étalée  sur  la  pamne 
de  sa  main.  Tanipts  1  il  tous  faudra  faire  usage 
fde  la  saignée  et  des  pni^atîfs  pour  étmndre  la 
cb9leurdusang.  • 

«-  Mon  ami  Citois,  je  suis  donc  bien  mal ,  re* 
prit  le  cardinal  en  se  tâtant  le  pouls,  puisque 
vous  songez  à  me^purger  et  saigner? 

^Vous  ne  mourrez  pasavgourd'hui  ni  demain 
cependant  ;  mais  cet  état  de  malaise  et  de  lan- 
gueur ne  saurait  durer,  sans  amener  de9  acci- 
dents fort  périlleux.  Ça,  parlons  d*autre  chose, 
monseigneur  :  on  m'écrit  de  Saint-Germain  que 
le  roi  s'ennuie  de  vjotre  absence.... 

-  Gitois ,  parlez-moi  de  ma  santé  ,ciui  m'im- 
porte davantage.  J'espérais  que  le  chang^nent 
d'air  dissiperait  l'humeur  mélancolique  dont 
je  suis  atteint  ;  mais  il  me  semble ,  au  contraire, 
qu'elle  augmente  depuis  mon  arrivée  ici.  Mes 
bâtiments,  mes  jardins,  ma  bibliothèque,  tout 
me  déplaît,  et  je  me  demande  ce  que  je  viens 
chercher  au  milieu  des  maçons ,  des  verriers  et 
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des  oroemaiiistes.  J'ai  des  tristesses  mortelles 
sans  aucun  motif,  de  sorte  que  Je  les  attribue 
i  mauvais  présage, et  je  me  persqade  que  quel- 
que grand  malheur  est  près  de  fondre  sur  ma 
fortune. 

—  Vous  n'avez  pas  d'autre  malheur  à  crain- 
dre ,  monseigneur ,  que  de  de?enir  hipocondre 
et  de  tomber  dans  un  profond  dégoût  de  toute 
chose. 

•^  £n  effet,  je  me  sens  saisi  de  langueurs 
inaccoutumées,  qui  font  que  je  n*ai  de  plaisir  à 
rien,  et  que  je  cesse  même  de  manger.  Mon  ami 
Gitois,  ne  me  laissez  pas  dépérir ,  je  tous  con<^ 
seille,  et  guérissez-moi  avant  que  la  maladie  soit 
incurable,  car  j'ai  besoin  de  vivre  encore  six  ou 
huit  ans  pour  accomplir  la  tâche  que  je  me  suis 
donnée.  Comment  !  monsieur  Gitois ,  vous  n*a* 
vez  pas  dans  votre  sac  quelque  recette  souveraine 
contre  l'ennui? 

—  C'est  vous  qui  le  dites,  monseigneurt 
l'ennur  seul  vous  tue.  Eh  bien  !  n'attendez  pas 
qu'il  y  parvienne ,  et  tuez-le  d'abord. 
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—  Prètez*moî  tes  armes  qu*il  faut  pour  rem- 
porter cette  fictoîre  difficile;  écrivez  une  belle 
ordonnance ,  que  je  graverai  en  lettres  d*or ,  si 
elle  réussit, 

Citois  prit  une  plume ,  et  se  contenta  d'écrire 
ces  deux  mots  sur  la  garde  de  la  première 
pièce  de  Boisrobert ,  la  Lisimène  ou  V Heureuse 
tromperie ,  que  le  cardinal  avait  relue  pendant 
la  nuit;  Recipe  Boisrobert.  Il  apposa  son 
seing  doctoral  au  bas  de  cette  ordonnance ,  qui 
assimilait  Boisrobert  à  une  potion  curative ,  et 
qui  remettait  à  la  discrétion  du  cardinal  le  soin 
de  fixer  la  dose  du  remède.  Après  avoir  porté 
ce  coup  décisif  en  faveur  de  son  ami,  le  méde- 
cin en  attendit  l'effet  avec  confiance ,  et  englou- 
tit dans  ses  larges  narines  deux  pincées  de  tabac 
parfumé. 

Richelieu  reçut  le  livre  et  s'empressa  d*y 
chercher  la  bienfaisante  formule  qui  allait  le 
sauver  de  Thypocondrie.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  rire  du  moyen  ingénieux  employé  par  Ci* 
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lois  poiiif  plaider  la  cause  de  Boisrobert,  et  ce 
fut  encore  au  nom  de  Boisrobert  que  le  ministre 
fut  redevable  de  ce  retour  de  gaieté,  qui  lui  pa^ 
rut  du  meilleur  augure,  et  qui  commença  sur- 
le-champ  sa  guérison. 

Tout  à  coup  on  sonna  de  la  trompe  sous  les 
fenêtres  du  cardinal,  comme  on  avait  alors  cou- 
tume de  faire  au  départ  et  à  Tarrivée  des  cour^ 
riers. 

Le  cardinal  se  dressa  sur  son  séant,  écoula 
impatiemment  la  fanfare,  h  laquelle  se  mêlait 
le  tintement  des  grelots  que  secouaient  les  che- 
vaux de  la  poste,  et  envoya  Tabbé  de  la  Roche 
au  devant  des  dépêches  «  qu^on  apportait  sans 
doute  de  la  cour.  Mais  Tabbé  rentra  les  mains 
vides,  en  disant  que  c'était  M.  de  Boisrobert 
qui  arivait  d*Angoulême  à  franc  étrier,et  qui 
demandait  à  être  introduit  sans  retard  auprèsde 
Son  Éminence. 

Richelieu ,  que  la  recette  prescrite  par  Citois 

avait  disposé  à  l'indulgence ,  ne  fut  pas  maître 

d*une  vive  émotion  de  surprise  et  de  joie  en  ap- 

17. 
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prenant  subitement  que  ton  cher  et  fidèle  Beis^ 
rdbert  lui  était  rendu:  «leux  larmes  brillèrent 
dans  <e«  yeux ,  et  un  sourire  malin  agita  ses 
lèvres*  (Tandis  qu*il  s'effèrçait  de  s'affermir 
contre  cette  disposition  à  Tattendrissement, que 
prof oquerail  davantage  la  vue  de  Boisrobert ,  il 
sentit  combien  il  était  réellement  attaché  âce 
fourbe,  â  cet  impudent  fimssaire,  h  ce  spirituel 
et  plaisant  conteur. 

«^  Boisrobert!  s'écria-t^llen  riant  déjà:  d*où 
revicMt-ll  ainsi  par  la  poste?  Bst-il  allé  jusqul 
Aeme  pour  s'y  Aire  absoudre  de  ses  impiétés? 

*^  Non,  monseigneur^  reprit  Faret;  il  est 
•lié,  en  qualité  de  champion  de  l'Académie, 
venger  et  soutenir  l'honneur  de  noire  compah 
gnie. 

— ^  Voici  que  ma  recette  opère  d'avance ,  dit 
Citois.  Pour  vous  faire  reprendre  Boisrobert  en 
amitié ,  il  ne  faut  que  dorer  la  pHulc 

Boisrobert  s'était  préparé  pour  cette  réception 
en  se  couvrant  de  poussière ,  comme  s'il  venait 
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de  CraTerser  les  sftbles  de  TAfrlque ,  quoique 
la  boue  des  chemins  et  la  ploie  tombant  h  flots 
nuisissenlun  peu  à  la  vraisemblance  de  cette  livrée 
poudreuse.  Il  s'élança  dans  la  chambre,  lout  botté 
et  tenant  en  main  un  fouet  de  poste.  On  eût  dit 
qu'il  descendait  de  cheval,  sans  avoir  quitté  la 
selle  pendant  trente  lieues. 

Il  courut  se  jeter  à  genoux  devant  le  lit  du 
cardinal,  qui  lui  tendit  la  main  avec  bonté  et 
l'accueillit  d'un  regard  où  son  pardon  était 
écrit.  Mais  Boisrobert  voulut  prolonger  une 
situation  dans  laquelle  il  éprouverait  s'il  n'avait 
rien  perdu  de  son  empire  sur  le  ministre,  et  11 
continua  de  mouiller  de  larmes  la  main  de  son 
maître,  sans  lever  la  tète,  en  poussant  des  80U<- 
pirs  et  des  sanglots  è  fendre  l'âme. 

Le  cardinal,  qui  redoutait  ces  témoignages 
d'affection  capables  d'ébranler  son  apparente 
inflexibilité,  essaya  de  calmer ,  par  de  douces  et 
bienveillantes  paroles,  le  trop  sensible  Boisro- 
bert ,  qui  redoublait  de  marques  de  repentir  et 
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de  bonheur,  en  refusant  de  s^asseotr,  connue 
Ten  priait  le  ministre. 

•—  Non,  monseigneur,  s*écria-t-il  enfin  avec 
ses  grands  airs  de  comédien  ;  je  veux  vous  ado* 
rcr  à  deux  genoux  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  je 
veux ,  en  cette  humble  posture,  vous  remercier 
de  m'avoir  ressuscité  du  tombeau  de  ma  disgrâce , 
et  TOUS  supplier  de  laisser  seulement,  pour  ma 
nourriture,  tomber  sur  moi  quelques-uns  de 
?os  regards  de  bouté.  J'étais  néanmoins  inno- 
cent du  crime  pour  lequel  vous  m'aviez  banni 
de  votre  précieuse  présence,  car  je  fusse  mort 
à  vos  yeux,  si  j'en  avais  été  coupable,  monseï* 

gneur. 

—  Cà,  Le  Bois,  interrompit  le  cardinal  d'un 
ton  moitié  riant  et  moitié  sévère,  je  te  dispense 
de  mentir  pour  gagner  ton  absolution. 

—  Mentir  !  monseigneur,  mentir  à  Votre  Émi- 
nence  !  s'éèria  Boisrobert ,  renouvelant  ses 
lamentations.  J'aimerais  mieux  lire  tout  d'une 
haleine  quelque  comique  tragédie  du  bonhom- 
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me  Mayret  ou  admirer  les  écrits  de  Sorelt 
-^  Enfin»  Le  Bois,  le  passé  est  mort,  ne  le 
rappelons  pas  à  la  lumière,  de  peur  qu*il  ne  gâte 
encore  le  présent.  Je  te  pardonne  la  fausse  lettre 
que  tu  as  mise  sur  le  compte  de  cet  honnête 
M.  de  Balzac ,  à  condition  que  tu  lui  enferras 
une  épitre  d*excuses.«. 

•—  £h  !  dequoim'excuserai-je,  monseigneur? 
répliqua  Boisrobert,  qui  s*aperçut  bien  que  Tab*- 
sence  n*avait  pas  diminué  son  pouToir  sur  Tes* 
prit  de  Richelieu  et  qui  tira  de  cette  conviction 
une  nouvelle  audace:  je  ferai cequ*il?ous plaira, 
mais  voulez-Yous  que  je  m'excuse  du  style  af- 
fecté des  lettres  de  M.  Balzac,  par  exemple?  Aux 
autres  le  péché,  à  moi  la  pénitence!. .. 

—  Non,  Le  BoiSf  tout  est  pardonné,  toutest 
oublié,  pourvu  que  tu  renonces  au  mensonge, 
du  moins  dans  la  pratique  de  notre  amitié. 

—  Point ,  monseigneur  :  Je  m'excuserai  de 
Tenflure,  des  pauvretés,  des  choses  triviales, 
des  fautes  contre  la  langue  et  la  raison,  qu*on 
trouve  à  chaque  ligne  dans  les  ouvrages  du 
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iieuf  de  tial2ac;  je  m*exeuBerat  âe  ro^gueif  inso- 
lent qui  fait  que  ledit  sieur  de  Balzac  sVstnne 
Mieux  en  sa  personne  que  le  corps  académiqad 
tout  entier;  je  m'excuserai  de  Toutrecutdance 
iiteomparabie  de  ce  susdit  Balzac  qui  dédaigne 
de  TOUS  dédier  ses  livres  ;  Je  m*excuserai  de  la 
grossière  impolitesse  du  même  écri?ain  qui  n0 
àe  rend  pas  à  votre  Invitation  de  venir  à  la  cour  ; 
je  m'excuserai  encore,  s'il  vous  plaît,  de  ce  que 
le  grand  et  Illustre  M.  de  Balzac  a  jeté  aux 
chiens  son  véritable  nom  de  famille  5  qui  est 
Guez,  pour  usurper  une  feinte  noblesse.  N'est-ce 
point  assez  d'excuses,  monseigneur?  Faut-Il  de 
\ihi9  en  faire  sur  lignorance  de  ce  personni(ge 
({ui  ne  sait  pas  seulement  l'orthographe,  quoi- 
iluHI  IVisse  semblant  de  connaître  à  fond  les 
anciennes  littératures,  la  philosophie,  la  reli^ 
gion .  et  toutes  les  sciences  ?  Oh  !  les  sojete 
lieitcHse  ne  manqueront  pas,  en  6as  que  je 
prenne  tous  ceux  que  me  prête  le  sieur  de 
'Balzac ,  et  dans  ce  cas ,  vous  serez  plus  inthil-^ 
gent  <iue  sensé ,  si  vous  accordez  rémission  des 
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torU  que  je  confesserai  au  nom  du  jpius  vain,  du 
pius  s<ft,  du  plus  ridicule  et  du  plus  inconsidéré 
des  boffliDes. 

^  Holà  !  cet  acbarnement  prouve  que  tu  ne 
crois  pas  possible  d*abat(re  d'un  seul  coup  ton 
euDemi  !  répliqua  le  cardinal  qui  n'avait  pas 
trouvé  le  moyen  de  placer  un  root  dans  cette 
ironique  allocution  que  Boisrobert  débitait  d'uq 
ton  cbaleureux ,  soutenu  par  un  jeu  de  pbysio^ 
nomieet  un  geste animés.Ëotrenous,  on  imagine* 
rait  volontiers  que  tu  es  Jaloux  de  M.  de  Bateaç* 

—  Je  vous  le  dirais ,  vous  n'y  voudriez  pas 
croire.  J'attendrai  qu'on  m'apprenne,  sm  a 
Festomac  bon  et  s'il,  n'est  point  incommodé  de 
goutte,  de  gravelle  et  autres  infirn^ités,  pour 
déclarer  ce  que  je  lui  envie  de  son  tempétanisnl* 

—  Quel  sévère  jugement  tu  portes  de  ce  far 
meus  auteur  !  c*est  que  tu  lui  gardes  rancune 
d'avoir  été  la  cause ,  même  involontaire ,  de  t| 
disgrâce?  £b  bien!  je.  lui  écrirai  de  ma  propre» 
main  et  je  le  prierai  de  vouloir  bien  te  tenir  pou^r 

xcusé  en  restant  académicien*..  .    . 
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-T-  C'est  une  démarche  qui  n'est  plus  à  refairç, 
dit  d^un  air  mystéri^x  Boisrobert  en  sortaot  de 
sa  poche  une  lettre -qu^il  présenta  cachetée  au 
cardinal  ;  voici  la  réponse  k  la  lettre  audaciense 
que  TOUS  a  écrite  ce  personnag^e  pour  se  défen*' 
dre  d'ètn;  de  TAcadémie. 

—  La  dernière  lettre  dont  tu  parles  était 
peut-être  supposée  comme  la  première?  dit  le 
cardinal  étonné,  qui  prit  celle  qu'on  lui  offrail 
et  la  regarda  de  tous  côtés  avant  de  rompre  le 
cachet;  dis-moi  laquelle  des  deux  je  dois  croire? 
Ni  l'une  ni  l'autre? 

•^  Vous  avez  en  main  le  mot  de  l'énigme, 
répondit  solennellement  Boisrobert;  mais  je 
veui  bien ,  par  forme  de  prologue  à  ce  que  ren- 
ferme ce  papier,  vous  conter  en  peu  de  mots 
mon  histoire.  Lorsque  vous  m'exilAtes  dans  mon 
abbaye  de  GhAtillon,  j'y  allai  pour  invoquer 
l'Esprit-Saint  et  j'y  restai  dix  jours  que  j'em- 
ployai à  prier,  à  jeûner,  à  vivre  comme  un 
anachorète,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  fait  ample 
provision  des  grAces  d'en  haut  ;  ainsi  pourvu , 


Je  ils  vceii  de  ne  point  m'arrèter  sous  un  toit 
aTanI  d'aroir  obtenu  réptfrâtidA  de  Tirijure  faite 
à  l'Académie  et  à  voti%  Émiiienoe  :  ce  Au  â  là 
bicoque  du  sieur  de  Bàhàc  que  je  m*arrètâf  poui* 
le  sommei'de  rétracter  la  letti^equi  vous  a  si  fort 
offensé,  ou  bien  d'accepter  un  cartel  de  la  part 
de  messieurs  de  rÂcadëmie. 

•^  tin  cartel  !  s'écria  le  cardinal  se  méprenant 
sûr  le  sens  de  cette  expression  employée  au  fi- 
guré; et  les  édits  contre  le  dtrel? 

—  C'eél  été  un  combat  purement  Iltnérairc, 
monseigneur,  dans  la  lice  de  la  grammaire  et  de 
la  poésie,  dltBoIsrobert  qui  avait  retardé  jasque- 
là  rottverture  de  la  lettre  :  j'aurais  voulu  vous 
donner  ce  rare  spectacle,  qui  vous  eût  diverti 
certainement;  mais  le  sieur  de  Balzac  craignit 
de  se  commettre  avec  un  champion  armé  â  l'a* 
vantvge,  et  préféra  se  confesser  vaincu  plutôt 
que  d'en  venir  aux  mains. 

—  «  Mom^eîgneur,  »  lut  alors  à  demi-voix  le 
cardinal,  qui  avait  ouvert  la  lettre  en  brisant  k 
cachet  dans  l'empressement  de  sa  curiosité,  «  je 
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v»  que  je  d^evw»ç,«i^eo4pl  <)u  lUre  et  des  dcb 
If  Yoir«  d><»4éa[iiq}eii  4  b  T^t^  eiit  we  j -«vm 
^  (QP  ce  moineni-Ui  pef49  iQ  ti^^  «^  i^  q^iopirei 
f  çtmm  jci  ça'ea  a<^H9e  œ^iiiteoairt,  aifo  m 
»  prodigieux  remords  i  pousse;  dQlic  la  flOWUh 

V  Olmité  Jusqu'à  metirQ  eu  quMî  eeUe  deruière 
9  et  iu^rtiDeote  épitrfi,  lanfiM(»i  injri  «9i»mw( 
»  (lorsque  je  récsiviiif  ea  elN»  j'élaîs  maMte 
»  d'à? oir.  YCiodai^gé  mon  cIqs^  et  ne  Êùff&état 
»  qp^  de  kl  preoiif  rç»  adre^s^  ep  re^i^rc^iii^t 
n  à  r^Q^émiç  française,  loriqqç  le  digne  el 
N  vénérable  abbé  de  Boisra)>ertiHf  eut  dpiUM^i^vis 
9  de  ipa  réception.  J'ai  4<ïivrçr.4e,  li<)nne  ?<n 
y  lonté  et  sana  y  être  contraint,  le  prés^^nt  avfiH 
»  refêtn  de  non  feing,  entre  leii  mains^  d^  o<|| 
«  scellent  H.  de  Boisrobert,  avec  aMtorisaMw 
»  d'en  faire  tel  usage  qui  lui  conviendray  et  d^ 
»  plus,  je  l'ai  prié  d'iUtp  ipon  iAtl^|ifète  pas- 
»,siQnné  auprès  de  Votre  Éoùnqpç^^td^fiçs^ 
»  sieurs  de  TAcadémie.  £n  foi  de  quoi^  et  poij(r 
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)t  altertor  mmi  que  Je  tbivaiiioortlix  iteviitrr 
M  gloir^^  moAseisneur,  f  âi  signé  bB  B4i«sa6,  » 

^  Que  1911»  eo  temble,  nroweigneiif  T  d^ 
maiMia  ÉirfiiieDi  Boisrobert;  ne  wm*id  pa^ 
pleiftcorem  Justifié,  et  fant^l  cneofe.  que  je 
m'eiêlite? 

--^  En  effets  la  pièce  est  en  rèsie,  reprit  le 
oardîhal  en  rexâmipant  de  plut  près,  et  Mti  de 
Balzac  elt  devenu  fou,  à  moins  qne  tu  eeis  le 
plus  grand  Imposteur  de  la  ehréllehtéé 

•—  J'aime  aiîeux  que  le  alenr  de  Bàbae  aoii 
dermtt  tovL  à  lier,  si  tous  le  f  rouf  es  bon^  aMm^ 
seigneur«  . 

-^. le  reconnais  récriture  et  la  signature  de 
Baleao,  ré}rfiqua  Richelieu  dontlea  soupçons  ne 
résistèrent  pas  à  cet  examen  et  surtout  à  Tail^ 
de  Téracilé  que  Boisrobert  sataitsi  bien  prendf  e$ 
mais  néanmoins  je  ne  comprends  pas  quel  umh 
bile  a  fait  agir  le  sienr  de  BâdffÉcdans.oettooe^ 
casion* 

—  Vous  le  comprendrex  en  moins  de  parolcfi 
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§u*ilii'«ii  a  Wlii  pour  le  lui  foire  eomprendre  : 
je  Miis  arrîTé  à  l'tiuprorlate  chez  ce  déserteur  de 
TAcadémie  et  l'ai  trouvé  habillé  de  taffetas  in- 
ca^nadin,  se  promenant  dans  son  dos,  au  sonde 
deux  liorâefnuses  qui  le  suivaient  pour  sa  ré* 
enéatipn.  Je  suis  entré  Bussi(6t  en  matière  et  lui 
ai  reproché  son  procédé  malhonnête  envers  Votre 
Éinihenoe,  ainsi  qu'envers  l'Académie.  Il  m'a- 
Téua,  non  sans  confusion^  qu'il  s'était,  décidé  à 
se  retirer,  en  désavouant. son  ancienne  lettre  où 
il  acceptait  l'honneur  que  lui  fit  l'Académie, 
parce  qu'il  avait  été  averti  que  tout  académicien 
straîÉ  obligé  de  faire  un  discours  sur  un  sujet 
quelconque  et  de  le  prononcer  dans  notre  as* 
semblée.  Je  le  tranquillisai  lâ<-des8us,  et  lui  dé- 
clarai que,  maigre  notre  délibération  du-mois 
de  jbnvlsr  passé,  ilpouvait  se  dispenser  de  venir 
à  Boris  et  même  d'envoyer  sbii' discours.  Mais 
eomiheil  ne  se  souciait  pasné^nnioins  dechan- 
gev  etioone  une  fois  de  résolution  et  de  se  repfain  « 
ter  académicien,  je  lui  annonçai  fort  gravement 
que  tous  ses  confrères  se  vengeraient  de  son  in- 
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coiigruitéen  ledéfiant  publkiiienMnl  de  résoudre 
quelque  poiat  ditteîie  4e  la  gramnalre,  et  en 
dressanl  une  eriiique  trèft^rigouireuse  de  sou  re- 
cueil de  teUres...» 

—  M.  Yaugelfts.  disait  rautre  jour  en  pleine 
ieadéœie,  interrompît  Pfisloiltf,  que  le  sieur  da 
Balzae,  a  (brce  de  raffiner  ià  lanigue,  lui  ôtqrait 
toute  sa  trempe  et  la  rendrait  de  fort  mluvans 
usage.  M*  Guipelain,  dont  i'c^oion  estdepoidsy 
a  prétendu  que  ce  raffinettr  passait  mu  temps  à 
fuir  les  idées. et.o  courir  après  les  mols« 

—  Chapelain  le  ménage,  reprit  brusquement 
Faret;.Gli2ipelain.l6lKKirre  d'éloges  :  Gfaiipelain, 
dans  les  lettres  qtt!il  lui  écrit,  le  traite  de  génie  I 

—  C'est  afin  .qu'on  le  traite  de  même  sorte 
dans  les  répopses,  répliqua  Boisrobert  :  tel  est 
le  propre  de  Cbap^laûn»  qui  saluerait  un  oison 
pour  en  être  salué.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ^ieur 
de  Balzac  ne.s'a^jentura  pas  à  encourir  le  juge- 
meii^t  de  l'Académie ,  et  consentit  à  signer  tout 

^  ■ 

ce  qu'on- voudrait,  h  condition  qu'il  ne.  serait, 

18. 
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en  aueuo  e^i,  DMnéé^li  Purftt^etqoViii  lediip«ii« 
serait  de  trarailler  au  dîctioiiiiatn^i 

^Gettb  eoDdMoii  est  intpertiiiéiite  f  dit  le 
cardinal,  qui  crut  y  Toir  son  hoBMtil'  iiitèressiî 
le  eieqr  .die  Balzac  a  Juré  de  m»  cotitrebarrer  en 
titale  chose  ,  et  dé  se-  hetaser  à  tmit  ce  qui  penl 
nie  plaire  i  ainsi,  non-HMiuIedient  il  s^èlfol^  de 
jeter  du  blâme  et  du  ikiépris  sur  l'Acadéniie  que 
j'ai  fondéttet  qoeje protège,  mm ehoore  User 
raiik  de  mon  autorité  et  de  ma  j^issancè,  en 
s*obstinant  ànepoiàt  sortir  de  sa  maison  eti ^e- 
fkrasserineivilèmeiit  tontes  les  intltatilMis  prea- 
santés  qu'on  lui  fait  d»  so  montrer  un  peut  î  6ttr 
iba  parole  I  f  étais  insensé  do  vouloir  iMtée  sa= 
tannière  cette  bête  foute  I 

^' Qu*est«-ce  qtil  ràhUélie  2(Mctaiit  def^Fce 
i-son  ^ttl  pétHmoinél  demanda  le  médecin  Ci^' 
fois  ;  elt^il  avare ,  goufteui ,  paralytique  ou  oui*' 
de-jatte? 

^  Il  craint  sans  douté  qdé  ss  sértrânte  neA\jtif 
préfère  quelque  manant?  objecta  Gollétet,  qui 
était  Ini-mèm^très-Manddes  amours  andUdiUes, 
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et  qxi\  Tenait  de  se  marier  pour  la  troUtéitie  Foh 
avecutiedeses  senrantes.  Ne  retodrnerdnft-nouft 
pas  bientôt  à  Paris ,  monseigneur? 

-^  Certainement ,  le  sienr  de  Balzae  est  en* 
chaîné  pàt*  qnlîlque  tendre  sentiment  an  pkfi 
qu'il  habite,  dit  le  cardinal  que  cette  féilexioft 
rendit  pensif. 

—  J^ai  OUÏ  raconter  que  M.  de  Balsac  Vltait 
dans  ses  tefresavec  l'ombre  det*Astrée,  répliq^* 
rEstdile;  ToiBi  lé  mot  de  Fénigme. 

—  ie  le  trouve  ailleUl^,  ne  vous  dëpluise,  rdi 
paHit  fièisf obert  t  M.  de  Bëlcac  ne  f^estecoiiiltfë 
dans  son  pigeonnier  depuis  pldsde  qutote  rittl' 
que  pouMtaifè  pîèee  à  6on  éminence, 

--  Amoi?  s'éerla  le  curdinal,  tdot  dispose  i 
reoevtiir  itne  impression  défavorable  àBaliac; 
quel  rapport  existe-t-il  entre  moi  et  le  sievr  àê 
Buliaé? 

*^  LesiOttr  de  Balxae  se  persuade  qtf  il  occtifio 
daDSJcsleltnes  le  rang  que  Touëocou|ietdaoB 
l'Étal,  èft  M  pense  que  rien  ne  masquerûti  YbtrB 
triomtibe,  ai  vous  parveniez  à  vous  emparer  de 
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lui  et  à  le  traîner  captif  à  votre  char.  Jusque*  . 
là,  il  ni^ra.que  Teoipire  du  o|qade  vous  appar- 
tienne. 

^rr-  La  plaisante  folie  !  dit  Rl^beUeu ,  qui  prit 
au  sérieux  cette  flatterie  exagérée  de  Boisroberl^ 
i^  tieBt-il  pas  aussi  sa  cour  à  Babac  ? 

—  Assurément,  monseigneur;  cette  cour  se 
con^pose  de  mademoiselle  de  CheniUac ,  qui  était 
eocqre  jeune  du  temps  du  roi  Henri  ;  d'un  se* 
crétaire ,  le  prieur  Ogier ,  qui  a  joué  de  la  plume 
dans  les, querelles  de  son  maître  avec  les  feuil- 
lant»,, d*  un  valet  d*une  cuisinière  et  d'une  ser- 
vante de  basse-cour. 

—  Laquelle  de  ces  deux  dernières  lui  sert  do 
Vlfierve  et  de  Muse?  hUerrompitCoUetet,  en- 
chanté de  supposer  les  goûts  de  Balzac  analogues 
Masiens* 

—  G'e8tmademoiselledeChenillac,qui,dec6n- 
ocrt  avebleprleurOgier,  fait' et  parfait  le»  ouvra- 
ges de  H*  de  Balsac,  lequel  est  et  seffa'tot^ours 
unlousdeau,  dépourvu  de  savoir  et  d'esprit, 
incapable  d'écrire  une  page  en  bon  stylo,  et 


w^* 
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pourtant  boufi  d'orgueil  «t  farei  d'impudenee. 

--.  Le  pan^g^riqtfe  se  sent  d'une  inimitié  ma- 
nifeste, dit  en  riant  le  cardinal  :  les  ouitrages 
publiés  sous  le  UDuide  M.  de  Baliae  ne  leoide&l 
pas  en  urbanité  et  en  élégance  aux  meilleurs 
que  pourra  ptodnîre  M.  de  Voiture  et  il  serait 
injuste  de  ne  pas  louer  l'auteur  du  Prince ,  quel 
qu'il  soit. 

—  Quel  qu'il  soit,  monseigneur;  c*est  tous- 
même  qui  l'avez  dit.  11  est  toujours  vrai  qne  cet 
auteur  ne  saurait  é(re  le  sieur  de  Balzabique  nous 
connaissons, 

•^  J'aurais  été  bien  aise  néanmoins  de  me 
rencontrer  avec  cet  écrivain,  que  je  n'ai  point 
revu  dçpuis  qu'il  mé  Vint  prier  de  le  nommer 
évèqne. 

•^Auriez-vous  la  fantaisie  de  lui  accorder  au- 
jourd'hui ce  qu'il  demandait  autrefois ,  monsei- 
gneur ?  Je  gage  que  si  vous  lui  proposiez  Ia{>Ius 
ricbe  abbaye  de  France,  il  ne  ferait  pas  scrupule 
de  Taccepter  moins  fdrcémentque  le  titre  d'aca- 
démicien. 


91i  tWê  A^HfUttlB. 

.  -^  It  ne  le  nomnelrafti  tmWmem  pi»  diètttm 
de  la  Stiinte-Ciiapelltt  t  reprit  te  eairdffiat ,  dont 
VantiphaChie  contre  Babao  sfétak  augmentée  par 
Isa  inainbatioaa  40  Msrobért%  D -aflleuM ,  pnf«'*i 
^ti^  É'imagine  être  preaqite  aïoii  égal ,  H  Aiudr» 
^e  je  aéchme  de  aes  bontés  qiiel^ue  grâce* 
d*éfat. 

—  Demandez-lui,  par  exemple,  monseigneur/ 
ditl'Estoilc ,  la  lioenoe  de  reconMltre  k  aoinre- 
Yeraîa  inérite  de  Voiture,  et  de  mettre  ce  gau- 
lant léerivaio  au  profliier  rang  parmi  le»  beai»> 
esprits? 

-*<-  M.  de  i'fislifle  a  touehé  la  véritable  cause 
des  dépito  du  aifur  de  Baliab  è  regard  de  TAo» 
déttie  k  reprit  Bolsrobcrt  qui  avait  dirigé  toate 
cette  conversation  vers  un  but  qu*il  allait- atarin** 
dro^i^rèa  avoir  préparé  le  ehémift  t  TAcadémie 
a  eu  le  tort  d*admettlre  dans  Ion  sein  K.  ¥oi^ 
turew 

•—  On  conçoit  que  lea  appiandisaenenta  cMh 
nus  par  Voiture^  dil  rBstoile  aient  donné  Féveil 
à  la  jalousie  de  M.  de  Balzac. 


•^  tf«  Voiture^  uo  ehum^tit  «iileur »  j^joulii 
Co)le<çl  eq  se  gnitlaot  1«  Iftte  ;  ob  âtrralt  lui  éri- 
ger diQf  «vM#  eq  i^cQinpefiAtde  ee  qu'il  noua  a 
^(>o«^v4  Ifi  mot  ^r,  que  ]!•  de  Gembewllfe  vou- 
1^4^  tMipuir  de  .1^  hmm  et  que  rÀoedémie  dlé^ 
imà^i\  bifu.  ii¥>Ueine»t  pour  eeeonder  lee  atli*- 
^u^  de  r^t4  de  Rumbouiltet» 

m«  Y^itmiç  «eiet  semble  plus  ne^le  que  tcmake 
Baksics  d*Apgwl^iQe,  V^cria^ret,  puiaqiie  m>b 
père  était  un  marchand  ^e  YÎi^ei  C^  ilei&mge 
qu'il  ne  boive  que  de  Teau  pure ,  au  lieu  de 
rougir  un  peu  celle  de  THipocrèneet  du  Lignon. 

—  M.  Voiture  a  du  moins  rhonnéteté  de  ne 
pas  rougir  de  son  père!  répartit  le  médecin  pro- 
menant sa  tabatière  à  la  ronde. 

—  J'estime  singulièrement  M.  Voiture,  dit  le 
cardinal  satisfait  de  trouver  un  prétexte  plausi- 
ble de  frapper  à  son  tour  sur  Balzac,  j'apprécie 
son  caractère  aussi  bien  que  sou  talent,  et  je  ne 
sais  s'il  n'y  a  pas  autant  de  noblesse  dans  son 
àme  que  dans  son  style.  Je  me  souviendrai  tou^- 
jours  qu'il  écrivit  au  duc  d'Orléans  ces  belits  et 
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géoéreiMes  paroles  à  mon  sujet  :  «c  Ne  laissezpas 
plus  longtemps  un  homme  qui  est  si  heureux  h 
se  venger  de  ses  ennemis ,  et  cesses  de  vouloir 
du  mal  â  celui  qui  le  sait  tourner  à  sa  gloire,  et 
qui  le  porte  si  courageusement.  »  H.  de  Balzac, 
nonobstant  tout  son  génie ,  ne  réussirait  pas  h 
forger  un  éloge  qui  me  fût  plus  précieux ,  et  je 
me  rangerai  du  parti  de  cet  aimable  Voiture, 
contre  les  entreprises  de  son  rival  qu^il  ne  tar- 
dera guère  à  surpasser. 


CHAPITRE  XU, 


OU  L'on  ftE  BEIÉMOBEBA  LE  TRIOMPHE  DES  CCNSULS 
DE  LA  VIEILLE  ROHE,  MORTAnT  AU  CAFITOLE. 


Boisrobert  inclinait  la  tète,  en  signe  iVappro- 
bation  aux  éloges  que  le  cardinal  retiraitâ  Balzac 
pour  les  transmettre  à  Voiture ,  et  tous  les  assis- 
tants exprimaient  aussi  leur  assentiment  qui 
renforçait  l'opinion ,  d'abord  faible  et  indécise, 
de  Richelieu. 

—  L'univers  entier  connaît  déjà  que  le  génie 
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du  sieur  de  Balzac  n'est  qu'une  vessie  enflée  de 
f  ent ,  dit  Boisrobert, 

—  £t  Voiture,  au  contraire,  est  un  colosse 
de  bronze,  ajouta  TEstoile. 

—  Balzac  est  un  impertinent,  reprit  Boisro- 
bert  qui  voyait  le  cardinal  réfléchir  et  s^rriter 
tout  bas. 

—  Voiture  est  le  plus  poti  des  courtisans , 
reprit  aussitôt  l'Ëstoile. 

—  Nous  savons  ce  que  c'est  que  ce  petit 
M.  de  Balzac,  dit  à  son  tour  Richelieu  avec  viva- 
cité; je  regrette  seulement  de  nç  fa^  Iç  vpir  en 
face,  pour  lui  reprocher  son  mauvais  vouloir 
envers  Voiture,  son  étrange  conduite  envers 
l'Académie ,  ses  façons  inciviles  envers  moi ,  et , 
en  out^e,  les  défauts  de  ses  livres^  le  faux  et  le 
vulgaire  de  ses  .sentiments,  le  détestable  go4t  de 
ses  images,  le  phœbus  gascon  de  son  style... 

—  Eh  bien!  soyez  contint,  q^ops^tieur;! 
s'écriii  Bpisrobert  çi^  allant  tij^er  Içs  ridefiiu  ^ 

4 

la  fenêtre ,  sur  les  vitres  de  laquelle  éUni^eliiit 
le  soleil  :  le  voici  luiipén)^  quiyjeuM 
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f^  Qoi  àam\  «11  vvus  pliflt?  dit  RfklnliDii  ftir- 
pris  da  brait  qu'il  (entendait  au  dehors  et  se 
levant  sur  son  aéa&l  avec  anxîélé. 

•«^  Le  sieur  de  Baliac,  qu'on  vous  amène 
prisonnier  danrt  fotre  château,  répondit  Boisro4 
bert. 

^  M.  de  Balzacl  s'écria  le  cardinal  riabt  de 
ce  qu'il  pï'enéit  pour  une  plaisanterie  de  son 
favori,  e$t^  d^un  coup  de  baguette  qu'il  à  été 
transporté  ici  à  travers  les  airs  I 

—  U  &*7  >  P*s  ^  féerie  ni  d'enphantenumt 
dans  ce  TOyage»  ou  plutôt  C'est  Bauttru  qui  a  joué 
le  rôle  d'enchanteur. 

—  Bautru  I  S'il  a  pu  achever  cetti  épineuse 
négociation  et  fiaîre  sortir  M»  de  Baliac  du'  terri-« 
toire  d'Angônlènie,  Je  ne  douterai  plus  de  son 
savoir  faire  d'ambassadeur!  Mâia  n'est  ce  pojnl 
un  nouveau  conte,  Boisrobert)  etM.'de  Baltaci 
estait  à  Richelieu  ? 

.  —  Vous  le  verrez  tout  à  l'heuifi  en  personne^ 
monseigneur,  lorsque  vdus  serez  en  état  db  pa^ 
raitre  â  la  fenêtre  :  il  est  en  bas,  dans  U  oour. 


224  tu  AVi^iiTaREfl 

-~  On  ne  le  ?oit  pasencore,  dit  le  mëdeetn  qui 
ft*était  ajkproché  de  la  fenêtre  avec  les  académi- 
ciens :  il  n'y  a  qu'un  carrosse  fermé. 

— t  Oh!  lejfiinguUer  carrosse  !  s'écria  l'Estoile 
il  ressemble  à  celui  que  le  roi  Henri  lY  arait 
donné  h  sa  maltressie  Gabrielle  d'Estrées.     . 

'•^^  U  ressemble  plutôt  'à  celui  qui  mène  les 
oomédiens  de  l'hètel  de  Bourgogne  à  la  foire 
Saint- Laurent,  reprit  Colietet.  Ce  sont  des  co- 
médiens de  campagne  qui  se  disposent  à  repré^ 
sentier  quelque  pastorale  ou  tragi*comédie  :  il  y 
es  a  «a  qu'on  prendrait  pour  le  Matamore  de 
l'Illusion  comique,  si  cette  comédie  de  M.  Cor- 
neille avait  été  jouée  ailleurs  qu'en  ce  château, 
l'été  dernier  ;  le  «ocber  et  le  laquais  paraisseot 
Yètus  en  bergers  ;  mais  il  faut  qu'ils  aient  été  . 
longtemps  mouillés,  puisque  leurs  habits  en  sont  v 
totalement. gâtés  et  déteints. 

—  Quels  sont  ces  comédiens,  Le  Bois?  i\e^ 
manda  le  cardinal,  qui  avait  prêté  l'oreille  a  la 
cle$criptioti  farte  par  Colietet. 

-^  6'est  Baiitrn  et  ses  valets  déguisés  avec 
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les  costumes  de  niltision  comique,  réiiondSl 
Boisrobert. 

—  Oui,  c'est  M.  de  Bautrn  lui  même  qu'on 
Yoit  coiffé  de  ce  turban,  ajouta  Faret  qui  était 
dans  le  secret  ainsi  queles  autres. 

—  Quoi  ?  M.  de  Balzac  est  arrivé  ô  Richelieu  ! 
s*écria  le  cardinal  8*abandenuant  enfin  à  un  Vif 

m 

accès  de  g^afeté  et  s'élançant  à  demi*nu  hors  de 
son  lit,  pour  rejoindre  à  la  fenêtre  les  quatre 
spectateurs,  qu^avait  attirés  rentrée  du  carrosse 
dans  la  cour  ;  je  verrrai  donc  M.  de  Balzac  f 

—  Le  faquin  nVst  pas  digne  de  voir  un  si 
grand  mmistre  !  reprit  Boisrobert,  qui  dès  lors 
agura  bi^  du  succès  de  son  invenlion. 

—  Mais  quel  est  l'objet  de  sa  venue?  dit,  en 
se  retournant  vers  Boisrobert,  le  cardinal,  trop 
préoccupé  de  cette  visite  extraordinaire,  pour 
remarquer  combien  peu  il  était  en  mesure  de  la 
recevoir;  il  a  probablement  des  grâces  à  deman- 
der :  je  suis  bien  aise  qu'il  s'humilie. 

—  Il  ne  s'humilie  pas,  ce  Titan  indomptable; 

il  ignore  en  quel  lie»  on  l'a  conduit  ;  il  ne  serait 

19. 
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point  ici,,  je  tous  jure^  s'il  ateit  deviné  oe  qu*oQ 
veut  faire  de  lui. 

-^  Où.pen8e*t-il  être  vraiment?  Le  château 
cependant  n'est  pas  si  mesquin  qu'on  puissa 
douter  que  j'en  sois  le  maître. 
«  —  D^abord,  il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  le  regar- 
der, puisqu'il  a  les  yeux  bandés  ;  en  outrci  il  tb 
figure  arriver  au  château  d'Ârthénice» 

—  Qu'est  ce  que  cette  Arlhénîce  qu'il  espère 
rencontrer  ici?  Je  ne  connais  personne  de  ce 
nom«-lâ  en  Tourraine. 

—  Arthénice,  monseigneur  ^  n'est  autre  que 
Bautrui  qui,  depuis  plusieurs  mois ^  est  en  cor- 
respondance amoureuse  sous  ce  nom  avec  le 
sieur  de  Balzac. 

-^  0  la  merveilleuse  aventure  I  s^écria  le  qir*- 
dinal,  qui,  saisi  d'une  pétulante  bildcité,,  se 
ipit  à  sauter  et  à  gambader  en  chemise  par  la. 
chambre. 


•  ; 


Les  rires  frénétiques  de  Richelieu    furent 
accompagnés  du  rire  étouffé  des  assistants,  qu| 
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UMtfoèoeBt  li^db»  «  14  Amètre  |Hhi#  aoiile«|Aer 
m  faoe.  d'^x  une  ciwédie  plus  eitraorâînaire 
que  G^e  .^ui  «e  prépi^rait  daos  la  cour  :  le  ca^-. 
dînai,  ne  se  sQHTenaM.plu^  de  um  doubl» 
caractère -de  ministre  e|  de  prMrei  s^  linml  é 
toute  riQteafiéraDce.d'iiyieloUe  gaî^M  et  cabrio». 
lait  aTee  àier^îe»  dans  un  costume  moio» 
déceiitque  celui' qu*atrait  pris  le  roi  D|ii4d  Pft^r, 
daoser.deYant  TArche* 

Mais  BJchelteu  s'aperçut. bientôt  qu'il  était, 
sorti  de  ses  habitudes  de  dignité  vis^à-Tis  4«, 
plusieurs  témoins,  â  qui  la  singularité  et  le. 
cpmjqua  de  la  situation  aTaieat  fait  oublier  le. 
respect  dû  à  son  rang  qu^ii  avait  oublié  lui*- 
même  :  il  redevint  à  l'instant  le  maître  sévère  et- 
formidable  qui  savait  d'un  coup^d^oùl  inspirer, 
la  terreur  et  commander  le  silence;  il  n'eut, 
besoin  qu^. de  se  redresser  de  tonte  sa  taiUe  et 
de  montrer  la  porte  aux  rieurs^  avec  un  geste 
msuestueux»  en. leur  lançant  des  regards  qui 
leur  Otèrent  l'envie  de  rire  aux  dépens  du  mi- 
nislre  plus  puissant  que  le  roi,  et  du  prêtre  plus 
vindicatif  que  la  reine  même. 
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Comme  Boferobcrt  était  le  feul  qui  eût  gardé 
son  sérieux  malgré  les  plafieantes  évolutions  du 
carénai  \  il  fût  seul  autorisé  à  rester ,  pendant 
que  le»  valets  de  chambre  aidaient  Richelieu  à 
s^abiller  à  la  hâte ,  et  le  mettaient  en  état  de 
paraître  eonrenablement  aux  yeux  des  per- 
sonnel des  deux  sexes,  qui  étaient  alors  dans  le 
château;  cependant,  au  lieu  de  se  revêtir  de 
son  grand  costume  de  cérémonie,  en  soie  écar- 
late  fourrée  d*hermine,  il  en  préi^a  un  moins 
éditant  et  plus  propre  à  déguiser  ses  dignités 
ecclésiastiques ,  savoir  :  une  robe  de  taffetas 
violet  sans  fourures  et  sans  dentelles  ;  il  ne  prit 
pas  son  ordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  portait 
toujours  avec  le  coinlon  bleu ,  et  il  s'etnpressa 
de  renvoyer  les  valets,  en  présence  desquels  il 
n'avait  pas  adressé  la  parole  h  fioisrobert,  qui 
était  trop  habile  courtisan  pour  se  jeter  à  la  tra- 
verse des  réflexions  tacites  de  son  maître. 

On  entendait  encore  dans  la  galerie  voisine 
les  rires  de  TEstoile  et  de  Colletet  se  mêler  aux 
éternuements  de  Citois,  qui  essayait  de  faire 
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dtferiion  é  ces  éclats  de  gfaieté  capables  ê^ïm- 
ter  le  cardinal;  mais  celui-ci  était  trop  bien 
disposé  par  le  retour  de  Boisrobert,  et  surtout 
par  Farrivée  imprévue  de  Balzac ,  pour  vouloir 
que  chacun  Fut  austère  et  silencieux  autour  de 
lui  ;  au  contraire,  il  se  remit  à  rire  de  plus  belle, 
sans  sUnquiéter  du  nouvel  élan  qu*il  communi  < 
quait  aux  rires  de  la  galerie,  et,  ne  pouvant . 
trouver  la  parole  au  milieu  de  cet  accès  jovial , 
il  tomba  demi-pamé  et  suffoqué  dans  un  fau- 
teuil :  il  venait  de  voir  descendre  du  carrosse 
Bakac  en  froc  de  moine ,  les  yeux  bandés ,  con- 
duit par  Bautru ,  et  marchant  h  pas  comptés , 
entre  quatre  musettes  et  quatre  haut»bo>is  jouant 
des  airs  de  ballet. 

-^Quelle  est  cette  bouffonne  comédie?  de- 
manda-t-il  à  Boisrobert,  qui  demeurait  Im- 
passible ;  est^e  que  M.  de  Balzac  s'est  fait 
cordelîer  ? 

'  --  Il  devint  moine  en  chemin  par  suite  d^une 
aventure  que  M.*de  Bautru  vous  racontera  tout 
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â  i'heve,  répondit  Tablée  Ae  Cfaà(ilkiii-6iir<^iBe } 
mais,  ée  peur  de  profi^natioa ,  il  S'en  ta  quitter* 
oette  robe  dç  péoiteace  et  prendre  l'habit  dû. 
son  r61e* 

^  Quel  rôle?  quel  habit?  reprit  le  eardiMlea 
reeommeDçant  à  rire  plus  fort,  chaque  Mè  qu*il 
regardait  la  mar^^e  triomphale  de  BaUac. 

<— VousTaYez  dit,  mouseîgneuri  c'eat  uae 
comédie  que  nous  alloua  représenter  pour  yau» 
divertir;  les  rdles  sont  distribués  entre  les 
aoteursy  et  Toici  Tinstant  d'entrer  en  scàpe  avec^ 
le  costume  qui  appartient  à  chaque  i»erspnaage  : 
le  héros  de  la  pièce,  comme  vou»  yoyezi  eaCle 
sieur  de  Balzac. 

—  Je  sais  bien,  Le  Bots,  que  tu  b'és  point  au* 
dessous  de  Mondory  pour  la  déclamation  et 
Tart  du  comédien  ;  maia  j'ignorais  que  M«  de 
Balf ae  ^Hki  un  pareil  Ulenté 

—  Il  Jouera  d'autant  mieux  qu'il  jouera  au 
naturel  et  sans  soupçonner  la  comédie  que  G*<est, 
comédie  véritable ,  qui  durera  pluaiéurli  jours , 
à  moins  qu'elle  ne  vous  ennuie,  et  qui  necbaQ*< 
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g«Kt  guère  de  lieu,  à  moins  que  voue  ne  vouliez 
H  traneporter  de  ee  ehàteau  à  Parie. 

—  Faut*il  induire  de  eeci  que  ee  n'éiait  point 
M.  de  Balxao  qu'on  menait  aux  eone  des  flûtes, 
oomme  une  épousée ,  en  froc  de  cordelier  ? 
.  -^C'était  iul«&iêOie,  monseigneur,  et  vous 
n'en  doulerea  pas  lorsque  vous  l'aurei  vu  de 
plus  près.  Vous  souvient-il  des  merveilleuses 
aventures  de  don  Quiehotte  dans  le  palais  do 
due  et  de  la  duchesse,  lorsqu'il  est  en  butte  aux 
enchantements  de  Merlin? 

-r  II  n'est  rien  de  plus  piaissnt  dans  le  Mvre 
de  Cervéntes  ]  je  me  fats  relire  cet  endroit 
quand  je  suis  soucieux,  et  j'ai  invité  Guérin  d^ 
Bouacal  i  y  puiser  une  coniédie. 

.-<«  Eh  hien  1  monseigneur ,  vous  aurez  aupa- 
ravant une  comédie  quasi  seBd>lable  et  moios 
pauvrement  écrite  quecelle  de  Guério  de  Bonscal. 

•*-  Tu  as  peut-être  composé  cette  comédie 
durant  ta  retraite  à  Cbàtillon?  interrompit  le 
cardinal,  qui  ne  devinait  |>as  encore  le  projet  de 
Boisroè#n. 
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«^  Ah!  moDseigfoeur,  avez*vou>'eu  reaprii' 
assommé  des  vers  de  Desmarels,  pof»  èl^re  an 
jourd'bui  de  si  mauvais  entendement?  Voici  le 
fait,  ou  plutôt  le  prologue  de  la  comédie  que  je 
vousdonne:  le  sieur  de  Balzac  ayant  agi  tropm*^ 
perbement  à  l'égard  de  Votre  Émincnce  et  trop 
insolemment  à  Tégard  de  rAcadémie;  enovtre» 
ledit  sieur  de  Balzac  étant  la  cause  preniière  de 
Totre  emportement  contre  moi  et  de  91a  dis- 
grâce, j'ai  formé  le  dessein,  avec  Baiitm  qui  ne 
lui  veut  pas  plus  de  bien  que  moi,  de  le  jouer  et 
de  le  molester  devant  vous  et  votre  maiaon,  pour 
le  guérir  de  son  orgueil  et  le  punir  de  ses  im- 
pertinences. .  . 

—  C'est  mal  remplir  les  devoirs  de  Thospita^ 
lité  envers  ce  pauvre  M.  de  Balxac,  reprit  Riche- 
lieu, avec  une  pitié  ironique. 

—  Le  sieur  de  Balzac  n'est  pas  au  châleau  de 
Richelieu,  monseigneur,  mais  aupalais  de  ma- 
dame Arthénice.  Celte  princesse,  commejevou» 
l'ai  déjà  dit,  sera  représentée  par  BauM*u,  qui  ex^- 
celle  dans  les  travestissements  :  les  costumiesaous 


seront  foorDis  par  la  coméclie  de  M.  €<)rDeflle, 
cette  singulière  pièce  de  V Illusion  comique,  qui 
fBt  représentée  ici  Tété  dernier  avant  que  de 
Ifètre  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  L'action  est  eh*^ 
eoDscrile  dans  rence|nte  de  ce  château,  et  les 
acteurs  seront  tous  pris  parmi  tos  gens  ;  J^iMNi^ 
raconiçrai  dans'  les  intermèdes  de  notre  rcffré^ 
sentation  toutes  les  scènes  qui  se  passeront  hors 
de  votre  vue  et  qui  mériteront  d'être  citées,  fin- 
suite,  la  farcd  jnuée,  vous  nous  en  dires  Votre 
«entifflent. 

«-^  Je  te  remercie,  mon  cher  Le  Bots,  d'avoir 
songé  à  me  tirer  de  la  m^ancolie  où  je  suis  :  la  * 
comédie  que  tu  as  imaginée  me  plaît  d'avance; 
mais  ooounent  y  asatsterei-je  sans  être  aperçu  ? 
Et'^i  ir«  de  Dalzaé  me  reconnaît,  adieu  toWs  ces 
beaux  projets  de  pièce  ! 

«*•  H  ne  vous  apercevra  pas,  bien  entendu  ; 
seva-'Cek  première  fois,  s'il  vous  platt,  que  vous 
vecrez  sans  qu'on  vous  voie?  J'aurai  soin  que 
le  meilleur  de  la  pièce  se  faitse  dans  le  jardin, 
où  je  vous  promets  une  loge  derrière  quelque 
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Stable  «m  quelque  dnniHlle  encore  leiiillue« 
Quant  aojLfartieularités  qui  auront  pour  tliéâtr* 
le»  salliea  du  qh^au,  tous  rteudrca  écouter  aux 
{ipitea,  4t  je  vpua  eacherai  soua  le. rideau,  oè 
voua  voua  garderei  de  rire  ânûp  fort.  bfiD,  aï 
aoua  voulea  prendre  un  rô^e  dana  notre  «orné- 
die^  aoua  JQueres  tr€»>galamBSfent  rotre  persoBi- 
nege. 

—  €e  serait  un  peu  de  Ikow^e  pour  un  eardi<- 
nfll  l  répondit  BJelielieH.  que  eetie  proposition 
n'offensa  pas  et  qui  en  rît  de  bon  cœur;  néan*- 
moins,  je  me  consulterai  afin  de  satoir  ce  qui 
'  œ'estiperinia  en  ce  jeu.profaàe,  et  peut-être  ao* 
cepteral-je  le  rMe  que  tif  m'offres  dans  ta  pièee» 

-*--  ^core  un  moU  monaetgoeur,  ayant  de  le- 
T^  la  loîie  t  ¥0us  ne  voua  £ftcfacrea  paa  des'pio- 
pos  satiriques  qui  pourront  être  tenus,  Bi4es 
.d^îsenieota  qui  seront  enyiiloyéa,  ni  des  na- 
Uees  qui  auront  pour  objet  d'abaisser  l'arroganee 
diiaieur  de  Badzac; en  un  mot,  voua  noua doo- 
nea  carte  Uanche? 

--  Oui,  volontiers,  dis  le  cardipal  aprèi»  «m 
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oMTt  silence  de  réfleiUm,  pourvu  que  tu  me 
faiee»  tire  poor  réparer  k  temps  de  ton  afasenoe» 

«-*  Yotol  un  des  auteurs  du  poème,  mon*- 
seig^neur,  qui  Tient  vous  narrer  son  prologue, 
reprit  JBoisrobcl't  en  introduisant  Bcutru  âfiliblé 
de  ses  guenilles  de  fantaisie  orientale. 

— Qu'ave»*TOus  hit  de  notre  prioeipal  aeteuTi 
monsieur  de  Bautru  ?  lui  demanda  gaiement  le 
cardinal  ;  est^il  occupé  à  moucher  les  ehandeMes  ? 

'—  Je  Taî  laissé  cbanger  de  vélemente,  répon* 
dit  Bautru  qui  débutait  loi^ours  par  un  bon 
mot  :  semblable  aux  premiers  cbrétlens,  il  se 
pare  de  ses  habits  de  fête  pour  aller  au  martyre* 

Lk-dessus,  Bautru  commença  une  rdation 
détaillée  deson  voyage  arec  Balzac,  et  le  cardinal, 
fimiridileAient  disposé  par  les  habiles  prépara-» 
lions  de  fioisrdbert,  se  fit  répéter  les  moindres 
circonstaDoeo  de'  cet  itinéraire  auquel  Bautru 
ajoutait  de  piqnantee  obserràlions.  La  curiosité 
de  RidMlieu  fût  excitée  au  plus  haut  degré  et  ne 
lui  laissa  pas  la  plus  légère  commisération  en 
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favenr  du  malheureux  Balzac,  qui  avait  déjà  reçu 
un  triple  baptÊme  de  «boue,  d'eao  et  de  vin, 
cotQOie  les  épreuîes  d'une  mystérieuse  et  bur- 
l^sque  initiaiton. 

,  Tout  à  coup ,  de  nombreux  instrameitts  de 
musique  formèrent  une  mélodieuse  S]rm{>honie 
que  perçaient,  par  inter?allcs,  trompettes  et 
tambours  sonnant  des  fanfares  :  le  cardinal, 
surpris  et  charmé  â  la  fois  de  ce  concert  hnprëm, 
s*approcha  de  la  fenêtre  et  ne  décmiTrit  pas  les 
QUisiciansdans  la  cour  d*bonneur,  où  entraient 
à  la  file  dix  ou  douze  grands  carrosses  pleins  de 
ijames  et  une  cinquantaine  de  cavaliers  qui  s'an- 
nonçaient, à  leur  miàe  et  à  leur  costume,  pour 
des  courtisans, 

—  £n  vérité,  Le  Boia^  dit  le  cardinal  enchante 
de  voir  si  brillante  compagnie,  si  tu  ne  n*avais 
parlé  d'une  comédie»  je  croirais  ijpie.ces  non* 
veaux-venus  ne  sont  pfis  de  ta  troupe  et.tlennent» 
en  droiture,  du  Louvre  ou  de  Saint ^ermaîa. 

—  Selon  ma  qualité  d'auteur  et  d'acteur,  j'a^ 
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vais  le.  privilégie  cradretter  hts  mviMians  panr 
la  féteqtie  je  v^iis  doone.  >  i  .     . 

^  Ta  me  tilaifes  fdrt  eîvHeinienty  Le\  Btriêy 
nais  le»  reveaus  de  lot  <  abbaye  ne.fufirant  pa^ 
à  pi^ep  ia  iQUiiqiie ,  la  collation  elle  fftu.dTarti^ 
fice;  aa^i,je  te  promets  endédommtffWieiliuâ 
bénéfice  de  trois  mille  livres  de  rentes.  Çelas*ap- 
pelle  faire  les  choses  avec  zèle  et  délicatesse;  les 
personnes  invitées  sont  celles  que  j'eusse  choisies 
moi-même:  voici  ma  nièce  madame  de  Combalet, 
voilà  le  cardinal  deLa  Valette,  voilk  madame  Du- 
fargis;pour  Dieu  !  n*est-ce  pas  là  Marion  de  Lorme? 

—  £t  les  plus  belles  femmes  et  filles  de  la  ville 
et  de  la  cour,  les  plus  joyeux  seigneurs  de  vos 
amis ,  et  en  outre  une  grosse  bande  d'académi- 
ciens. Tout  ce  monde  sera  tout  à  la  fois  acteur 
et  spectateur.  On  va  commencer ,  messieurs  : 
écoutez  et  applaudissez! 

~  N'en  faites  rien ,  reprit  Bautru ,  car  le  sieur 

de  Balzac  retiendrait ,  pour  son  propre  compte 

tous  les  applaudissements,  et  nous  accuserait  de 

lui  en  dérober  la  phis  grosse  part. 

20. 


us  ATEIITIBIS 

•^.  DlfeMisMz-néut  dose  de  TOtre  mietti  ^ 
messieurs  les  comédiens^  ditki  cardinal  ett 
bonilb  hiimelir  9  je  JÎMisbâiUed'ab^rd  «bfOlulion 
fkéfïiète  pour  coules  les  Màeé  qv"!!  tous  plaira 
ûe  ftailhre  el  dirt ,  «omiiie  si  nous  étions  en  temps 
4e  eanurrah 


•  i: 


«         • 
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CHAPITRE  Xm 


OV  L^Olf  S^APtRCtVRA  QUK  BAVTRU  ET  BOISROBERT 
FONT  QBAlfDEMlNT  LK8  CHOSES. 


Le  tiear  de  Bal29c  était  émerTeillé  de  sa  ré- 
ception triomphale  aux  sons  des  instrumeots  ; 
dans  le  palais  de  la  mystérieuse  Arthénice;  H 
ne  se  repentait  plus  d'avoir  cédé  aux  sollicita-^ 
tious  de  soD  guide,  qui  le  lit  consentir  à  être 
introduit,  les  yeux  bandés,  sous  prétexte  de 
lui  cacher  les  effrayants  abords  de  ce  palais, 
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construit  au  milieu  des  précipices  et  défendu 
par  dé'  menaçantes  machines  de  guerre. 

Bautru  s'était  décidé  â  imaginer  ce  prétexte , 
appuyé  d'un  ordre  exprès  d'Arthénice,  pour 
que  l'arrivée  de  Balzac ,  an  château  de  Riche- 
lieu, en  plein  jour,  ne  fût  pas  troublée  de 
quelques  soupçons  qui  naîtraient  naturellement 
à  la  vue  des  armes  du  cardinal,  peintes  ou 
sculptées  sur  toutes  les  faces  des  bâtiments. 
L'entrée  de  ce  magnifique  séjour  était  soumise 
d'ailleurs  a  certaines  prétauUons  de  police ,. ca- 
pables d'e£Fa^ou€her  le  nouveau  venu ,  déjà  in- 
quiet du  voyage  qu'on  lui  avait  fait  faire  en 
poste ,  sans  lui  apprendre  en  quel  lieu  on  le 
transférait. 

Balzac  ne  vit  donc  rien  des  difftcnltés 'que 
Bautru  dégutsé  eut  beaucoup  de  peirte  â  sur- 
monter ,  quoiqu'il  se  fit  reconnaître  par  les  gar< 
dîens  du  pont-Ievis^  car  il  serait  teUi  dehors- 
et  peut-être  l'aurait-on  arrêté  avec  swi  cômpa-* 
gnon,  qui  s'indignait  tout  bas  de  pa^r  pour 
un  moine,  si  Boisroberl  n'était  venu  k*  tirer 
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d*eiiiljarraft  et  n'avait  emioeBé  le  carrosse  «Itos 
la  oour  ci*hoaneQr. 

Biuiru,  avaot  de  se  rendre  avec  BaUroberi 
aufirès  du  cardinal ,  ne  voulut  .OQn(i«r  â  per^ 
sonne  le  soin  de  mettre  son  |>risonDier  en  aû^ 
reté;  il  s*autorîsa  du  nom  duicardttal,  pour, 
tenir  les  curieux,  à  distanee ,  et  pour  empteber 
qu*uDe  indiscrélion  révélât  à  Balxac  l'endroit 
ou  il  se:  trouvait.  Mats  Boîsrobert  avait  aï  .bien 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires ,  mis.  dan» 
ses  iotérèts  les  o(iicier|et  les  domes(ii|Ues,  dk^ 
tribué  les  rôles  subalternes  et  fait  sonner  haut 
la  volonté  de  son  maître. ,  que  Bautru  put  exé* 
cuter  sans  obstaclie  le  plan  qu*ii  axait  ^cer ié 
avec  boîsrobert  et  Faret, 

Pas  un  éclat  de  rire  i  pas  une  parole  équivo-» 
que,  n'accueillirent  le  passage  de  Balzac,  qui 
avait  Tair  de  monter  au  Capitole,  et  qui  faillit 
crever  dlorgOeil ,  m  bruit  des  applaudissements 
préparés  pour  le. recevoir,  il  pria,.d*uile  voift 
énme ,  -son  conducteur  de  remercier  pour  lui 
les  personnes  hounéles  qui  applaudissaient,  el 


cl«  liur  j«ia»  de  m  psin  liiie  poigifée  «Itfoiis 
blancs ,  qu*il  lui  rendrait  sans  faute  suf  les  ve^ 
¥ékiils  ik  la  terre  de  Balzac.  Les  musettes  et  les 
ham-bois  le  quittèrent  an  bas  du  gfrand  psmni» 
Il  traversa  plusieurs  galeries ,  toujours  acoon^ 
pajgné  de  Bautru ,  qui  hii  ôta  son  bandeau ,  lon^ 
<|o*ils  furent  entrés  dans  la  chambre  destinée  A 
rhdte  d^Arthénice. 

BaiMCi  fut  ébloui  en  ourrdnt  les  yeux  ;  il  a*a-> 
fsittu  pareil  luxe  que  dans  les  descriptions  du 
palais  d'Astrée* 

'  Cette  dMOhbi^e  Immense,  soutenue  par  des 
cokHiiies  de  marbre  ^  avait  un.  plafond  en  ctfu-* 
pôle  reprëlBeAtant  roifmpeafsc  les  dieux  et  les 
tléesses  de  la  mythologie;  les  lambris  dorés 
étalènl  couverts  d*attHlnits  galants,  de  earquols, 
de  lacs  d*amour ,  de  flammes ,  de  cœurs  peroé^ 
de  part  en  part;  la  tenture  de  soie  verte,  par* 
semée  de  bouquets  de  roses  admirablement  br»* 
dce,  ajotilait  an  caraètère  erotique  de  ramenai 
bkment.,  qui  ofiratt  des  satjrres,  des  nymphes,- 
des  aanours ,  ties  .pi(*ds  de  boucs ,  des  tètes  de 


itffw»»  àeê  grtSra  el  dés  oeroes  dans  tous  k$ 
<MnieiBeMi4c8  dëfct,  d«t  tables  0I  4a  1H$  la 
fwvé  eo^  DeaaYque  oA*ait  eaoore  les  asteea  eynr 
boles  qui  aimonçsient  claireaiaiit  ifiisi^a  tbcriar 
awBtal  de  oetito  ckambra  iA  at ami  igm^ées 
tour  ft  tour  madame  de  Chaidnes,  Kaiion  de 
Lovine  et  madame  de  Cooibalet ,  ks  tfoiè  auiIt 
Iresace  attitrées  du  eardkiah 

laisse  s'abendjonoait  a^ee  tant  de  iMmae  M  h 
sa  surfwise  et  â  rexameii  atlenltf  de^chaqw^ 
objet,  qu*n  ae  s'aperçut  d^  le  disparUoii  deemi 
cosdiicteuti  qu'au  bniit  de  la  poste  q^i  se  retah 
mail  ;  mais  fi  se  se  tounrnata  pies  beanoetip 
d*Atrs  prisoBsder,  en.  s'étositafit  saoe  eess^' da- 
vantage de  la  prisoB  splendide  qu'on  bit  sf «t 
douaés.  U  retrouvait  pattotit  imlMM*  de  hM^  diits 
eeieBribilines  amourei)!!^  le  témoîgaige.dee  sf»- 
timenta  tendres  et  dclîcaisque  lui  avamt  ^p$ir 
mes  ééik  ks  lettre*  de  futcopiiue*  £q  «ee  m^- 
meul^  il  4NiUiaît  sa  terre  de  Balsaç,  le  prieur 
Ogier,  el  awrtouCfaedeiwiMeite  die  Cb«;|BilhlGi;ril 
iset^Duissaît  de  #a  Umm  forifine,  et  s'iSfyfff- 
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priait  les  pfns  agnéables  scènes  deB'pastontos 
ék  âiJrfè,  pour«ti  composer  >àt  noaTeMes  àSM 
profit  sur  le  théâtre  où  il  allait  paraître  ovee 
Iwas  Ifes  prasH^es  de  la  gloire  lîltéraffre. 

11  reeomnieiiça  de  ti siter  en  détail  les'beanlé» 
de  cet  appartement,  qui  semblait  avoir  été 
décoré,  h  son  intention;  dans  le  goAt  le  plus 
exquis.  Il  remarqua  pour  la  première  fbis  on 
habit  complet  de  loie  et  de  velours,  étalé  sur  le 
Ht;  et  il  devina  i|ue  cet  habit,  quieùt  paru  sio*- 
IgnUer  à  tout  avtre  que  Balxae,  était  destin.é  à 
remplacer  sa  casaqite  monacale.  Bib  fond  de  sa 
pMsée ,  il  remereia  la  main  invisible  à  laquelhe 
Il  devait  les  mbyeni  dé  se  montrer  hotorilMe*- 
tnent  aui  yenx>>de  sa  dMmti^f  et  il  se  mit 
awssitèc  en  devoir  de  revêtir  la  livrée  diamant 
ou  i^utdc  de  berg^,  qu'on  Tinvltait  d  prendre, 
pour  n^re  pas  obligé  de  rougir  de'Pélran^ 
accoutrement  que  le  basard  lui  évatl  donné. 

Il  se  fût  afiùblé  an  plus  grotesque  déguise- 
ment, èaiis  soupçonner  qu'il  fel*ai(  une  figure 
ridicule ,  et  il  ne  s'étonna  pas  de  se  trouver 
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iqvàpé  à  ki  {ustoraie,  quoique  la  lioiilalle  »  la 
paoeUère  et  1^  pipeaux  ritttiquea  mapqiiafieilt 
àce  plaidant  cv^tume,  qui  aurait  eu  boanegiPèM 
aur  les  borda  du  Lignoo  :  c*éuit  uoe  proluaiwi 
de  rubans,  de  deutellea»  de  broderies  d'argeat 
et  de  boutons  de  oacre,  ebargeant.  la  veste  de 
satin  jaune  et  vert,  à  crevés  de  vefaMiraUanc^  ci 
les  chausses  en.  velours  nacarat.,  awe.  dea  lias 
couleur  orange  )  les  nœuds  dos.  souliers  et  lep 
plumes  du  chapeau  à  grands  rebords  féunia- 
sai^nt  toutes  ces  couleurs,  effirayéea<  de  leur 
monstreux  ass^blage  i  un  large  baudnèrd^ 
soie  bleue  broché  en  or,  comme  pour  achever  la 
ressemblance  avec .  le.  plumage  d'un  perroquet , 
supportait  une  petite  épée  que  Jtabae  laiaaa 
Psfudre  fièrement  le  long  de  sa  oUtS96:droilie^  en 
guise de^flt^ te.  .   \    '.. . 

Le  sieur  de  Balsac,  ainsi  habillé,  Buriitfort 
coavenfiblemept  représeaté  le, berger. Sylvain 
àxau^'ln^fiMissance,  licencieuse  tragt*ceifflédie 
du  ppc(te  Yerojifto ,  Jouée ,  Tannée  préci 
devint  la  cour* 
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,  Il  lie  reffapda  kragimip»  atec  «omplaiiatice 
liùMnqe  glace  qui  iMltii  il  |ttft  eirirèpretidt^  tout 
ce4|ii^  7  atait  As  diferUsMtitet  ^de^omf^He  «ii 
M  ipcrwwK')  fil  fHt  au  oontraire  trèd-sati^it  de 
Mairique  tes  bei^ers  d'Arcttéte,  inretitëft  part 
^^mié,  n*ëtaiitiitpolDt  attdsi  paianis  que  lofi ,  cft 
jH  r^ifnlla  plita  dhine  fèîâ  que  lAademofsieHè  de 
Cteainao  na  pût  ètrfe  témoin  de  «e  qu!  allait  se 
fiÉsêar^  mois  il  fie  "sentit  pas  tin  seal  remords  de 
«on  kkffàt  4dNinddB ,  et  ndée  même  de  ia  itoio^ 
ieair  dt  œtte  ftnme  abandonnée  ne  hii  causa 
IMftia  moîÉdrt  êw^  de  revenir  la  consoler. 

,  il  sa  MioHfiit  trop  d\Mie  a? entnre  qui  s*a0- 
imi<ail  ibus  des  auspices  extraordinaires,  et 
ffii  i^ouniil -aboutir  A  4|ttelqtie  événenent  im- 
prévu  ;  il  vint  à  songer  qu*ll  n*étttit  pasinafii, 
fû  qu'AvIhéttloe  «e  ]^t»poéail  peut'Mèlfe  id'ifMor- 
dorsft  maioé  celui  ^i  avait  ô^k  son  eeeur ; 
mais  il  ae  rappela  HMement  qù*&Tlbénîee ,  si 
gnnde  dame  quelle  M,  ue^aéMit  paSWwe  ^ 
faire  choix  d*un  mari ,  puisqu'ellt  ^  k¥M  un 


ji^aHft  «I  Cr4el,  MiivHUH  Tavî»  de  800  oAcier  | 
UndcNi(^9  Bulaac  arrifa  naturdlenenté  sestfo* 
v^nir  4a%  coiifideoo9a  de  Bautru ,  qui  lui  avail 
fditdé  00  «ari  «n  portrait  radoHM>le,  bien' 
propre  à  ^attvaQter  ram^ttr  le  plus  iottépida. 

Balzao  réSwUt  avec  tiM|iûétude  au  péril  qiii> 
le  meqaçait  en  ea«  que  le  tyrap  d'ArthAalee  le 
surprit  dans  ce  château  ;  il  se  rataiim  tovleM$ 
p^r  degré» ,  et  ne  creîpÂI  j^s  d'être  éooMÉiéi 
lûf  en  se  répètent  qu'Arthépiee  était  aaats  iot6» 
ressée  à  é?iter  la  veoie^ikce  de  adn  épouK  piMit 
D'avoir  ëpargpé  aucune  précaution  de  aûrelé.  Il 
aurait  voulu  alors  savoir  mieux  se  servir  de  son 
^pées  pour  faire  une  veuve  de  cette  vieiioie  du 
mariage. 

Quelle  ét^t  cependant  rbéroYne  d*uqo  aven-* 
ture  romanesque,  Vauteur  inconnu  des.  lettres 
charmantes  que  Balxac  recevait  de  Paris  depuis 
plvsieurfii  mois?  Son  Imagination  avait  souvent 
M>lj<gé  fiapift  le  vague  pajrs  des  conjectures,  et 
nul  indice  ne  s^était  offert  à  lui  pour  Taider  à 
découvrir  la  vériié.  Tous  ses  commentaires  les- 
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plus  ijBgiénieiix  ne  serraient  qu*â  lui  prouver 
que  cette  aimable  épistolaire  était  fortement 
intéressée  à  garder  l'anonyme  ;  maïs  enfin  les 
oMacIea  qui  s'opposaient  à  la  rencontre  de» 
4eux  amants  tombaient  donc  devant  la  volonté 
et  rimi^aticnce  de  la  puissante  Ârlhénice. 

BsUiae  n'eut  qu'à  rapprocher  les  inductions 
qtte  lui  fournissaient  son  enlèvement,  le  cos- 
tome  et  le  caractère  bizarre  de  son  compagnon 
fie  route  9  quelques  mots  plus  ou  moins  expli- 
cîles  échappés  àce  dernier,  l'appareil  mystérieux 
de  son  entrée  dans  le  château  ,  et  la  richesse  du 
logement  qu'on  lui  avait  assigné  ;  il  demeura 
convaincu  qu'Ârthénice  était  au  moins  une 
grande  dame  de  la  cour,  peut-être  une  princesse- 
4tt  sang,  et  qu'elle  avait  quitté  Paris  pour  se 
rendre  dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance , 
ailn  d'y  avoir  une  entrevue  avec  lui. 

La  haute  oppinion  qu'il  avait  de  la  naissance 
et  de  la  fortune  de  son  Arthénice  fut  confirmée 
p^r  le  spectacle  qu'il  eut  sous  les  yeux  en  ouvrant 
la  croisée» 


OV    6RA1I0  BALZAC.  ?40 

s 

La  façade  du  corps  de  logis  où  il  se  trouvait, 
peroéedeplm  desoixante  fenêtres ,  et  construite 
nouTellement  en  belle  pierre  blanche  ,  aTec  des 
colonnes  et  des  pilsrstres  d'ordre  dorique ,  res- 
plendissait de  statues  et  de  bustes  antiques  en 
marbre  et  en  bronze ,  placés  dans  des  niches  au 
premier  et  au  second  étages  ;  un  fossé  à  fond  de 
cQve,  rempli  d*eau  de  source,  entourait  le  châ-^ 
teau ,  qui  se  composait  de  vastes  bâtiihents  liés 
eosemMe  par  des  tours  et  des  pavillons  de  diffé- 
rentes formes  ;  des  boulevarts  et  des  terrasses 
s'étendaient  dechaque  côté  pour  l'agrément  plu- 
tôt que  la  défense  de  cette  royale  demeure. 

Au  delà  du  fossé ,  se  dessinait  un  parterre  dé- 
licieux ,  dont  les  plates-bandes  liserées  de  bnis 
formaient  des  figures  géométriques ,  suivant  le 
goût  de  répoque,  et  encadraient  des  bassins 
dans  les  fleurs  et  la  verdure.  Aux  quatre  coins 
de  ce  parterre,  quatre  sirènes  versaient  de  leurs 
urnes  une  eau  claire  et  abondante;  à  l'extrémité, 
une  petite  rivière ,  emprisonnée  dans  un  canal 
large  de  neuf  on  dix  toises^  sép.iràit  le  jardin 

81. 
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d'un  parc  immense ,  qui  déployait  au  loin  des 
tapis  degazon.9  ses  allées  en  berceaux ,  sesefaar- 
milles  tailléeti  en  murailles  et  ses  cascades  arti- 
ficielles. Uq  riant  paysage ,  parsemé  de  mou*-, 
lins  et  de  fabriques,  fermait  l'horizon. 

Balzac  con^para  de  nouveau  en  silence  ce  pa- 
lais ,  ce  parterre ,  ce  parc,  tout  ce  luKe  d'archi- 
tecture et  de  plantation,  à  son  fief ,  dont  il  était 
si  fier  auparavant,  à  son  colombier;  qu'il  regar- 
dait avec  orgueil  ;  à  son  manoir  de  bol>ereau  an- 
goumoi$;li  sabasse»cour,  où  gloussaient  canards 
et  dindons  ;  à  son  potager  et  à  son  verger,  qui  lui 
donnaient  i  peine  des  léglumei  et  des  fruits  ponr 
sa  table.  11  soupira  d'envie  et  oonvoita  la  succes- 
sion du  mari  d*Artbénice;  mais  il  s'étonna  de  ce 
qu'une  si  merveilleuse  résidence  n'était  pas  plus 
tranquille  et  plus  solitaire. 

On  entendait  de  toutes  parts  une  rumeur  pa- 
reille à  ceUe  d'un  port  de  mer  ;  les  voix ,  les  cris, 
les  chants  des  ouvriers  se  mêlaient  au  bruit  des 
marteaux ,  des  scieset  des  crics.  On  voyait  par- 
tout circuler  des  hommes  armés  de  pelles ,  des 
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ctacvatix  et  deiciiarroi»,  des  loldate  eldee  falels. 
Il  y  awû%  ii  oomint  une  eolooie  de  maçoos ,  de* 
courreura ,  de  meouiaiers ,  de  jardiniers  et  de  ' 
Iravailleurs  de  toute  espèce. 

Balzac  ne  put  s'empêcher  de  réfléchir  aux  ia* 
convénîtfata  qui  pourraient  résulter  p«ur  lui 
d'uoe  telle  quantité  de  téanoins  plus  ou  moioa 
discrets  et  capables  d*aller  avertir  de  sa  feoue 
ses  trois  ennemis,  le  mari,  ou  le  frère,  ouïe  père> 
d*Àttbénice«  Ses  idées  se  rembrunirent  tout  â 
Goupdes,  sombres  couleurs,  avec  lesquelle  Ûvido 
S  peiojt  te  supplice  du  martyre  Marsias ,  ëeprolié 
vif,  et  changé  en  fleuve  par  Apollon* 

Balzac  n'avait  pas  aciievéd'eiaminer  «q  détwU 
le  paysage  qu'on  voyait  de  sa  fenêtre,  lor^é 
Bautru  rentra  ;  ayant  une  loiigue  robe  de  bro- 
card ,  avec  un  bonnet  conique  de  velours  aolr« 
étoile  d*ai9cat,  et  tenant  une  baguette  dfébètte^ 
àTinstar  des  magiciens  de  comédie.  Il  était  suivi 
de  quatre  valets  ,  vêtus  en  be;*gers ,  et  de  trois 
Auteurs  portant  le  costume  espagnol,  la  cole- 
rette  tiiyaulée  à  trois  rangs ,  le  justaucorps  à 
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fausses  manches,  les  chausses  amples  et  boof* 
fantes,  le  chapeau  de  feutre  gris  à  phiœes,. 
comme  de  véritables  gentilshommes  de  Cas-» 
tille. 

Balf  ac  les  prit  pour  des  seigoeors,  et  les  salua 
.profondément,  pendantque  ceux-ci  se  mettaient' 
h  jouer  des  airs  tendres  et  langoureux.  Les  ra- 
iets  commencèrent ,  aux  sons  de  cette  musique, 
h  inonder  d'huile  odorante  les  cheveux  de  Bal- 
xac ,  et  à  les  arranger  en  boucles  flottantes  sur 
ses  épaules  ;  ils  vidèrent  deux  ou  trois  flacons 
de  parfums  différens  dans  cette  longue  cheve* 
Ivre  9  qui  exhala  bientôt  toutes Jes  odeurs  d*une 
botttiqoe  d'aromates. 

Balxac  s'était  laissé  accommoder  en  cadence 
par  les  quatre  perruquiers,  et  sa  pauvre  tète 
tournait  sans  cesse  au  gré  de  ces  bourreaux,  qui 
le  tiraillaient  en  tous  sens. 

— Tous  allez  me  conduire  aux  pieds  de  la 
belle  Arihénice?  dit  Balzac  à  Bautru,  qui  avait 


DU  MAI»  JIALtAC.  951 

pekie  i  iTempèclier  de  rire  de  la  toilette  k  la* 
quelle  il  présidait. 

—  Oui  9  moueigneor ,  dit<4l  ea.sMndiflant  à 
l'orientale ,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine; 
nais  9  ayant  de  tous  donner  audience,  elle  a  dé- 
siré  relire  tout  le  Tolume  de  tos  lettres,  et,  à 
cet  effet,  elle  s*est  enfermée  dans  son  cabinet. 
Cependant  il  y  a  là  bien  des  gens,  qui  attendent 
la  faveur  de  tous  être  présentés. 

-*  Eb  !  quels  sont  ces  gens  monsieur?  repartit 
Balzac,  qui  eût  souhaité  plutôt  que  sa  maltresse 
fût  TeuTe  ,  orpheline  et  fille  unique;  serait-ce 
ce  bnital  de  mari? 

*-*  11  n'aurait  garde,  monseigneur,  répliqua 
Bautruy  méditant  déjà  une  nouTelle  malice  ;  je 
lui  ai  annoncé  que  tous  n'aviez  pas  d'égal  pour 
le  maniement  de  l'épée. 

—  Be  la  plume,  touIcz-tous  dire?  car  je  ne 
sais  pas  de  meilleure  arme,  et  j'en  userai  quel- 
que jour  contre  Daniel  Heinsius,  qui  s'est  raillé 
de  moi. 

—  Hélas!  monseigneur,  si  vous  écriviez con- 
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tre  tous  ttm  qui  se  railleDi  de  ▼««  et  4e  vos 
ouvrages ,  les  jours  et  les  nuits  ne  Tops  peur* 
râkm  suffire,  «t  votre ploipe  se  lasseratt  plus 
▼lie  que  la  langue  des  plaisants.  Ne  faudreitHl 
pas  «ne  mer  d'encre  pour  y  noyer  la  eritiqne? 

—  La  eritiquel  s*écriaBalaac  en  se  redressant 
a?ee dédain;  elle  est  pour  moi  tdle  que  le  cy*> 
clape  Polyphàme  :  Mamstrmm  horrendum,  in-' 
/orme y  ingens,  cui  lumen  adempitsm. 

—  Quoi  I  monseigneur ,  tous  parlez  latin  ?  dit 
Bautrn»  qui  feignit  Tétonnement  et  l'admiration. 
M»  de  Balzac  a  parlé  latin  ! 

-^  Ce  n'est  rien  que  cela ,  répondit  Baltao, 
jouant  la  candeur  d*un  Téritable  saTant  ;  j'écris 
en  latin  aussi  finement  qu'en  frangais;  je  Ms 
des  yers  latins  que  Virgile  et  Horace  n'anraîent 
certainement  pas  faits ,  et  tdt  oa  lard  jUmpri- 
merai  Carmiftm  tiàri  treâ  ac  BpisMœ  sêêectœ. 

—  Vraiment,  vous  excelles  en  tout  ce  que 
vous  faites,  et  en  ?ow  voyant  tant  faire»  on 
est  surpris  seulement  de  ce  que  vous  ne  fa^. 
tes  pas. 
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--  ¥ou$  éte$,  moDii€iir ,  t«ut  coofil  en  poli- 
iQHew  M4i8  quels  «ont  lei  g«iM  gui  soufaaUent  de 
«a*é(re  pi^seoliés? 

—  Us  yîfQBeQt ^  y<His,  en  députilMo ,  de di- 
tan  endroits (  qMel^ei^Hiis,  ce  m'â-troo  dit, 
arrivent  de  Rome  exprès  pour  vous  vair. 

—  De  Borne  !  boa  Dieu  I  iolerrompit  BaUac 
avec  éfnotion*  âerait-ce  le  sein^père  qui  in*ett* 
voie  sa  bénédiction  ? 

—  J*4Tiue  pensé  d'abord  que  le  pafe  était 
QiQrty  et  que  le  ceockive  vous  aUait  élire  à  «a 
place. 

—  Oh!  non,  ceci  n'est  point  présumable, 
r^rlit  RaUsc»  qui  pril  au  sérieux  eette  bouf- 
fonne suH^sitioa  4  je  #e  suis  pis  eueo«e  oar- 
éiual ,  et,  d'ailleurs,  j'ei  reçu  derniàrement  une 
Ifltre  familière  du  pape  Urbain  Y III ,  qui  n'était 
PAS  en  bufueur  de  uiourir. 

—  Vous  verrez  aussi  des  gentilshomiaes  qiii 
sont  envoyés  des  Pays-Bas  vers  vous,  et  d'autres 
qui  ont  quitté  Paris  afin  de  vous  admirer. 

^-  C'est  sans  doute  le  cardinal  Ferdinand, 
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gouTerneur  des  Pays-Bas,  de  qui  les  officiers 
ont  ordre  de  me  complinienter  en  se  rendant  a 
Madrid;  ce  cardinal  m'écrit  souvent  qu'il  péri- 
rait d'ennui  dans  son  gouTernement ,  si  me» 
lettres  ne  lui  servaient  de  médecin  et  de  drogues. 
Quant  aux  gens  venus  de  Paris ,  je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  de  la  part  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  à  qui  je  devrai  obligation  de  cette  hon- 
nêteté. 

—  Oui-dé  !  vous  l'avez  deviné ,  monseigneur, 
et  le  cardinal  lui-même  est  peut-être  déguisé 
parmi  ses  ambassadeurs. 

Bautru  tendit  la  main  à  Balzac  et  le  conduisit 
bon  de  la  chambre,  en  marchant  d*un  pas  ma- 
jestueux que  réglait  la  mesure  musicale ,  et  qui 
était  en  harmonie  avec  les  airs  solennels  que  les 
flûtes  jouaient  derrière  l'orgueiUeux  amant  d'Ar- 
thénice. 


I 
j 


CHAPITRE  XIV, 


ou  L*01l  NE  WKA  PAS  BDRPtlS  QOE  LE  GRAND  BAUAG 
SOT  BBS  ABCteBBS  SI  G0IISIIÉBABLB9. 


Balzac  et  son  guide  traTersèrent,  au  son  de  la 
musique,  plusieurs  galeries,  dont  l'étendue  et  la 
décoration  enflèrent  davantage  la  fierté  de  Bal- 
zac, qui  se  regardait  déjà  eomme  maître  de  ce 
palais  ainsi  que  du  cœur  de  son  hôtesse.  Par- 
tout, sur  son  passage,  accourait  une  foule  de 
dames,  de  seigneurs»  de  pages,  de  ralets,  qui  se 

1  Sâ 
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rangeaient  en  baie  pour  le  laisser  passer,  et  qui 
témoignaient  une  curiosité  que  Balzac  était  fier 
d'inspirer  ;  il  ne  remarquait  ni  les  sourires  mo- 
queurs ni  les  chuchotements  ironiques  ;  mais  il 
s'enivrait  des  regards  qui  pleuvaient  sur  lui,  et 
n'entendait  rien  des  rires  qui  se  succédaient  assez 
haut  pour  que  Boisrobert  soulevât  une  tapisse- 
rie, et  leur  imposât  silence  avec  un  ton  impératif 
que  fortifia  l'apparition  du  cardinal  auprès  de 
son  favori. 

Balzac  était  si  rempli  de  joie  de  sob  propre 
mérite  qu'il  ne  fit  aiienneatteDlion  à  Tordre  que 
Richelieu  avait  donné  par  la  bouche  de  Boisro- 
bert, et  qu'il  continua  d'avancer,  en  saluant  d'un 
signe  de  tète  complaisant  les  daines  qui  se  pro- 
mettaient tout  bas  de  lui  foire  payer  cher  ces 
gracieux  semblantsde  protecttoD. 

lia  plupart  de  ces  dames,  qui  composateot 
sans  doule  la  cour  d'Arthénîce,  avaient  pris  des 
oottumea  de  bergèrea,  tels,  qu'on  les  portait  qu 
tiiéâtre  d'apiés  iea  descriptions  de  romans.  I^s 
teipHies,  au  ooDtraire,  sans  ae  rapprocher  de  la 
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yifM  to(»le,  «Mient  Tè4u9  d'baiûu  ori^nUux, 
éfl^flieot  dénaturé»  pur  riisoginatioD  dea  poètes 
français,  qui  awaieut  introduit  le  faux  ep  tout 
genre,  sur  la  scène  comme  dans  toutes  les  repré- 
sentations de  la  vie  ordinaire;  les  pages  et  les 
valets,  bizarrement  affublés  des  friperies  que 
leur  avait  offertes  la  garde  robe  dramatique  du 
cbàteau,  s'étudiaient  à  entrer  dans  Tesprit  de 
leurs  rôles ,  indiqués  par  là  défroque  qui  leur 
était  écbue  à  chacun. 

Mais  BalzaCy  habitué  aux  manies  pastorales 
et  aux  déguisements  grotesques  de  son  Aleina^ 
dure,  ne  fut  pas  blessé  du  mauvais  goût  qui 
avait  atteint  les  habitants  du  palais  des  Amants- 
Fortunés,  et  qui  se  montrait  assez  à  leurs  costu-  , 
mes  extravagants;  il  en  acquit  beaucoup  d'es- 
time pour  la  rc^ine  invisible  de  ces  bergères,  de 
ces  Persans  et  de  ces  masques  empruntés  aux 
tragi-comédies  de  Mairet,  de  la  Calprenèdeet  de 
Tristan  TËrmite. 

Tout  à  coup  il  s'arrêta  au  milieu  d'une  galerie 
de  portraits  que  les  ornemanistes  n'avaient  point 


f 
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acheTé  de  dorer  ;  il  venait  de  lire  son  nom  au 
bas  d'un  de  ces  cadres,  dans  lequel  la  figure 
mâle  et  sombre  d*un  chevalier  armé  de  pied  en 
cap  paraissait  sortir  de  la  toile  ;  il  supposa  tout 
d'abord  que  cet  homme  d'armes  du  xiy«  siècle 
devait  appartenir  à  la  i^mille  des  Balzac,  puis« 
qn^on  avait  placé  ce  nom  au-dessous  du  tableau, 
et  il  ne  se  sentit  pasle  plus  mince  scrupule  de  s'ap- 
I>roprier  â  titre  d'ancêtre  le  personnage  de  cette 
peinture,  quoiqu*il  se  souvint  des  commence- 
ments desa  noblesse, qui  ne  remontaitpas  même 
à  son  aïeul,  et  quoiqu'il  ne  reconnût  pas  son 
écusson  dans  celui  des  Duplessis-Richelieu,  qui 
signalait  une  origine  que  la  généalogie  des  Guez 
«  n'eût  jamais  pu  accaparer. 

Mais  la  satisfaction  de  Balzac  fut  au  comble, 
lorsqu'il  vit  son  nom  répété  dans  les  inscriptions 
de  chaque  portrait  avec  différentes  dénomina- 
tions, qu'il  n'avait  pas  fournies  â  Tauteurde  ces 
pancartes  imposantes  :  Frédéric  XTF,steurd^ 
Balzac,  dit  leHutin  ;  Jules  XX^  sieur  de  Bal- 
zac, dit  le  Bel;  Jean  XL,  sieur  de  Balzac, 
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dit  leSuperàe,  etc.  Balzac ,  qui  jusqu'alors  ne 
•*élaft  pas  clouté  de  raucienneté  de  sa  race,  se 
réjouit  de  retrouver  cette  nombreuse  suite  de 
héros  du  même  sang  ou  du  moins  du  même  nom 
que  lui,  et  il  se  mît  à  les  examiner  Tun  après 
Tautre  avec  le  plaisir  qu'on  éprouve  a  revoir  de 
vieilles  connaissances  :  loin  de  concevoir  le  plus 
léger  soupçon  sur  l'authenticité  de  cette  filiation 
de  Balzac  célèbres,  sans  s*étonner  seulement  du 
caractère  récent  de  ces  pancartes  écrites  à  la 
main  sous  ces  toiles  enfumées,  il  ne  tarda  pas  h 
^  persuader  qu'il  était  en  présence  de  quarante 
générations  issues  de  sa  maison  et  antérieures  a 
Hugues  Capet. 

-^  Que  vous  semble  de  cette  galanterie,  mon- 
seigneur? dit  Bautru,  qui  n'avait  pas  voulu  in^ 
terrompre  l'extase  de  Jean-Louis  Guez,  avant 
que  celui-ci  se  fût  accoutumé  aux  visages  de  ses 
prétendus  aïeux,  et  qui  laissait  le  cardinal  s'amu- 
ser du  spectacle  de  cette  usurpation  généalo- 
gique. 

22. 
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^  Iiar|uélle  ?  demanda  Balzac,  fnfiitiië  déjà  d« 
ses  nouveaux  aïeux  ;  entendez-roos  parler  de  cet 
lacs  d*ènnourqui  ornent  la  casaque  de  mon  titenh 
tième  aïeul,  très^haut  et  très*pulssaat  sagoeur 
Honoré  de  Balzac,  fameux  par  ses  conquHss 
amoureuses? 

^  Je  parle,  monseigneur,  de  la  surprise  que 
vous  a  ménagée  madame  Arthénice^  en  faisant 
peindre  ici  les  plus  grands  hommes  de  votre 
maison. 

-^  En  vérité,  elle  n'aurait  su  flilre  un  plus  no- 
ble et  plus  glorieux  choix  en  toute  la  noblesse  de 
France?  et  je  Testime  davantage  d'avoir  honoré 
ma  famille  par  ces  peintures,  qui  certainement 
ont  été  faites  au  naturel,  tant  elles  sont  ressem- 
blantes. 

--  Ainsi  vous  eussiez  reconnu  ces  portraits, 
sans  qu'il  vous  fût  nécessaire  d'en  lire  les 
noms?  reprit  Bautru  ,  stupéfait  de  cette assu. 
rance. 

—  Dieu  merci,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
je  sais  de  qui  je  descends!  repartit  Balzac  sans 
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bëslter  ;  rbwtoire  de  ma  roaii<)n  touche  à  eeHe 
de  la  maison  royale,,  et  j'ai  retenu  tout  au  lon^ 
les  belles  actions  des  Guex,..  c'est-à-dire  ^des 
Balzac^  qui  ont  iltustré  ce  nom  depuis. Pharar 
mond.  Je  tiens  même  de  feu  mon  père  que  te 
nom  de  Balzac  est  purement  gaulois  et  signi-* 
fie  bei  esprit.  Vous  ignorez  peut-être  que  les 
Balzac  ont  à  diverses  fois  sauvé  la  monar«- 
chle  ? 

—  Je  l'ignorais  vraiment ,  interrompit  Bau- 
tru ,  que  démangeait  l'envie  de  lancer  un  bon 
mot  ;  mais  j'ai  oui  eonter  que  les  oies  sauvèrent 
le  Capitole  de  Rome. 

-^  Il  s'agit  de  Thistoire  de  France  et  non  de 
la  romaine,  répondit  naïvement  Balzac/ préoo^ 
cupé  de  sa  filiation  ;  je  puis  vous  en  apprendre 
quelque  chose.  Le  plus  célèbre  de  mes  auteurs 
fiitKoffecde  Balzac,  qui  vivait  au  xiv*  siècle; 
il  fit  rebâtir  de  ses  dealers  l'église  de  Tabbaye 
de  Saint-Julien  à  Brioude,  et  il  eut  Thonneui* 
,  d*y  être  enterré  en  habit  dé  cordelier... 

—  Je  gagerais  que  votre  aïeul,  après  sa  mort, 
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ne  portait  pas  cet  habit  d^aussi  bonne  gi*âce  que 
TOUii-méme  de  votre  vivant. 

--  Un  autre  seigneur  de  Balzac,  non  moins 
Aimeux,  fut  Roffec,  troisième  du  nom,  qui  eut 
la  gloire  d'être  le  parrain  de  la  grosse  cloche  de 
Brioude  :  c'était  là  un  très-grand  et  tres-re« 
nommé  personnage,  je  vous  jure ,  capitaine  de 
trente  lances  et  sénéchal  de  Beaucaire  pour  le 
roi  Charles  V  ;  chaque  année,  il  ouvrait  la  foire 
dans  cette  ville  par  une  chevauchée  magnifique. 

•**•  Comme  font  les  bouchers  de  Paris  escor* 
tant  le  bœuf  gras,  au  son  des  violons,  le  dernier 
jour  de  carnaval? 

-^£1  Robert  de  Balzac,  quel  homme  !  il  avait 
six  pieds  de  haut,  monsieur,  et  il  était  plus  ro< 
buttie  que  Milon  de  Crotone. 

—  Brioude  est  une  heureuse  ville ,  je  dirai 
même  la  plus  heureuse  de  toutes  les  villes, 
puisqu'elle  fut  le  berceau  des  Balzac.  Elle  a 
raison  d*en  être  fière,  monseigneur,  plus  que 
si  elle  eût  produit  lès  Duplessis*Richelieu  et  le 
petit  cardinal  de  cette  maison. 
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—  Il  m  Trti  que  je  puis  être  cardinal ,  si  le 
saint-père  y  eonsènt ,  tandis  que  le  cardinal- 
ministre  ne  Haurait  deTenir  ce  que  je  suis ,  en 
dépit  de  toutes  les  bulles  du  pape. 

—  A  moins  que  le  pape  ne  se  changeât  en 
Apollon  par  les  mérites  du  Saint-Esprit. 

—  Nous  avons  encore  Geolfroi  de  Balzac ,  en 
faveur  de  qui  le  roi  Charles  VU  établit  une  fèire 
au  bourg  de  Saint-Oément... 

—  Mon  Dieu!  monseigneur;  si  vous  écri- 
tîez  ^histoire  de  vos  ancêtres,  les  rois  de 
France  descendraient  de  leur  trône  pour  vous 
faire  place. 

—  Je  ne  dis  pas  cela  ;  mais  je  prétends  que 
ma  race  remonte  aux  premiers  temps  de  la  nio<- 
narchie,  et  je  regrette  seulement  que  messieurs 
d'Entrague»  m*aient  enlevé  plusieurs  de  mes 
auteurs  pour  les  mettre  dans  une  généalogie 
pl'eine  d'erreurs,  0(1  je  ne  figure  pas  !  Je  vous 
donne  à  penser  ^impertinence  que  c'est  !  aussi, 
j'ai  préféré  renoncer  àlabranched'Ëntragueset 
la  retrancher  de  la  véritable  souche  des  Balzae. 
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—  Je  TOUS  prteral  «lors  de  faire  dresier  un 
bt*!  inventaire  de  tous  Iqs  Balzac  aReleD^.^I» 
modei^nes,  afto  de  diriger  lea  inaoriptioos  da 
ces  portraits. 

^  Voudrez-? ou$ ,  en  m^me  temps ,  faire 
entendre  au  peintre  qu'il  s'est  mépris  sur  le» 
armes  de  Baizae? 

-«-  Gomment  donc  ?  ne  portez-^yous  pas  réou* 
d'argent  \  trois  chevons  de  gueules?  Le  peintre 
vous  a  choisi  pourtant  les  plus  belles  armes 
(fu'il  pût  trouver.  Voyez  ;  cela  n'a-t*il  pas 
bon  air,  et  ne  croirait-on  pas  que  vous  êtes  duc 
et  pair? 

—  Le  peintre  avait  assurément  une  honnête 
inlentiou  ;  mais  je  m'en  tiendrai,  s'il  vous  plaît  » 
à  mon  écusson  d'azur  à  trois  sautoirs  d'argent, 
au  chef  d*or  chargé  de  trois  sautoirs  d'azur  ;  ce 
sont  les  armes  que  j'ai  fait  peindre  sur  les  gi^ 
rouèttes  de  ma  maison  de  Balzac. 

Le  sf eur  de  Balzac  ^se  rengorgea  et  paruts'en*- 
fier  d*orgueil  en  parlant  de  ses  girouettes,  Bau- 
tru,  quivcraignait  que  l'aveugle  vanité  de  ce 
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noble  de  fraîche  date  ne  fùl  pas  dupe  longtemps 
de  ses  illusions  en  présence  de  cette  longue 
suite  de  portraits  représentant  les  aïeux  du 
cardinal,  entraîna  l'écrivain  angoumois  dans  la 
salle  d*audience.  Ils  furent  introduits  par  l'huis- 
sier, qui  annonça  d'une  voix  de  Stentor  :  «  Le 
seigneur  de  Balzac,  secrétaire  et  historiographe 
de  la  belle  Ârt'hénice  !  » 


CHAPITRE  XV, 


00  LE  GEAflD  BALZAC  REÇOIT  DES  VISITES  tOET 

mPEÉVDES. 


Celte  doube  qualification  étonna  beaucoup 
celui  qui  la  recevait  pour  la  première  fois  de- 
vant une  nombreuse  assemblée  qui  s^était  émue 
à  son  aspect,  et  qui  n*avait  point  assez  d*yeux 
pour  le  considérer. 

—  Oh!  monsieur,  qu'est-ce  que  cela?  de- 
manda-t-il  h  demi-voix  a  son  guide;  ne  sommes- 
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nous  pas  a  la  cour  ?  Quelle  autre  que  la  reine  me 
nommeratt  son  secrétaire  et  historiographe?  La 
Jïelle  Arlhénice  ne  serait-elle  pas  Sa  Magesté  elle- 
même?. 

—  Il  ne  m'est  pas  permis  de  vous  répondre 
là*dessus,  reprit  Sautru,  qui  faillit  étoufiPer  de 
rire  à  cette  singulière  supposition  de  Bal2ac; 
mais  ks  reines  sont  comme  les  grands  écriTains; 
on  les  reconnaît  à  leurs  muTres.  même  ano- 
nymes;  voyez  donc  celles  qu*on  va  vous  pro- 
duire! 

—  Oui,  j*ai  l)ien  deviné,  c'est  la  reine  Anne' 
d'Autriche,  s'écria  Balzac  transpprtéde  joie,  et 
je  SUIS' présentement  dans  un  de  ses  châteaux,  à 
Fbniainfîbleau  ou  â  Salnt-Germain  ! 

— '  Je  ne  saurais  vous  dire  davantage  en  quel 
lieu  vous  êtes;  mais  fût-ce  un  château  royal,  un 
génie  tel  que  vous  ne  s*y  trouverait  pas  trop 
glorieusement  logé.  Voici  les  ambassades  qui 
attendent  de  vous  être  présentées  :  faites-leur 
bon  visage,  je  vous  en  prie  au  nom  de  madame 
Arthénice,  qui  est  bien  aise  qu'on  vous  fasse 

1  S3 
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bonmnt  et  à  q[ui  Too  rendra  comfite  de  ce»  wé- 
ceptlons. 

Balzac  s'assit  sur  un  siège  éleyé  de  tnkê 
nàrchei,  que  BaoCru  Ini  ^ési^pa;  et,  promenant 
.autour  de  lui  des  regajtls  protecteurs  tl  satis*- 
fiiilB,  il  prit  80D  air  d'eoipereur  romain  et  médita 
le  pliia  gracieux  sourire  pour  reeef  oir  Us  m* 
baisadet  qu'on  lui  promettait. 

.Cependant  il  sentait  dans  eon  estomac  vide  les 
tiraillements  d'une  faim  impérieuse,  et  11  i'Aofi* 
nuit  de  ne  pas  humer  quelque  odeur  de  ouisine 
ré?dlaiit  le  voisinage  d'un  bon  dîner;  îl  n'osa 
pourtant  exprimer  ks  espérmocs  de  son  a|^Ut 
qu'en  roulant  sa  langue  dans  sa  bouché* 

U  ne  s'était  pas  aperçu,  en  s'asseyant,  que-ses 
chausses  de  velours  s'attachaient  fortement  au 
cuir  noir  du  fauteuil,  enduit  de  poix  résine. 

Deux  pages  soulevèrent  une  pottière  de  bro- 
card, et  l'on  vit  s'avancer  une  doneaine  de  valets 
d^tttsës  en  magistrats,  avec  la  grande  perruque, 
la  robe  noire,  le  chaperon  sur  l'épaule  et  «la  bu- 
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IfiaMê  d*étpèii€  à  la  maîD.  Botsrobert,  habillé  de 
Dtème»  et  le  visage  à  demi  courert  par  ses  ftiux 
eheTeux  et  ^a  fausse  barbe  blaacbe,  marchait  k 
la  tète  de  cette  bande. 

•—  Monsei^oeur,  dit*ii  à  Balzac  e&  saluant  à 
plusieurs  reprises,  dès  que  la  déesse  Renommée 
a  embouché  sa  trompette  pour  nous  apprendre 
rolre>venue  dans  ces  cantons,  tous  les  baillia  et 
sénéchaux  des  enyirons  se  sont  réunis  a  TeSBl 
de  vous  complimenter,  et  c*est  moi  qu'il»  ont 
chargé  de  remplir  ce  devoir.  Je  ne  vous  Impor- 
luneraiipas  de  beaucoup  de  paroles  ;  car  Tadmi*- 
ration  que  vous  inspirez  nous  ^te  presque  Tusage 
delà  voix;  on  parle  de  vos  ouvrages  jusqu'au! 
confins  de  Tunivers,  et  j'imagine  qu'on  les  goûte 
pareillement  dans  le  del,  si  le  parfoit  bonheur 
est  donné  aux  élus. 

—  Voilà  un  orateur  de  beau  style,  dit  Baliac 
en  se  penchant  à  l'oreille  de  Bautru,  mais  ne 
d^eùner6n»-nous  pas  aujourd'hui  ? 

—-  Monseigneur,  continua  Boisrobert,qui  en- 
tendit la  question  adressée  à  Bautru,  sitôt  que 
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la  province  fut  instruite  de  votre  arrivée,  diacpie 
bailiage,  cbaque  château,  chaque  maison  tle 
paysan  vous  eût  vouhi  recevoir  et  faire  fête; 
mais  la  chose  n'était  pas  aisée,  d'autant  que 
personne  n'aurait  consenti  à  céifer  aux  autres 
cet  honneur  incomparable;  en  conséquence,  il 
fut  arrêté  entre  nous... 

—  Monsieur,  mon  cher  monsieur,  interrompit 
Balzac  avec  importance,  venons  a^i  fait  eh  peu 
de  mots;  car  nous  sommes  pressés. 

— •  Wf  voici,  monseigneur  :  on  convint  de 
dresser  le  projet  d'un  dtner  solennel  qui  aurait 
lien  en  vingt  endroits  à  la  fois,  afin  que  chacun 
de  nous  vous  pût  servir  un  plat  h  sa  façon  ;  ainsi, 
on  vous  donnera  h  laver  dans  un  endroit  ;  puis, 
dans  un  autre,  vous  trouverez  le  potage;  plus 
loin,  vous  tâterez  de  l'oie;  plus  loin  encore,  on 

f 

vous  servira  du  poisson;  ailleurs,  ce  sera  du 
gibier;  ensuite,  de  la  venaison;  ici,  vous  atsr 
tendent  les  entremets  sucrés  ;  là,  le  fruit  et  les 
confitures;  dix  lieues  au  delà,  vous  aurez  goûté 
le  vin  des  meilleurs  crûs,  les  mets  les  plus  exquis 
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(le  notre  cuisine  et  Teslime  prodig^iause  qu*on 
foU  ches  nous  de  vos  livres. 

—  (Test  un  dîner  en  poste  que  vous  m*oifrez, 
dit  Balzac  en  sonnant  d'un  air  agréable ,  et  je 
serai  heureux  si  je  ne  chevauche  pas  une  demi* 
journée  avant  de  gagner  le  rôti;  mais,  pour  la 
singularité  de  la  chose,  j'accepte  votre  invita- 
tion, quoique  j'aie  refusé  celks  des  plus  grands 
seigneurs,  m0me  des  ministres  et  des  cardinaux  ; 
vous  voudrez  bien  apprendre  cela  aux  hôtes  que 
j'aurai. 

—  Je  leur  ferai  savoir  cette  bônnôte  parale, 
reprit  Boisrobert  avec  force  salutations  ;  prépa* 
rez-vous  donc,  monseigneur,  à  venir  bientôt 
dire  votre  benedidte  à  Garpentras  et  yo%ffrdces 
à  Amiens,  la  ville  natale  du  fameux  M.  Voi- 
ture. 

—  Amiens!  Voiture!  s'écria  Balzac  étourdi 
de  ces  deux  noms,  qui  le  firent  repentir  de  sa 
promesse  imprudente;  quel  est  ce  M.  Voiture? 
quelque  marchand  de  vins,  j'imagine!  Assuré- 
ment, je  n'irai  point  h  Amiens,  et,  plutôt  que 

23. 
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d'y  aller ,  Je  boirai  de  l'eau  ju^u'è  la  morte 
—  Vous  boirez  le  calice  jiiaqu*^  la  Ile,  répll« 
qiia  Bautru  ,  indigné  de  cette  allualon  à  l'état 
bien  connu  dn  père  de  Voîltire. 

Mais  Boisrobert  s'était  retiré  arec  sa  suite  de 
bailtis ,  pour  changer  de  costume ,  et  il  ne  w  fit 
guère  attendre,  pour  reparaître  déguisé  en  spa- 
dassin du  bel  air,  le  yisage  terrible  et  menaçant 
af eo  deux  ou  trois  cicatrices  qui  le  divisaient 
comme  un  damier,  la  mouttaohe  longue  et  pen^ 
dante,  la  cfaeyeiure éparse  sur  les  épaules;  il 
portait  une  haute  fraise ,  un  grand  chapeau  â 
plumes  noires,  des  bottes  en  cuir  de  buffle,  à 
col  évasé,  une  culotte  ample  de  velours  violet 
râpé  et  taché,  un  pourpoint  de  peau  enjolivé 
de  talHades  montrant  la  chemise ,  une  casaque 
à  manches  en  laine  brune.  Mais  la  partie  la  plul 
caractérfstiqtte  de  ce  nouveau  costume  était 
une  lourde  épée  qui  traînait  à  six  pieds  derrière 
lui;  les  valets  étaient  velus  A  peu  prèsde  la  même 
manière;  maïs  auenn  n'avait  son  assurance 
maritale  et  sa  tournure  formidable. 
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Le  cardinal  de  Richelieu ,  qai  regardait  cette 
eomédie  à  travers  un  rideau,  crut  yoir  sortir  de 
la  tombe  François  de  Rosmadec,  comte  des 
Chapelles ,  qui  sertait  de  second  à  Bouteville 
dans  tous  ses  duets,  et  qui  avait  eu  la  tète  tran^ 
chée  avec  lui  en  place  de  Grève* 

—  Messeigneurs  les  tibellistes  de  Hollande  ! 
annonça  Thuissier  en  les  introduisant  dans  la 
salle  au  milieu  du  cliquetis  des  épées  sonnant 
sur  le  plancher. 

-*  Âh  !  monsieur ,  dit  Balzac  en  se  penchant 
Ters  Baùtru ,  ne  me  livrez  pas  à  la  merci  de  ces 
gens-là  qui  ont  pour  plume  une  lame  affilée? 

•—  N'ayez  aucune  appréhension ,  monseigneur, 
reprit  Baûtru  :  ils  ne  tremperont  pas  cette  plume 
dans  votre  sang  pour  écrire  vos  faits  et  ges- 
tes. 

—  Monseigneur ,  dit  Boisrobert  en  s'appuyant 
sur  la  poignée  de  son  épée ,  nous  sommes  en- 
voyés par  nos  confrères  de  Bruxelles  et  d'Am- 
sterdam pour  vous  exprimer  notre  admiratioA 
touchant  votre  beau  traité  du  Prince ,  qui  ne  le 


276  tu  AVniTVHKS 

cède  pas  à  celui  de  Machiavel ,  et  pour  vos  lettres 
qui  surpassent  hardiment  cellesde  Pline  le  jeune 
et  de  Gieéronr  Cette  admiration  est  telle  que 
nousavons  juré  entre  nousde  poursuivre  par  le 
fer  et  la  plume  quiconque  oserait  s'attaquer  à  vo- 
tre style  et  reprendreun  seulmotdans  vosHvres. 

—  C'est  trop  d'honnêteté,  messieurs ,  répon- 
dit Balzac,  charmé  d'une  pareille  déférence  qui 
,  rehaussait  encore  son  méiite  à  ses  propt*es>  yeux  ; 
je'm*estinie  heureux  d'avoir  trouvé  grâce  devant 
la  sévérité  de  vos  seigneuries,  qui  n'épargnent 
pas  les  tètes  couronnées. 

*—  Il  est  vrai  que  nous  disons  de  rudes  vé^ 
rites  à  M.  le  cardinal,  et  que  nous  cherchons 
noise  aux  puissants  de  la  terre;  mais  vous, 
monsieur  de  Baliac,  vous  êtes  à  cent  piques  au- 
dessus  des  rois  et  des  princes  par  la  gloire  de 
vos  oeuvres ,  et  nous  vous  considérons  comme 
une  personne  sacrée... 

—  Messieurs,  je  vous  remercie  de  cette  con- 
sidération ,  répliqua  Balzac,  dont  la  vanité  s'en- 
flait de  plus  en  plus  h  ces  éloges. 


ttU  M4IIB  «AUAG.  977 

^Oui,  moRtiriir  de  Balfae,  coniimia  Bok« 
rober.t  en  relevant  sa  moustache,  nous  avons 
déclaré  line  guerre  à  mort  â  vos  advecsaires.... 

—  Ëb  !  messieurs ,  il  faut  bien  que  tout  le 
monde  vive  ;  je  vous  demande  le  pardon  de  ces 
insensés  qui  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

--Cet  oubli  des  injures  témoigne  de  voire, 
graodeur  d'âme ,  et  je  vous  loue  de  pardonner 
ainsi  â  vos  ennemis;  mais  souRrezque  nous  en 
purgions  le  monde ,  comme  fit  Hercule  dans  ses 
mémorables  travaux  contre  rbydre  de  licme, 
le  lion  de  Néraée  et  autres  bétes  féroces* 

—  Je  consens  que  vous  les  frappiez  â  coupa 
de  plume ,  mais  je  vous  prie  de  les  laisser  vivre 
de  même  que  les  rats ,  les  puces,  et  autres  aoi* 
maux  malfaisants. 

—  Nos  confrères  de  }(o|lande  nous  ont  char-* 
gés  d*appeler  en  duel  les  mécréants  qui  s*avisenC 
de  critiquer  vos  ouvrages. 

•—Vous  auriez  encore  une  grosse  besogne, 
monsieur,  et  il  vous  faudrait  d'abord  lancer  un 
défi  contre  FAcadémie  en  corps. 
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'  ^  C'éM*  tioUe  inlètf liofi ,  «I  wm§  couperons 
Ira  oreillM  aux  académiciens  qui  refuseronl  dt 
sebottre;  je  vous  promels  ce»  oreiliei-lli  pour 
on  faire  un  collier  qui  faudra  celui  de  TOrdre 
du  rôûËuootre, j*ai  dressé  piustmirs  tiarleis 
que  je  ferai  porter  à  vos  envieux  «  aux  écrivains 
qui  se  sont  raillés  de  vous  dails  la  querelle  des 
Feuillants;  aki  frère  André,  au  père  Goulu,  au 
situr  de  Jayersao*«» 

w  Ce  dernier  seul  vous  répondrait,  mais  lei 
autres  sont  geds  dVglise,  et  vous  excommunie^ 
ront ,  au  lieu  de  vous  rendre  raison.  Croyes*moi, 
amausieur ,  ne  vous  exposez  point  aux  rigueurs 
de  i*édit  contre  les  duels,  et  servex-noi  de  votre 
plttine  aussi  gaillardement  que  de  votre  épée* 

—  Quand  nous  aurons  fait  maio^  basse  sur 
tous  vos  Aristarques  en  France ,  nous  irons  en 
Allemagne  châtier  Tlnsolence  d'uu  certain  Hein* 
sius,  qui  proclame  qub  Voiture  vous  a  ravi  vos 
ptas  verts  lauriers ,  et  que  vos  lettres  auprès 
des  siennes  sont  semblahl<^  au  fumier  è  cOlé 
des  fli'iirs. 
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---  \Mà  un  tmperUniMit  maraud  !  »*écria  Ml* 
sac  rom^  de  eolérc  ;  ai  voua  le  reneoDtrai!  par 
tiaaard ,  fliUea-te  dégainer ,  à  maina  qu'A  ne  H^ 
tracte  aea  calofnniea  7 

— Eo  attendant,  acceptez  cette  oArande  qna 
Je  fôua  préaente  au  nain  dé  tous  nea  e^nfrèraa, 
tKt  Boîsrobert  en  tirant  de  aa  proche  une  boite 
deplonb. 

—  Qu'est-ce,  mon  ami?  Du  tabac?  de»flos«> 
IHorèa?  dea  dragées?  peut-^tre  le  lirevet  de 
^«elqae  ordre  de  ebeyaleri^ 

— <!e  sont  les  cendres  d'un  de  vas  pliia  fl|or«- 
tels  enoemla ,  que  noua  afona  taé  pour  voua 
venger  du  tort  qu'il  vous  a  fait  en  HoUan^; 

Balzac  rt(Çut  d'une  main  tremUante  ce  aio^ 
guller  présent ,  et  attacha  ses  f^x  sur  la  boMc 
sans  oser  rouvrir,  pendant  que  Boiaridiert 
s'empressa  de  disparaître  avec  son  cortège  pour 
subir  une nonveHe transformation,  à  laqueikaa 
prêtait  son  eiecHent  masque  de  comédien. 

Balzac  regai'dail  toujours  le  va9t  de  pfomb 
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ijui  devait  coBtenir  les  ceadres  d'un  homme  , 
et  îl  éprouvait  une  secrèle^joie  de  posséder  ce 
«t^aumeat  terrible  d'une  veogeaiice  qu*ii  n'ayalt 
pat  sollicitée  et  dont  il  ignorait  TobjcU^  enflB  , 
•a  curiosité  fut  plus  forte  que  ia  répugnance 
qui  l'empêchait  d'exaipîi^  le  contenu  de  cette 
boite  mystérieuse,  et  il  lia  dévissa  lentement, 
avec  une  sorte  de  majesté  accommodée  à  la  cir- 
cMstance. 

La  boite  ouverte,  il  y  vît  des  cendres  qui 
provetiaient  de  papier  brûlé  plut6t  que  d'un 
oori»  humain ,  et  un  manuscrit ,  dont  il  ne  lut 
que  le  titre  avec  autant  de  surprise  que  d'in*» 
dignatton,  constatait  que  ce  mortel  ennemi 
qu'on  lui  avait  livré  en  cendres  n'était  autre 
qu'un  de  ses  ouvrages.  Ce  titre  portait  seule- 
Méat  :  Procéê-verbal  de  la  condamnation  du 
Hvre  miUulé  le  pjiiircB ,  par  le  sieur  de  Bah 
ZfOc,  lequel  fut  brîUé  publiquement  à  Bi^uxel" 
ieSf  en  prë9ence[dumarguisd'Mtona,  comme 
rempli  de  nuixime^s  perverses  et  attentatoires 
à  Phoimeur  des  princes  et  grands  de  la 
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terfe,  détestable  ouvrage  et  digne  dufeu.^,. 
Ce  procès-Terbai  concernait  un  fait  récent  dont 
Balzac  avait  eu  ayis,  et  qu'il  s'était  bien  gardé 
de  publier  à  cause  des  circonstances  peu  fiatteu« 
ses-  de  cet  auto-da-fé  littéraire ,  accompagné  des 
huées  de  cent  mille  spectateurs. 

Balzac  remit  le  manuscrit  dans  la  botte ,  et  ne 
se  Tanta  pas  de  ce  qu'il  avait  lu;  il  s'imagina 
que  les  libellisles  de  Hollande  avaient  voulu  re- 
cueillir les  cendres  de  son  Pfitwe,  comme 
autrefois  on  ramassait  pieusement  les  reliques 
des  martyrs;  mais  lorsqu'il  ouvrait  la  bouche 
pour  demander  tout  bas  l'explication  de  la  mé- 
tamorphose opérée  dans  le  contenu  de  la  boite, 
il  ne  trouva  plus  ses  prétendus  champions  de 
plume  et  d'épée ,  que  Boisrobert  avait  emmenés 
avec  lui  ;  il  s'empressa  de  cacher  dans  sa  poche 
le  singulier  hommage  qui  lui  venait  de  Hol^ 
lande,  et  il  affecta  de  paraître  très-sacid.^it , 
quoique  son  embarras  fût  aussi  visible  que  sa 
rougem*. 
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CHAPITRE  XVI, 


00  LU  ÙBEAIRES  DE  PARIS  COMPLIMSRTKIIT  L*iLLUSTRB 

BAIZAC. 


Baine  «onafaçaH  »  «oMtidre  gémir  ses  en-» 
tratik»  ^iii  se  pouTMeiil  se  refaire  des  mêmes 
alimeiits  ^e  se  Tanité  (faiitesr. 

--Moa  ami,  dit-fl  I  Baiitni,  je  ne  sais  si 
c'est  le  Tdyage  qnî  ai*a  .dottBé  apf»éti«;  mais  je 
me  mettrais  à  table  volontiers. 

—  Ne  parlez  pas  de  cela  ,  reprit  Bautru;  les 
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géaies  ne  boivent  ni  ne  Biengfnt,  et  tout  «nrieE 
ravalé  au  ni?eeii  de  Boîtrobert,  ii  Toa  tous 
voyait  It  bouche  pleine. 

Bakac  neseMt  paa  rendu  aisémentécelto  eoiH 
«dératiOQ  de  jeûne  perpétuel,  ai  Boiarobert 
n'avait  reparu  avec  sa  troupe,  tous  habillés  en 
bourgeois  de  Paris,  av«e  des  éloifés  de  laine 
brune ,  des  bas  de  couleur,  et  un  petit  chapean 
sans  plumes  ;  la  simplicité  de  leur  costume  dé^ 
nué  de  galons  «  de  rubans  et  de  taillades»  an«- 
nonçait  la  profession  de  marchands,  bien  ^.ils 
ne  portassent  aucune  marchandise  de  leur  com- 
mercé. 

Boisrobert  s'était  affublé  d'une  pernH|uer0u8ie 
et  avait  donné  à  son  visage  l'expression  niaise 
de  celui  du  libraire  Courbé ,  qui  tenait  alors  sa 
boutique  dans  la  galerie  des  Merciers ,  au  P»- 
kis,  et  qui  éditait  la  plupart  des  grands  ouvra- 
ges qu'on  imprimait  a  Paris.  G>urbé  était,  df- 
venu ,  par  Tentremise  de  Costar ,  l'éditeur  4e 
Balzac  i  qui  ne  l'avait  jamais  vu  et  qui  ne  le 
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fonnaitsâit  que  par  sa  correspondance  et  ton 
argent.  Courbé  passait  généralement  pour  le 
plus  généreux  et  le  plus  honnête  des  libraires  ; 
aussi,  s'attendait-on  à  sa  ruine  prochaine,  que 
devaient  accélérer  les  sacrifices  qu'il  avait  faits 
afin  d'enlever  l'exploitation  des  écrits  de  Balzac 
aux   libraires  Toussaint-Dubray,  Rocollet  et 
Camusat.  Courbé  aimait  son  état  avec  passion , 
et  il  ne  croyait  jamais  trop  payer  la  gloire  de 
faire  figurer  au  frontispice  des  éditions  sonen- 
aeigne  héréditaire,  représentant  un  palmier 
entre  quatre  petits  génies ,  avec  cette  devise  : 
Curvaia  resurgo^  par  allusion  au  nom  de 
Courbé  ;  Bautru  avait  tiré  de  ce''  nom-là  un  au- 
tre Jeu  de  mots,  en  disant  que  Balzac  choisit 
exprès  le  libraire  Courbé  pour  n'être  pas  accusé 
de  l'avoir  fait  fléchir  sous  le  poids  des  chefi" 
d'œnvre  qu'on  vante  et  qu'on  ne  vend  pas. 

— -  Messieurs  les  libraires  de  la  galerie  du 
Palais  f  cria  l'huissier  qui  leur  montra  Balzac 
immobile  de  stupéfaction. 
—  M.  de  Balzac,  permettez-moi  de  baiser  le 
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bMt  de  cet  doigts  qui  ont  conduit  la  plume  à 
laquelle  noua  devons  tant  de  belles  choses?  dit 
Soiarobert  en  s'emparant  de  la  main  droite  de 
Balzac  et  en  la  serrant  dans  les  siennes  au  point 
de  le  faire  crier;  que  je  voudrais  essuyer  avec 
mes  lèvres  une  tache  de  cette  encre  divine  qui 
sert  à  tracer  ce  galant  style  plus  dur 'que  le 
bronze  et  le  granit  !  .1 

—  Holà  !  monsieur,  vous  me  brisez  la  main  ! 
s*écria  Balzac ,  touché  jusqu'aux  larmes  de  cette 
ovation  que  lui  faisaient  les  libraires.  J'ai  be- 
soin de  cette  main  pour  achever  mes  plus  par- 
faits ouvrages,  le  Ministre  tTÉtai,  nies  Entre- 
tiens, le  Socrate  chrétien^  et  quantité  de  lettres 
nouvelles. 

-—  Monsieur  de  Balzac,  je  vous  supplie  de 
me  vendre  pour  dix  années  le  privilège  de  ces 
oeuvres  qu'on  brûle  déjà  de  voir  éclore  ;  ce  pri- 
vilège me  sera  de  meilleur  rapport  que  soixante 
arpents  de  vigne  bourguignonne  ;  moyennant  ce 
privilège,  j'élèverai  mes  enfants ,  je  marierai  ma 

fille ,  je  ferai  repeindre  mon  enseigne,  j'agran- 

M. 


dirai  ma  boutique  »  et  j'ftebèterai  dn  deuteltai 
pour  madame  Courbé. 

— -  Nous  Terrons  auparaTant  la  couleur  die 
Tosécus,  monsieur  Courbé,  reprit  Balzac  qui 
prit  l*air  et  le  ton  protecteurs.  Je  ne  refuse  pas 
de  contribuer  à  votre  fortune ,  mais  je  serais 
content  de  toucher  au  préalable  une  somme  de 
six  à  dix  mille  livres ,  sur  notre  marché. 

—  Que  TOUS  êtes  noble  et  magnanime!  Vous 
voulez  bien,  TOUS  contenter  de  six  mille  liTres» 
quand  Je  Tenais  tous  en  offrir  Tiogt-cinq  mille  ! 

—  Vingt-cinq  mille!  répéta  Balzac  interdit. 
Il  se  fait  donc  une  furieuse  Tente  de  mes  ou* 
Trages? 

—  C'est  h  n*y  pas  croire,  monsieur!  répliqua 
Boisrobert  qui  singeait  les  mines  et  intonations 
de  Courbé ,  aTcc  si  grande  vérité,  que  Richelieu 
pâmait  de  rire  derrière  le  rideau.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  petits  enfants  qui  ne  préfèrent  tos  li- 
vres aux  dragées  et  aux  oublies. 

—  Vraiment,  j'en  suis  satisfait  pour  tous, 
mon  cher  Courbé,  dit  Balzac  qui  exultait  d'oi^ 
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giicUé  Combien  donc  vendez-^ 

—  Tant,  que  je  ne  les  compte  plus;  voici  l^ 
▼ingtième  édition  que  je  vous  apporte  dans  ce 
coffre ,  et  elle  ne  peut  manquer  d'être  épuisée 
avant  mon  retour. 

—  Vingt  éditions,  monsieur  Courbé  l  Cela 
fait  bien  de  Targent.  Vingt  éditions!  Savez- 
vous  si  Virgile  a  vu  imprimer  vingt  fois  son 
Enéide? 

—  Assurément  non,  répondit  Boisrobert  qui 
se  fit  violence  pour  ne  pas  rire  tout  haut  de 
celte  ignorance.  Bientôt  vos  liH'es  seront  répan- 
dus eu  plus  grand  nombre  que  la  Bible  et  TÉ- 
vangile;  on  met  un  si  prodigieux  empressement 
à  les  relire,  que  dans  chaque  maison  ils  se  trou- 
vent aux  mains  de  quelqu'un  à  toute  heure  du 

jour  et  de  la  nuit.  Je  sais  des  personnes  qui  en 

• 

sont  amoureuses ,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  se 
lassent  pas  de  les  admirer  et  de  les  retenir  par 
cœur.  On  les  récite  aux  assemblées,  aux  pro- 
menades, aux  soupers;  on  les.  mettra  bientôt 
en  musique  et  en  peinture  ;  on  les  gravera  sur 
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des  tables  d*afraiii,  au  milieu  des  carrefburs; 
on  en  tapissera  les  ruelles,  on  les  imprimera 
sur  satin  pour  en  faire  des  robes  et  des  justau- 
corps; on  les  écrira  sur  les  feuilles  des  arbres, 
comme  les  oracles  de  la  Sibylle;  on  les  appren- 
dra par  cœur  aux  enfonts ,  avant  les  patenôtres  ; 
on  les  chantera  au  lieu  de  révangile  dujour, 
dans  les  églises... 

—  Monsieur,  monsieur,  interrompit  Balzac 
enirré  d'éloges  comme  un  perroquet  gorgé  de 
vin  sucré ,  ne  dites  pas  cela  :  on  penserait  que  je 
songe  à  détrôner  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , 
tandis  que  je  n'en  eus  jamais  la  pensée  impie  ! 

—  Enfin ,  monsieur,  reprit  Boisrobert,  tous 
êtes  à  moi  désormais,  nonobstant  les  envieux. 
Je  vous  imprimerai,  je  vous  brocherai,  je  vous 
relierai ,  je  vous  dorerai,  comme  bon  me  sem- 
blera. Ceci  est  l'arrêt  de  mort  de  tous  lés  libraires 
qui  ne  sont  pas  mes  associés  et  qui  n'ont,  pour 
vivre,  que  des  livres  d'académicien  à  vendre  au 
rabais.  Avant  un  mois ,  vous  saurez  que  le  bon- 
homme Rocolet  s'est  pendu  h  la  poutre  de  sa 


boutique ,  que  le  petit  Camùsat  s'est  noyé  eous 
le  pont  Notre-Dame ,  et  que  Toussaint-Dubray 
meurt  de  faim,  en  attendant  que  M.  Voiture  ait 
recueilli  ses  œuvres,  dont  chaque  ligne  de  prose 
lui  coûte  plus  d'effort  et  de  travail  que  si  c'était 
un  volume  entier  ;  en  outre,  je  vous  annoncerai 
que  vos  ouvrages  sont  traduits  en  sept  cent  qua- 
tre-vingt-dix-sept langues  et  autant  de  patois. 

«*-  Sept  cent  quatre-vingt-dix-sept  langues! 
s'écrlà  Balzac  émerveillé.  En  a-t-on  fait  le  compte 
exact? 

—Il  n'est  pas  encore  au  complet,  monseigneur, 
car  il  y  a  une  infinité  d'iles  désertes  où  Ton 
trouverait  encore  des  traductions  de  vos  écrits, 
faites  dans  l'idiome  du  pays.  Mais  vous  l'avez 
entendu ,  reprit-il  en  se  tournant  vers  sa  suite, 
nous  aurons  seuls,  messieurs  les  libraires  du 
Palais,  le  droit  de  vendre  les  chefs-d'œuvre  de 
M.  de  Balzac ,  et  je  prendrai  désormais  la  qua- 
lité de  son  libraire  ordinaire. 

—  N'oubliez  pas  mes  six  mille  livres,  mon 
bon  monsieur  Courbé?^répartit  Balzac  à  qui  la 
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Hnm  amcba  «n  bâillement  mal  dMmiiM»  Xaia 
ce  n>$l  rien  qne  six  mille  livres,  et  si  nm  y 
pouviez  joindre  dix  mille  a«tres ,  cela  m'aiderait 
è  faire  placer  des  canons  sur  les  toars  de  ma 
maison  de  Balzac? 

•—  En  Fouiez-Yous  vingt  mille ,  trente  mille, 
cent  mille?  vous  n*avez  qu'à  dire.  On  ne  saurait 
trop  payer  les  belles  choses.  Enfin,  monseigneur) 
la  compagnie  des  libraires  du  Palais ,  désirant 
vous  offrir  un  don  qui  voua  fût  agréable,  m*a 
chargé  de  vous  présenter  le  plus  curieux  de  vos 
ouvrages,  savoir  tous  les  écrits  qui  ont  été  im- 
primés à  leur  louange  dans  l'Europe,  en  voua 

« 

promettant  ceux  qu'on  a  vu  paraître  dans  les 
trois  autres  parties  du  monde* 

Boisrobert  remit  dans  les  mains  de  Balzac , 
qui  s'en  saisit  avec  empressement ,  une  boUe  d^ 
bois  ou  layette,  fermée  de  lacs  de  soie  et  ea* 
chetée,  et  aussitôt  il  salua  jusqu'à  terre,  ainat 
que  sa  bande,  laquelle  sortit  avec  lui  pour  pren* 
dre  de  nouveaux  rôles. 

Balzac  était  trop  occupé  à  ouvrir  la  layette  » 


pow  s'apereeiw  de  ia  retraite  des  libraires  du 
Mais,  f t  M  maitt  tresblail  d'émotiwi  eo  rooi'» 
imnt  ka  oacfaela  qa'cn  a?ait  iiiitlti|)iiéa  »  «in  dt 
lui  donner  toi^  le  teaps  Déoeasairc  aitx  pint 
9StéMd$  presaentimenU  ;  enfin ,  il  brto  le  der^ 
nier  aceau  de  ce  coffre  myatérieux ,  et  i^onvrit 
9%et  Mtant  de  fierté  que  s*il  ayait  dû  y  reneon* 
trer  ka  preuves  de  noblesse  de  son  quarantième 
ftlenl;  inais  U  resta  pétrifié  et  rou^t  de  eolire 
autant  que  de  surprise,  dès  qu'il  aperçut  une 
collection  de  petits  volumes  in-octavo  reliéa  en 
maroquin  rouge ,  portant  les  attributs  de  la  folÂe 
et,  de  la  satire ,  gravés  en  or  sur  k  dos  et  la  eou*^ 
verture. 

Un  nuage  lui  passa  devant  les  yeux  avant  qu'il 
eût  pu  déchiffrer  les  titres  de  ces  diâérents  ou* 
vrages  qui  concernaient  tous  la  qnereMe  de 
Balzac  avec  le  père  Goulu  et  les  FeuillaDts.  Balzac 
les  avait  lus  naguère,  lors  de  leur  publication, 
dans  le  feu  de  cette  terribk  guerre  de  plume, 
mais  il  neks  avait  jamais  vus  réunis  enfaisceau, 
cMMUQ  pour  accabler  sa  gloire ,  et  U  s'éiMt  Aallé 
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que  pas  un  n'arriverait  à  la  postérilé.  II  con- 
templa donc ,  d'un  regard  morne  et  ftirieux,  cet 
critiques  amères  et  sanglantes  qui  n'avaient  pas 
cessé  de  pleuvoir  sur  lui  pendant  deux  ans  : 
Lettre  de  Phyllarque  à  Ariste^  où  il  est  traité 
de  l'éloquence  française  ;  Achates  à  Palemon 
pour  la  défense  de  Phyllarque;  Lettres  de 
Polydecque  sur  les  lettres  du  sieur  de  Balzac; 
Tombeau  de  f  orateur  chrétien;  Conférence 
académique  sur  le  différend  de  Narcisse  et 
de  Phyllarque^  etc*  Jamais  la  célèbre  puce  de 
mademoiselle  Desroches  n'avait  inspiré  plus  de 
vers  que  Narcisse  on  Balzac ,  de  lignes  de 
prose  dans  ce  grand  différend  littéraire,  dont 
le  sujet  était  plus  mince  que  celui  de  la  Batra- 
chomyomachie. 

Si  les  libraires  du  Palais  eussent  été  encore 
présents,  le  sieur  de  Balzac  leur  aurait  jeté  à  la 
tète  les  pièces  satiriques  de  ses  ennemis ,  en  les 
invitant  à  reprendre  leur  don  insultant;  mais  il 
craignit  que  les  assistants  ne  se  partageassent 
les  opuscules  du  frère  André ,  du  père  Goida , 
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de  Javersac ,  de  Vaux ,  de  Musac ,  s*il  ne  les  ac- 
ceptait pas  comme  d*agréable8  et  pompeux  pa- 
négyriques ;  d'ailleurs ,  il  chercha  encore  â  se 
persuader  que  les  libraires  n'avaient  pas  eu  l'in- 
tention de  se  jouer  de  lui ,  et  que  le  hasard  seul 
était  l'auteur  de  ce  quiproquo  assez  désagréable, 
par  le  fait  de  la  substitution  d'un  objet  à  un 
autre  ;  il  alla  jusqu'à  penser  que  ce  recueil  im- 
pertinent avait  été  formé  à  la  prière  d'un  de  ses 
rivaux  de  renommée ,  et  que  Voiture ,  si  c'était 
à  lui  qu'on  devait  adresser  cette  bibliothèque 
anti-balzacienne ,  recevrait  peut-être  à  la  place 
la  collection  également  nombreuse  des  écrits 
composés  en  l'honneur  de  Narcisse. 

Cette  pensée  consola  Balzac,  qui  referma  le 
coffre  et  priaBautru  de  le  mettre  en  lieu  de  sû- 
reté jusqu'à  ce  qu'on  pût  le  déposer  dans  les 
archives  du  château  de  Balzac,  comme  un  mo- 
nument de  la  reconnaissance  et  de  l'admiration 
des  libraires  du  Palais. 

FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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.  —  £hl  monsieur,  ne  dlnera-t-on  pas  pnjour- 
d*hai?  demandait  à  Bautru  le  pauvre  Balzac 
dont  les  entrailles  vides  poussaient  de  sourds 
gémissements.  ^ 

—  Monseigneur  on  a  retardé  le  dîner  pour 
que  vous  ayez  le  loisir  de  donner  audience  aux 
gens  qui  vous  veulent  voir,  répoiuUt  Bautru, 
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car  ces  gens-là  Tiennent  de  tous  les  points  de 
la  France  et  même  de  Tétranger  :  ils  sont  foft 
affiaimés  de  yotre  Yue ,  et  je  les  crois  capables  de 
mourir  d'impatience  s'ils  tardaient  d'être  9dmis 
dans  YOtre  génie;  ne  leur  refKisez  pas  Je  pain  et 
le  sel  de  votre  parole. 

—  Faites  seiUement  «i*tls*te>  bâtent,  mon- 
sieur,  sinon  je  me  sens  défaillir,  faute  de  nouf» 
riture.  Je  û^\  pris  que  de  Tair,  depuis  tiier 
matin,  et  je  tous  jure  que  ce  régime  ne  convient 
guère  â  un  amoureux  qui  en  est  encore  à  se 
faire  connaitre.  i 

—  La  patience  et  la  vertu  des  grandes  âmes  , 
monseigneur,  et  dans  six  ou  sept  petites  tieures 
qui  seront  bientôt  écoulées... 

—  Six  oli  sept  heures  !  s'écria  Bslzac  décou- 
ragé qui  manifesta  son  angoisse  par  un  triple 
bâillement.  Je  suis  un  homme  mort. 

—  La  louange  n'est  pas  une  viande  cr«useel 
toaUaine,  monseigneur;  on  vous  eh  donnera 
plus  que  tons  n'«n  saurez  digérer  ! 

-*•  Six  <o»  sept  heures  !  répétait  Balfac  évqê 
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aiMll«n0Dt«  Ah  1  noosieur ,  c'esl  pour  m'ataas- 
mer  I  do  grâce,  avmt  à  ce  que  je  mange  eu 
moins  m  pptage  !  , 

-*-^  Je  vais  m*efforeer  àe  tous  contenter,  mon- 
seigneur ;  mais ,  pendant  qu'on  dressera  le  cou- 
Tert,  continues  la  réception  des  ambassadeurs. 

--  yolontiers,  quoique  je  n'fiie  plus  assez  de 
salÎTe  pour  leur  répondre.  Mais  comment  a-t-on 
appris  ma  venue  ici? 

—  Madame  Arthénice  a  dépêché  des  courriers 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  ils  ont  fait 
si  bonne  diligence ,  que'  le  sultan  de  Perse  et  le 
Prêtre-Jean  de  Tartarie  doivent  être  avertis, 
dans  l'instant  où  je  parle.  Je  ne  me  rappelle  pas 
néanmoins  que  vous  les  ayez  honorés  de  quel- 
qu'une de  vos  lettres? 

-r  Je  he  connais. pas  ces  princes,  en  effet; 
ce  sont  sans  doute  les  seuls  que  j'aie  oublié^ 
dans  l'envoi  de  mon  Prince^  mais  je  réparerai 
cet  oubli  en  leur  transmettant  un  exemplaire  e:^ 
dono  auctoris,  I&onskur  ,à\U  s  qu'on  mette  le 
couvert,  je  vous  supplie? 
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^  Les  envoyés  des  très-illustres  et  très^ma* 
goiflques  Âeadémies  d'Italie!  cria  Thuissier  eft 
lerant  mal  à  propos  le  rideau  de  la  porte,  der- 
rière lequel  le  cardinal  de  Richelieu  se  réjouis* 
sait  de  la  nouvelle  mascarade  de  Boisrobert. 

—  Dieu  te  bénisse,  maladroit!  dit  viyenfent 
de  sa  voix  éclatante  le  cardinal ,  qui  referma 
la  portière  avant  que  Balzac  eût  profité  de  la 
faute  de  l'huissier  et  aperçu  ce  qui  se  passait 
dans  les  coulisses  du  théâtre.  Les  Académies 
sont  encore  en  route. 

—  Lorsqu'elles  arriveront ,  je  n'aurai  plus  la 
force  de  leur  parler  !  reprit  tristement  Balzac  ; 
sauvez-moi,  hélas!  en  m'annonçant  que  la  table 
est  servie?  ' 

—  Courage  !  monseigneur,  dit  Bautru  qui 
revenait  de  prendre  des  n<(uvelles  du  dîner,  la 
broche  tourne  et  le  vin  est  tiré  !  Mais  voyons 
d'abord  ce  que  souhaitent  de  vous  les  Académies 
d'Italie. 

—  Je  pensais  qu'il  n'y  avait  au  monde  qu'une 
Académie,  celle  qui  fut  créé  par  le  cardinal 


1 

DU  «■▲M  BALZAC.  f 

àû  Biehelteu,  il  y  a  deux  ans  à  peine.  Cepen- 
dant il  semblerait  que  l'Italie  possède  plusieurs 
Académies? 

-^  Quarante  enyiron,  monseigneur,  mais  au- 
cune n'a  le  droit  de  se  comparer  à  la  Française, 
qui  seule  tous  possède  en  son  giron. 

— -  Vraiment  !  dit  Balzac  qui  réfléchit  pour  la 
première  fois  â  la  distinction  que  c'était  pour 
un  littérateur  de  faire  partie  de  cette  Académie. 
C'est  grand  dommage  toutefois  que  le  sieur  Voi- 
ture ait  été  élu  académicien  ajouta-t-il  ayec  un 
soupir  de  regret. 

Les  députés  des  Académies  d'Italie,  ayant 
aehevé  enfin  leur  toilette,  entrèrent  sous  la  con- 
duite de  Boisrobert,  qui  avait  pris,  avec  un  nou- 
veau costume,  le  caractère  de  physionomie  et  le 
son -de  Toix  convenables  â  ce  rôle  nouveau. 

Les  acteurs  de  cette  scène  académique  s'é- 
taient' partagé  les  habillements  grotesques  d'une 
troupe  de  comédiens  italiens  que  le  cardinal 
faisait  venir  quelquef(Jis  à  Richelieu  pour  jouer 
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de$  paradas  ^^cçm^aguUs  de  danacè  et  de* 
chanta  ;  il  y  ayait  Id  les  diffiitnta  penomii^fea 
de  ces  parades  qui  De  furent  naturalisées  en 
France  que  sous  le  ministère  de  Maiarln,  le 
Scaramouche,  le  Zani,  le  Paalalon ,  rArlequio, 
le  Docteur. 

Ce  dernier,  remarquable  par  ses  énormes 
sourcils  et  sa  longue  barbe  postiche,  par  sa  face 
blême  semée  de  mouches  et  ses  fausses  oreflUa 
flottant  sur  ses  épaules ,  par  son  gros  ventre  el 
son  dos  proéminent,  n'était  autre  que  l'abbé  de 
Boisrobert  qui  avait  mis  en  Jeu  les  Académiei^ 
italiennes  pour  se  faire  un  prétexte  d'offrir  sans 
cesse  en  pari^lèie  l'Académie  française. 

Quaut  à  Balzac ,  il  avait  frémi  involontaire* 
ment  à  l'idée  de  se  trouver  en  présence  dea 
académiciens,  comme  Orphée  livrée  aux  bac* 
chantes;  il  ne  put  s'empêcher,  toutefois,  de 
remarquer  que  ces  académiciens  n'avaient  pas 
l'air  respectable  qui  appartient  i  de  graves 
savants  :  il  en  augura  mal  pour  l'honneur  des 
1  ettres  et  des  sciences  de  l'Italie. 
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—  MonseififDeur ,  lui  dit  Boisrobert  en  gms- 
teyani,  tous  m'excuterei  de  ne  poîm  parler 
dans  la  langue  toscane,  nais  la  yérité  est  que  }e 
Jie  la  sais  pas  plus  que  le  ehinois ,  depuis  que 
j*ai  appris  par  cœur  yos  lettres  dorées. 

—  Oui-dà!  monsieur,  répondit  Jean^Louis 

.Guez  qui  s'étonnait  que  des  Académies  eussent 

.un  aspect  si  plaisant,  je  ne  comprends  guère  les 

rapports  qui  peuyent  exister  entre  mee  lettres 

et  la  langue  toscane  I 

— -£hi  monseigneur,  tos  lettres  nous  ont 
révélé  des  beautés  qu'on  ne  soupçonnait  pas 
dans  la  langue  française ,  et,  depuis  leur  appa- 
rition, les  cinquante  Académies  de  mon  pays 
ont  accepté  cette  langue,  de  préftrence  é  lita- 
lienne* 

—  £h  quoi  !  monsieur,  reprit  Baliac  dont  ks 
yeux  se  gonflèrent  à  fleur  de  tète,  le  beau  lan- 
gage français  prévaudrait  en  Italie  ! 

—  Assurément,  monseigneur  ;  grâce  à  Tin- 
fluence  de  vos  livres,  avant  qu'il  soit  deux  ans , 
la  langue  toscane  sera  reléguée  au  rang  des 
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langues  mortes,  et  déjà  les  petits  eafants  de. 
Borne  et  de  Florence  écorchent  le  fraoçais  en 
jouant  à  digne-musette. 

—  C'est  un  merveilleux  triomphe  pour  la 
langue  dans  laquelle  j*ai  Thonneur  d'écrire! 
Mais  que  puis-je  faire  pour  vous,  s'il  tous  plaît  ? 

—  Tout  ce  que  vous  ferez  sera  bien  fait ,  mon- 
seigneur ;  cependant  il  dépend  de  vous  de  nous 
sauver  la  vie  ? 

^  De  moi!  monsieur,  j'en  serais  aise,  si  la 
chose  est  en  mon  pouvoir  :  que  faut-il  donc  pour 
cela? 

-—  Terminer  un  débat  qui  nous  tient  en  sus- 
pens depuis  quinze  mois,  et  nous  dire  voire 
avis  sur  le  mot  équivoque. 

—  Que  voulez-vous  que  je  vous  en  dise, 
monsieur?  l'avez-vous  rencontré  dans  mes  ou-> 
vrages  ?  Je  me  lave  les  mains  de  la  figure  qu'il 
y  fait. 

— *  Accordez-nous  sur  ce  point  délicat  et  dé  ^ 
cidez  si  le  substantif  équivoque  doit  être  du 
genre  féminin  ou  du  masculin  ? 
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-^  Le  sexe  des  mots  est  plus  diffieile  a  recon- 
lulltre  que  celui  des  personnes  !  répliqua  Balxao, 
qui  n'ayait  pas  sous  la  main  ses  deux  oracles, 
le  père  Ogier  et  mademoiseHev^e  Gheniilac.  le 
vous  demande  le  temps  nécessaire  pour  obserrer 
ledit  mot  et  pour  tous  en  rendre  bon  compte* 
Certainement  on  doit  s'étonner  que  le  sexe  d'un 
substantif  n'ait  pas  encore,  été  reconnu  depuis 
qu*il  existe ,  et ,  pour  ce  seul  fait,  je  suis  d'avis 
de  le  déclarer  neutre,  à  moins  qu'il  ne  prenne 
le  genre  féminin  en  Thonneur  des  dames. 

-^  Voilà  une  lumineuse^discusslon  de  gram- 
maire 1  s'écria  Bautru;  M.  de  Yaugelas  se  pen- 
dra de  ne  l'avoir  pas  entendue  ! 

—  La  difficulté  est  résolue  par  un  jugement 
digne  de  l'académie  des  Inironatil  dit  Boisro- 
bert  ;  le  moi  équivoque  ne  sera  donc  plus,  se- 
lon le  caprice  des  gens ,  féminin  ou  masculin , 
mais  neutre  et  toujours  neutre  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  sinon  jusqu'à  ce  qu'il 
plaise  au  sire  de  Balzac  de  lui  rendre  l'un  des 
deux  sexes  qu'on  lui  a  6tés  à  la  fois. 

9  3 
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—  Je  voiiêiQvile  ansii,  meisieun,  à  «ou»  en 
référer  aux  élymologiea,  dit  Balxae  tout  fier 
d'avoir  une  oiMoion  €U  aatière  gvanunalîcale  ; 
H  y  a  vn  petàl  avocat  d'Aager»,  appelé  CtiiU» 
Ménage,  qui  exceile  à  dooouvrir  k  racine -des 
Biota,  si  bien  qu'il  a  prouvé  que  notre  mot 
fraBçai»,cAâ08/,  dérive  du  latin  «futcr»  C'est 
la  nouvelle  que  me  donne  M.  Giapelain  dans 
une  de  ses  plue  éloquentes  lettres. 

^  Cela  ne  noua  aurprend  guène ,  reprit  Bois- 
robect ,  depuis  que  noua  savons  ^le  ie  mot  (iguî- 
VQftte  est  Vjénu  de  votre  nom  de  Balsae. 

^  Eu  vérité?  oe  mot^à  aurait  ainsi  oioqou 
six  cents  ans  d'Age;  nais  je  oe  vois  .pas  tiop^de 
quelle  Ikçon  s'est  opérée  cette  métempsireose. 

— JLe  plus  aisément  du  monde,  .monsejgneur: 
de  la  syllabe ,  M,  on  a  fait  égui,  et  la  termi- 
naison zçc  est  devenue  voçue.  Vous  n'iguorez 
pas  qoe  les  fils  ne  ressemblent  point  à  leurs  pè- 
res ;  c'est  pourquoi  ks  deux  mots  ne  parai«ient 
pos  de  même  famille. 

—  J'annoncerai  cette  curieuse  é4rmol<ii;k  à 
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]f.€lmpel«iii,  po«r  q<k'lt  em  faiëe  part  I  «on 
aflri  d'Aâgêrs.  Mais  qae  signifie  mon  mmii  ett  f  e- 
montant  à  sa  source? 

^  U  signifie  otmfUHon  en  langue  copCe  t  vé- 
jrfiqm  BoîsrelMrt  avec  un  aanf^froid  knpeptur- 
hable. 

•^  Confusion!  répartit  Balzac  mécontent  du 
sens  qu'on  prélait  à  son  non.  Qu'estp-ceque  cette 
langue  copte ,  que  j'acenserats  rolontit rs  d^im- 
pertinence  effrontée ,  si  je  savais  en  quel  endroit 
la  rencontrer  pour  lut  dire  son  fait? 

—  C*est  la  langue  dont  se  servaient  Adam  et 
Eve  dans  le  paradis  terrestre,  et  elle  était  seule 

^  en  usage  cbe2  les  hommes  avant  la  construction 
de  la  tofur  de  Babel ,  qui  amena  la  confusion  des 
langues  :  Babel  ou  Baizao,  e*est  tout  un* 

—  Ah!  monsieur,  les  prodigieuses  choses 
4^*on  apprend  dans  les  Académies  !  Je  porte  le 
propre  nom  de  la  tour  de  Babel? 

—  Je  regrette  que  vous  ne  parliez  pas  la 
langue  copte,  je  vous  aurais  récité  dans  cette 
langue  les  principaux  traits  de  vos  ouvrages. 
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—  Dans  la  bngue  d'Adam  et  d*Ève?  s'écria 
Balzac  frémissant  de  joie  et  d'orgueil.  Le  bon 
Dieu  les  a  donc  pu  lire  ! 

•*-  Ce  n'est  pas  tout,  dit  Boisrobert  qui  ne 
s'attendait  pas  à  trouver  tant  de  crédulité  et  de 
bonne  foi  dans  l'amour-propre  exorbitant  du 
génie angoumois;  je  viens,  de  la  part  des  diver- 
ses Académies  qui  fiorissent  en  Italie,  vous 
prier  de  recevoir  les  titres  et  les  insignes  d'aca- 
démicien que  je  vous  confère  en  présence  des 
illustres  députés  desdites  Académies. 

—  Eh  quoi!  vous  voulez  que  je  sois  académi- 
cien de  vingt  Académies?  reprit  Balzac,  qui  re- 
doutait fèrt  les  embarras  académiques. 

»  De  cinquante,  s'il  vous  platt,  monseigneur, 
lesquelles  se  disputent  déjà  l'honneur  de  vous 
avoir  pour  protecteur. 

—  Ainsi  que  M.  le  cardinal  est  protecteur  de 
l'Académie  française?  demanda  Balzac  revenant 
d^^de  ses  préventions. 

—  Oui,  monseigneur,  dit  Boisrohçrf>ieQ  f^i* 
sant  apporter  un  grand  coffre  de  veV\u^POuge 
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à  clouft dorés ,  et  je  vais,  si  vous  me  donnez  li« 
eence,  tous  présenter  les  insignes  ou  armes 
parlantes  de  ces  fameuses  Académies. 

-—  Tai  peur  de  tous  retenir  trop  longtemps, 
dit  Balzac  dont  l'estomac  criait  grâce  ;  nous  re^ 
prendrons  cette  affaire  après  le  dîner;  car  j'en- 
tends d*ici  résonner  laTais^elle,  et  j'aurais  grand 
tort  de  laisser  les  plats  refroidir.  ^'' 

—  Les  plats,  monseigneur,  n'auront  pas  cette 
malhonnêteté,  reprit  Boisrobert!  tirant  du  coffre 
différents  jouets  d'eni^nts  qu'il  offrit  successlTe- 
ment  à  Balzac,  qui  les  prit  et  les  examinait  aTec 
surprise,  pendant  qu'on  lui  en  donnait  l'expli- 
cation. 

—  Gomment,  tos' académiciens  s'amusent  en- 
core de  ces  bagatelles  ?  objecta  Balzac ,  agitant 
des  grelots  et  une  Tessie  gonflée  qu'on  lui  aTait 
mis  dans  la  main  ;  j'étais  donc  académicien  chez 
ma  nourrice  ! 

-^  Voici  le  symbole  des  IntronoH  ou  Hébétés 
de  Florence,  dit  Boisrobert  en  désignant  les  gre- 
lots :  les  Intronati  passent  leur  Tîe  à  faire  du 

a. 


bruit  par  le  moode.  Cette  feséie^  oà  rdaleot  si 
harmoDieusement  des  {iois  secs,  reprëveote  l'Aca-H 
demie  des  jâddortnentatiouEtïûormhô»Géà9êt 
iU  emploient  leur  temps  à  se  nourrir  d^air^  à 
Tiiistar  de  cette  vessie,  qui  en  est  pleine. Ge  bâ* 
boquet  est  l'image  des  OHoêi  ou  Oiaife  de  Bo* 
logne;  dans  cette  boule,  qui  ne  demeure  guère 
à  sa  place ,  recounaisseE  les  AgitaH  ou  Agités 
de  Gitta  di  Castdlo;  dans  cette  toile  d'araignée 
recueillie  sous  verre,  les  P«r»«reremlt  ou  Per- 
sévérants de  TrévJse;  dans  ce  jeud*écliecs,  les 
/imsiodtVt  ou  Immobiles  d'Alexandrie  ;  dans  celte 
marotte,  les  Insensati  ou  Insensés  de  Pé- 
rouse.... 

—J'aimerais  mieuiètre  d'uue  Académie  d'es- 
crime et  de  danse!  interrompit  Balxac,  rejetant 
avec  dépit  tous  les  objets  ridicules  dont  Boisro^ 
bert  l'avait  chargé.  Excusez-moi,  monsieur  l'aca* 
démiste  ;  mais  je  suis  pressé  de  me  mettre  à 
table ,  et  je  boirai  à  la  santé  des  gens  qui  vous 
envoient.  Remei*cfez-*1es  de  ma  part,  et  dites- 
leur  que,  par  les  statuts  de  l'Académie  française, 
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i$  w  Murait  aootpter  d'6M  d'aucune  autre 
Académie,  quelque  enrie  que  J'en  aie;  c*est 
l^urquoi  je  voua  rends  Toa  grelota ,  Totre  tcs- 
sie,  fotreiioule  et  le  reste. 

•—  Sur  ma  parole,  J'ignorais  que  tous  fussies 
membre  de  rAcadémie  française  !  dit  Boisrobert, 
jouant  l'étonnement* 

-—  N'ai-je  pas  les  qualités  qu'il  faut  pour  en 
faire  partie?  répliqua  Balzac,  piqué  de  ce  qu'on 
a?ait  l'air  de  le  rabaisser  au-dessous  des  acadé- 
miciens. Tous  ceux  qui  en  sont,  par  malheur, 
n'ont  pas  la  valeur  de  H.  Ghapelaiu,  et  depuis 
qu'on  y  a  reçu  M.  Voiture  ! ... 

—  Vous  valez  seul  assurément  plus  que  les 
quarante  académiciens  ensemble!  répondit  Bois- 
robert;  aussi,  ne  tous propo8é-je  pas  d'entrer 
dans  une  académie,  mais  dans  cinquante  à  la 
fois,  afin  de  racheter  la  qualité  par  la  quantité. 
Nous  avons  encore  les  Fantastici  ou  Fantas- 
ques, %K  les  JSTt^^om^i  ou  Humoristes  de  Rome; 
les  4MmiUi  ou  Sourds  de  Y iterbe  ;  les  Oscuri 
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OU  Obscurs  de  Lucques  ;  les  OffUscati  ou  Offus- 
qués de  Gesène. 

~  Par  la  morbleu  î  je  n'ai  pas  l'estomac  assez 
robuste  pour  mç  repaître  de  votre  litanie  !  in- 
terrompit Balzac,  qui  voulut  se  lever  de  son 
siège;  et  qui  y  resta  comme  enchaîné ,  se$  chaus- 
ses étant  incorporées  au  cuir  du  fauteuil  par  une 
épaisse  couche  de  poix  résine.  Eh!  qu*est  cela? 
Suis-je  ensorcelé? 

—  Quelle  mouche  vous  pique?  dit  Bautru  , 
feignant  d'ignorer  la  cause  des  efforts  et  des 
grimaces  que  faisait  Balzac  pour  ne  pas  empor- 
ter avec  lui  le  fauteuil  attaché  à  ses  chausses. 

—  Voyez  donc,  mon  ami,  pourquoi  ce  fau- 
teuil s'obstine  à  me  suivre? 

—  Les  choses  participent  sans  doute  b  Thu- 
meur  des  personnes ,  qui  ne  vous  veulent  plus 
quitter  dès  qu'elles  vous  possèdent. 

—  J'y  laisserai  le  f6nd  de  mes  grègues!  dit 
Balzac ,  qui  s'agitait  comme  un  patient  sur  le 
siège  de  la  question.  Je  m'étais  assis  sur  de  la 
glu  !  ajouta-t-il  en  rompant  le  charme  au  grand 
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pr^jiidioe  de  ses  culottes,  qui  se  déchirèrent  de 
la  façon  la  moins  honnête. 

*-  Quand  vous  serez  enraciné  dans  nos  Acadé- 
mies, on  TOUS  en  arrachera  moins  aisément! 
dit  Boisrobert ,  qui  avait  attendu ,  pour  conti- 
nuer son  rôle,  que  la  lutte  du  fauteuil  et  des 
chausses  se  fût  terminée  par  la  défaite  de  ces  der- 
nières. 

—  Ce  qui  vient  de  se  passer  est  d'autant  plus 
malheureux  qu'on  en  voit  les  marques ,  lui  fit 
observer  Bautru.  Je  vous  invite  à  ne  pas  tourner 
le  dos  aux  dames. 

—  Monseigneur,  reprit  Boisrobert,  gardex- 
vousde  tourner  ledosA  nos  académiciensdltalie. 

•^  Monsieur,  monsieur,  disait  Balzac  ens*en- 
fuyant  vers  la  salle  du  festin,  j'estime  que  vos 
académiciens  ne  jeûnent  pas  plus  que  l'Église  le 
commande. 

—  Je  ne  lésai  pas  nommés  tous,  monseigneuri 
cimtinuait  l'impitoyable  Boisrobert  poursuivant 
Balzac  avec  les  euménides  des  académies  ;  n*ou- 
hlions  point  les  Caliginosi  ou  Ténébreux  d'An- 
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cène ,  les  AdaffiaUùn  ftoytrhxmn  de  Himini , 
les  Catenati  ou  Encbatn^... 

*-  Monsîevr  ,  tféHfréz-moi  detos  Acsdéinies 
el  de  tons  ces  diables  verts  !  ayez  pitié  de  ma  dn 
gestion  qui  a  bés^n  de  repos  et  de  silence? 

—  Vous  serez  académicien  de  ces  académies! 
ajouta  Bofsrobert,  qni  menaçait  de  pénéifer 
avec  Balzac  dans  la  galerie  où  le  repas  était  servi. 

—  Bon  Wen  !  je  serai  ce  que  bon  voiis  sem- 
litera!  reprit  Balzac,  réseltr  d'aebeter  la  paix  an 
prix  de  iovtît»  les  promesses  ^u-on  eiklgeraît  de 
lui. 

—  Il  y  a ,  en  outre ,  les  Filarmonici  ou  Amis 
àt  TbarmoniedeTérone,  reprit  Boisrobert  avec 
volubilité;  les  OccuUi  ou  Cachés  de  Bresse;  les 
OsUnati  ou  Obstinés  de  Yiterbe  ;  les  Htcûvrati 
ou  Recouvrés  de  Padoue;  les  ArdetUioM  Ar- 
dents de  Naples 

—  Monsieur  y  ètes-vous  le  bourreau  pour 
m'infliger  ce  supplice  ?  s'écria  Balzac ,  qui  a^in- 
dignait  davantage  contre  les  Académies  à  chaque 
minute  de  retard  qu'elles  infligeaient  à  son  ap- 
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petit  aux  abois  ;  s*il  est  une  Académie  en  enfer , 
allez-y  voir  ! 

— ;  Ces  braves  gens ,  monseigneur ,  ont  fait 
deux  cents  lieues  pour  vous  instituer  académi- 
cien ,  reprit  Boisrobert  montrant  sa  bande  qui 
entourait  et  regardait  Balzac  comme  une  proie. 
Vous  prendrez  ^onc  rang  p^^'ioi  Jes  Nascostio\x 
Mystérieux  de  Milan;  \t%A/fidati  ou  affidésde 
Pavie  ;  les  Desenuti  ou  Désunis  de  Fabiano  ;  les 
Olympici  ou  Olympiques  de  Y icence  ;  les  /nno- 
amo^i  ou  Saas-<qoiii  de  Pi^ote^  tes  fiiumomsi 
ou  Humides  de  Cortone;  los  Invaghiti  ou  Amou- 
reux de  Mantoue. 

—  Que  le  ciel  confonde  les  Académies ,  les  aca- 
démistes  et  les  académiciens  !  s'écria  Balzac, 
qui ,  assourdi  par  cette  litanie  et  impatient  de 
se  remettre  d*un  long  jeûne,  repoussa  Boisrobert 
et  se  réfugia  dans  la  galerie  du  festin  où  Bautru 
le  rejoignit. 


CHAPITRE  Vil, 
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BALZAC. 


A  peine  fut- il  entré,  que  les  musiciens,  pla- 
ces  dans  le  vestibule  qui  conduisait  aux  cuisi- 
nes ,  jouèrent  de  leurs  instruments  et  be  cessè- 
rent d'exécuter  de  joyeuses  symphonies,  tant 
que  le  sieur  de  Balzac  fut  à  table.  Celui-ci  s'é- 
tonna de  voir  le  couvert  mis  pour  lui  seul,  sans 
que  la  belle  Arthénice  parût  pour  présider  au 
banquet. 
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Au  reste,  l'ordonnance  de  ce  banquet  était 
vraiment  royale  :  il  y  avait  profusion  de  ragfoûts 
habilement  apprêtés  et  de  vaisselle  d'argent  pré* 
cteusement  ciselée;  les  vins  de  Grèce  et  d*Espar 
gne  brillaient  comme  des  topazes  et  des  rubis  à 
travers  les  cristaux  ;  les  fleurs  en  guirlandes  et 
en  bouquets  eihalaient  de  suaves  parfums;  des 
aromates  brûlaient  en  des  cassolettes  de  vermeil. 

Le  nombre  et  la  livrée  des  valets  répondaient 
à  ce  luxe  éblouissant;  les  plats  étaient  portés 
par  des  hommes  habillés  en  satyres,  devant 
lesquels  marchait  un  héraut  d'armes  vêtu  de  sa 
casaque  armoiriée;  puis,  les  écuyers  tran- 
chants, qui  avaient  emprunté  à  la  garde-robe 
du  théâtre  leurs  costumes  mythologiques,  ajou- 
taient encore  à  la  ressemblance  de  ce  festin 
avec  ceux  de  l'Olympe  décrits  par  les  poètes 
anciens. 

Pour  compléter  le  splendide  coup  d'œil  de  la 
fête ,  Boisrobert  fit  introduire ,  par  une  antre 
porte,  les  personnes  qu'il  avait  invitées  à  cette 
comédie  et  qui  se  rangèrent  sur  des  gradins  où 
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vangent  autant  qua  lea  petits ,  et,  tel  que  voua 

me  Yoyez,  Je  resterais  volootiera  privé  de  nour* 

rîture  pendant  une  aemaiae  ou  deux. 

•—  Yous  a?ex  ainsi  certaine  similitude  avee  la 

pélican  qui  repaît  ses  enfants  de  sa  propre  subr 

stance:  vouaQiMirrissezatt-dedansdefoua*niénie 

le  plus  prof6nd  philosophe;  le  plus  disert  ora- 

teuc  et  le  plus  pariait  écrivain ,  que  Ton  puisse 

trouver  dans  le  monde  entier.  Ce  sont,  à  vrai 

dire,  trois  grands  hommes  dans  l'étoffe  d*un 

seul;  mais  je  vous  supplie  de  ne  pas  les  laisser 

se  consumer  d'inanition. 
•—  Je  vais,  pour  cette  f6is  seulement,  mç 

départir  de  mes  bonnes  habitudes  de  conti* 

nence ,  dit  Balzac  qui  avait  vidé  un  plein  verre 

de  vin  de  Chypre  pour  aiguiser  son  palais,  tan* 

dis  qu'on  achevait  de.  couvrir  la  table  ;  je  dois 

faire  honneur  à  la  magnifique  hospitalité  qu'oi^ 

me  donne  céans,  et  d'ailleurs,  ce  que  j'en  ferai 

n'aura  pas  d'autre  motif  que  de  satisfaire  labelle 

compagnie  présente  à  mon  diner« 

—  Je  vous  conseille ,  monseigneur ,  de  ne  pas 
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compter  les  morcemix  et  de  goûter  à  totit  oe 
qu*OB  Y0U8  présentera. 

—  Je  profiterai  du  conaeil,  monsieur!  dit 
d*une  Toix  altérée  Balzac,  qui  venait  de  lire  ces 
mots  écrits  à  la  plume  sur  le  manche  d'ivoire  de 
son  couteau  :  On  veut  vous  enqmsùnner  !  Mais 
je  m'aperçois  maintenant  que  je  n'ai  plus  faim. 

—  Allons  donc,  tout  à  l'heure  encore  vous 
aviez  une  faim  dévorante?  vous  vous  prépariez, 
disiez*vous,  à  faire  main  basse  sur  tousles plats. 

—  Peut-être  9  monsieur  !  reprit  froidement 
Balzac ,  qui  se  défiait  de  Bautru  comme  d'un 
complice  des  empoisonneurs;  mais  à  présent  je 
ne  toucherai  à  rien...  A  rien!  répéta-t-il  sour- 
dement en  écoutant  les  murmures  de  ses  intes- 
tins qui  se  tordaient  sur  eux-mêmes. 

—  Gela  n'est  pas  possible,  répliqua  Bautru 
dont  l'insistance  redoublait  les  défiances  de  Bal- 
zac ;  madame  Arthénice  n'entend  pas  que  vous 
jeûniez  dans  sa  maison ,  et  vous  aurez  beau 
vous  en  défendre ,  vous  mangerez  pour  voir  si 
l'appétit  ne  vous  viendra  point. 
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-«  Oh  !  il  ne  me  Tiendra  pas ,  je  tous  assure , 
du  tristement  Balzac  en  contemplant  ces  mets 
dont  les  Succulentes  exhalaisons  irritaient  sa 
faùn  et  son  désespoir.  Je  suis  tout^mal  à  l'aise , 
monsieur,  et  je  ne  resterai  pas  dayantage  à  ta- 
ble ,  sous  peine  de  rendre  rame... 

— -  Demeurez,  monseigneur,  interrompit  Bau- 
tru  qui  Tempècha  de  se  lever  et  le  força  de  hu- 
mer les  Tapeurs  exquises  des  sauces  fÉmant  de- 
vant lui.  Si  Ton  remarquait  que  tous  ètes^ 
indisposé,  Talarme  se  répandrait  à  la  ronde, 
et  madame  Arthénice  en  pourrait  prendre  une 
douleur  mortelle.  Faites  bonne  contenance ,  je 
TOUS  supplie,  et  feignez  du  moins  de  manger, 
ai  TOUS  ne  mangez  pas. 

—  Tous  aTcz  raison^  monsieur,  répondit 
Balzac  qui  s'imagina  qu'on  lui  donnait  cet  aTîs 
indirect  pour  le  sauver  et  qui  jugea  plus  favo- 
rablement  les  intentions  de  Bautru;  mais  je 
compte  sur  tous  pour  obtenir  un  œuf  ft'ais  à  la 
coque ,  lequel  je  mangerai  réellement. 

3. 
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— Ordonnez  dans  le  Palais  des  Atnànts^FortU" 
nés,  comme  si  veus  en  éties  le  mettre,  reprit 
Bautru  qui  se  dirertissait  des  appréliensSonseo* 
miques  de  ce  paurre  conTife.  Monsetgfneur  de- 
mande un  œuf  h  la  coque!...  Mais  ne  bu?ex- 
vous  pas,  en  attendant? 

-^  Boire  !  J*ai  bu  !  s'écria  Balzac  qui  changea 
de  couleur  et  se  serra  le  ventre  è  deux  mains. 
Hélas  !  mon  Dieu  I  n'ai-je  pas  bu  ce  coup  de  rin? 
G*en  est  fait  de  mol  !  je  suis  perdu  !  je  n'ai  plus 
que  peu  dlnstanits  2i  Tivre  !  Monsieur ,  quelle 
ceuvre  de  charité  ce  serait  que  de  mander  le 
médeoin? 

,  -^Le  médecin!  Eh!  qu'afez-TOUS,  monsei- 
gneur? Est-ce  une  arête  4e  poisson  que  tous 
venez  d'avaler  ? 

***-  Je  sens  déjk  l'effet  de  ce  détesUble  vin  ! 
Les  coliques  ne  tarderont  guère*. •  Aie!  quel 
gttet*apeBs  I  un  médecin  I  un  apothicaire  ! 

-*  Calmex^votts ,  ne  foltes  pas  d*éeUft  t  dit 
Bautru  en  clignant  de  r«il  et  eq  baissanl  la 
voix  avec  un  air  d'inteUigenee  qiii  remit  un  peu 
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â*Mp«ir  dans  l'etprit  de  BaliM  ;  on  vous  épïe^ 
on  ?oQê  observe ,  on  t*inquiète  de  ce  que  vous 
ne  msngei  pat*  Que  craigne£*?ottS,  lorsque  je 
suis  là? 

—  Je  crains  d'avoir  fait  aujourd'hili  mon  der^- 
nier  repas,  répondit  Balzac  qui  prenait  peur 
des  symptèraes  d^empoisonnenent  la  eontrac^ 
lion  de  ses  entrailles  affamées.  Ah  I  monsieur, 
pourquoi  ne  m'avoir  pas  averti ,  quand  j'appro- 
diais  de  mes  lèvres  ce  fatal  breuvage? 

r—  Ahl  monseigneur,  est-il  bien  perlahi  que 
vous  ayez  bu?  reprit  Bautru  avec  un  air  de  aon* 
sten^^ion  qui  redoubla  eelle  de  Baisai^;  non  9 
vous  n'avez  pas  bu? 

^  Hélas  I  je  serais  heureux  d'en  pouvoir 
douter !..•  Aie!  je  eommenee  à  souffrir!  j'ai 
cianune  un  fou  dans  la  poitrine  et  des  serpents 
dans  le  ventre. 

--Si  vous  ne  dissiipulez  pas  ees  légères 
souffrances ,  je  frémis  de  ce  qui  peut  arriver  1 
dit  Bautru  en  lui  versant  à  boire. 

^  Que  peut-il  arriver  de  pis  que  ce  qui  est 
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arrirë?  répartit  Balzac  en  reettlant  dliorreur  k 
la  vue  de  son  Terre  rempli  jusqu'aux  bord^* 

—  lis  sont  capables  de  vous  tuer  sur  la  place, 
dans  le  cas  où  ils  Terraient  que  tous  échappez 

'au  poison! 

—Bon  Dieu!  monsieur  le  chevalier  d'hoi^- 
neur,  quels  ennemis  ai-je  donc  qui  sont  si  fort 
acharnés  contre  ma  misérable  Tie?  dit  Balzac  en 
gémissant. 

—  Trois  ennemis  qui  ont  juré  votre  mort  et 
qui  s'occupent  de  tenir  leur  serment  :  le  père, 
le  frère  et  le  mari  de  madame  Ârthénice,  outre 
une  infinité  de  galants  à  qui  tous  aT|^raTi 
toute  espérance  de  plaire  à  cette  enchanteresse, 
et  qui  TOUS  gardent  d'implacables  haines. 

—  Monsieur ,  je  vous  conjure  de  me  ramener 
en  ma  maison  de  Balzac!  dit  l'innocent  écri- 
vain, lisant  sa  perte  dans  tous  les  yeux  comme 
dans  tous  les  plats.  Je  promets  de  vous  adresser 
une  épltre  de  remerciements  et  de  rendre  par 
ce  moyen  votre  nom  immortel.  Si  vous  m'aidez 
à  sortir  de  ce  mauvais  pas,  la  France  et  le 
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monde  vont  auront  gré  de  leur  eomerTer  un 
auteur  qiii  n'a  jamaie  eu  son  pareil. 

^  Je  TOUS  sauverai ,  monseigneur,  ou  je 
mourrai  avec  tous;  seulement ,  laissez*moi 
faire,  et  ayez  soin  que  votre  assiette  soit  tou^» 
jours  pleine. 

—Que  la  Proviâenee  nous  protège!  murmura 
Balzac  en  dépliant  sa  serviette  d'où  tombai  un 
billet  qu'il  ramassa  et  ouvrit  à  la  dérobée. 

Le  colloque  de  Balzac  et  de  Baulru  avait  eu 
lieu  à  demi-voix,  en  sorte  que  les  assistants,  i 
qui  Boisrobert  apprit  le  stget  de  cette  scène  bur- 
lesque, en  devinaient  les  plaisantes  péripéties 
d*après  la  pantomime  de  Balzac  se  palpant  l'es* 
tomac,  se  tâtant  le  pouls,  s'essuyant  le  front 
inondé  de  sueur,  joignant  les  mains  et  levant 
les  yeux  au  plafond. 

Le  rire  circulait  sur  les  gradins,  et  même  les 
gens  de  service  ne  s'en  préservaient  pas ,  lors- 
qu'ils voyaient  le  convive  tressaillir  -d'effroi  à 
chaque  morceau  qu'on  mettait  sur  son  assiette. 
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Le  ctrilnal,  asti»  derrière  un  ridem  à  peu  de 
distance  de  Facteur  |H*Mieipal  «  t'anuieait  beau* 
coup  de  l'entretien  engagé  e»lre  son  h6ta  et  le 
ckevalier  d'honneur  d'Arthénice;  il  a*abandenr 
nail  par  interYallet  à  une  imprudente  gaieté  qui 
arrivait  aux  oreilles  de  Balzac  et  augmentait  se$ 
frajeura  $  car  celui-ci  se  pere&adaît  que  les  em- 
peîaonneurs  se  réjouissaient  ainsi  de  s»  mort 
prochaine,  et  ses  cheveux  se  dressaient  alors 
sur  sa  tète. 

Le  billet  qu'il  trouva  dans  sa  serviette  n'était 
pas  de  nature  à  le  tranquilliser  sur  le»  desseins 
de  ses  ennemis;  mais  il  j  vît  du  moine  que  sa 
santé  n'avait  rien  à  craindre  de  la  première  li-» 
bation,  qu'il  se  reprochait,  ni  de  celles  qu'il 
pourrait  foire  encore  pour  tromper  sa  faim  dé^ 
vorante  :  il  soupira  profondément  en  contem- 
plant les  appétissantes  apparences  de  ce  per* 
fide  banquet ,  cachant  la  mort  dana  chaque 
plat. 

« 

tt  SommAin  f  EUfcn  nsa  LSTrasa,  on  m'ap- 
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»  prend  à  Tinstant  qu'un  traître  cuisinier  à  Tin- 
».  stigation  de  mon  mari  jaloux,  a  empoisonné 
»  tout  ce  qui  tous  sera  offert  ^ur  te  talije ,  à 
»  réception  des  vins,  qu^un  de  mes  officiers  a 
n  eu  le  soin  de  préserver  de  tout  mélaoge  fu- 
»  neste.  Âbstenez-Tous  donc  de  toucher  à  quoi 
»  que  ce  soit,  en  feignant  néanmoins  de  maqger 
»  de  grand  courage;  car  vous  tomberiez  mort 
»  avant  d^avoir  avalé  une  seule  bouchée^;  prenez 
»  patience  en  goûtant  aux  vins  qui  sont  purs  et 
n  véritables* 

»  Je  fais,  en  ce  moment,  préparer  un  souper 
»  auquel  vous  me  tiendrez  coBipagnie,  et  je 
»  vous  donnerai  ensuite  le  spéciale  de  la  pen- 
»  daison  aux  flambeaux  de  l'empoisonneur  qui 
»  vient  d'être  saisi  au  milieu  de  ses  fourneaux 
)>  et  de  ses  drogues. 

»  Vous  devinerez,  sans  que  je  vous  le  dise, 
»  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  rien  faire  paraître 
»  de  ceci  devant  les  personnes  que  j'ai  envoyées 
n  pour  vous  faire  honneur  :  aussi  bien,  aurai-je 
»  mille  choses  à  vous  dire  là  dessus ,  dans  un 
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»  langage  que  je  voudrais  aussi  noble,  aussi  so- 
»  lennel ,  aussi  di?in  que  le  vôtre ,  maïs  qui  ne 
n  saurait  être,  malgré  tout,  à  Téquipolent  d*une 
1»  éloquence  que  tous  envient  les  Grecs  et  les 
»  Latins. 

n  Le  dîner  qui  vous  était  destiné  sera  réchauffé 
»  et  servi  de  nouveau,  quand  reviendront  mon 
»  père,  mon  frère  et  mon  mari,  furieux  de  ne 
»  vous  avoir  pas  rencontré  dans  votre  maison 
»  de  Balzac,  ou  j'imagine  qu'ils  ont  mis  tout  à 
n  feu  et  à  sang.  L'Amour  ne  prendra  pas  le 
1»  deuil  aux  funérailles  de  ces  trois  tyrans,  que 
»  je  vous  sacrifie  avec  une  joie  incomparable. 

-^  Le  père ,  le  frère  et  le  mari  de  la  belle 
Arthénice  s'en  vont  donc  revenir?  demanda 
Balzac,  qui  se  versait  à  boire  pour  se  donner  du 
cœur. 

—  Pas  encore,  monseigneur,  à  moins  que 
votre  château  se  soit  rendu  sans  résistance,  ré« 
pondit  Bautru  ;  mais  la  place  est  forte ,  il  y  a 
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des  fossés  profonds  et  de  bonnes  murailles;  le 
pont-Ievis  est  toujours  levé,  et  la  garnison  se 
tient  prête  à  courir  aux  armes. 
*  —  Hélas!  monsieur,  ma  maison  n'a  pas  sou- 
tenu de  siège  depuis  plusieurs  siècles;  J'ai 
changé  ta  tour  en  colombier,  le  pont-levis  n'est 
qu'en  Yotre  imagination,  et  la  garnison  se  com- 
pose d'une  antique  demoiselle,  de  mon  secré- 
taire, d'un  valet  et  de  deux  servantes. 

—  On  a  vu  ce  que  peut  la  résolution  d'une 
femme  :  la  demoiselle  dgnt  vous  parlez  a  peut- 
être  quelque  chose  de  l'héroïque  Jeanne-d'Arc^ 

—  Hélas!  non,  monsieur,  elle  ne  manie  pas 
d'autre  lance  que  sa  houlette ,  ni  d'autre  épée 
que  la  plume  dont  elle  écrit  les  plus  belles  choses 
du  monde?  Je  serais  désespéré  qu'il  arrivât  mal- 
heur à  ma  bergère  Alcinadure. 

— 11  arrive  àe  terribles  catastrophes  aux  da** 
mes  dans  le  sac  d'une  ville  ou  d'un  château! 
une  sainte   même  n'en    serait  pas  exempte, 

—  Âh!  monsieur,  vous  me  faites  trembler! 
a  4 
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je  oe  me  pardonnerai  jamais  d'être  càuae  de  ces 
▼iolencea  soldatesques  ! 

—  Comptons  sur  un  miracle  pour  que  b 
demoiselle  échappe  saine  et  sauve  aux  assié- 
^ants;  et  mangez  yotre  œuf  en  toute  sûreté. 

—  Voilà  donc  de  quoi  se  composera  moD 
dîner  !  dit  Balzac  en  soupirant  â  la  vue  de  l'œuf 
qu'on  venait  de  lui  apporter  cérémonialement  : 
un  œuf  à  la  coque  pour  un  homme  qui  n'a  rien 
mangé  depuis  vingt-quatre  heures!  un  anacho- 
rète ne  se  contenterait  pas  de  si  maigre  chère  ! 
mais  du  moins  cet  œuf  ne  saurait  me  nuire,  si 
Ton  ne  Ta  point  empoisonné  au  ventre  même  de 
la  poule. 

—  Donnez-vous  patience,  monseigneur,  et 
ne  ménagez  pas  les  rasades  en  attendant  l'heure 
du  souper. 

-—  Je  vous  avoue ,  mon  ami ,  dit  tristement 
Balzac  qui  profitait  de  l'exhortation  pour  faire 
honneur  à  la  cave  du  cardinal,  que  je  ne  sou- 
perai  pas  de  bon  cœur  avec  ces  craintes  d'em- 
poisonnement ;  le  cuisinier,  qu'on  pendra  ce 
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soir,  a  peut-être  des  complices,  et  je  me  sou- 
viendrai de  ce  dtner  en  soupant. 

—  En  effet ,  on  distingue  le  poison  mêlé  â 
toutes  les  sauces,  et  je  suis  sûr  que  vous  tom- 
beriez mort  si  vous  y  goûtiez  seulement. 

—  Je  m'en  garderai  bien  ;  j'aimerais  mieux 
mourir  de  faim  !  Mais  j'espère  ne  mourir  d'au- 
cune sorte,  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à 
mes  ouvragées  commencés.  Je  bois  à  vous,  mon- 
sietu*. 

—  Vous  me  faites  plus  glorieux  que  je  ne  sau- 
rais dire ,  monseigneur,  car  l'histoire  enregis- 
trera cette  santé. 

—  Je  bois  aussi  â  la  bdie  Ârthénice,  afin  que 
l'éclat  de  ses  yeux  ne  s'efface  pas  {dus  <^  cdui 
de  ce  vin  pétillant! 

—  Bien  ,  monseigneur  l  ne  vous  lassez  point 
de  boire,  de  même  que  nous  ne  nous  lassons 
point  de  lire  vos  écrits. 

—  Je  bois  encore  aux  absents,  s'il  vous  pkitl 
s'écria  Balzac,  qui  changeait  son  appétk  en  soif. 
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et  qui  se  vengeait  sur  les  bouteilles  d'un  jeune 
rigoureux  et  forcé.  Faites  savoir  aux  personnes 
présentes  que  je  bois  à  elles  ? 

—  Mesdames,  ditBautru  en  élevant  la  voix ,  le 
sire  de  Balzac  vous  porte  une  santé  a  pleine  coupe! 

Â  ces  mots,  Balzac,  moins  troublé  de  cette 
allocution  faite  en  son  nom  que  par  le  vin  qu*il 
avait  déjà' bu,  se  leva  en  chancelant ,  la  face  ru« 
biconde ,  les  yeux  clignotants ,  la  bouche  épa* 
nouie,  et  le  verre  à  la  main. 

Tous  les  assistants  s*étalent  levés  à  la  fois ,  et 
avaient  salué  avec  de  profondes  démonstrations 
de  respect  ironique.  En  même  temps ,  l'orchestre 
joua  une  marche  triomphale  pour  accompagner 
le  convive  à  sa  sortie  de  table. 

Balzac,  jetant  un  coup  d'œil  de  terreur  et  dé 
regret  sur  ce  somptueux  festin  encore  intact , 
accepta  le  bras  de  Bautru  comme  un  appui  né- 
cessaire, et  se  disposa  lentement  à  quitter  la  salle, 
sans  savoir  où  il  irait,  sans  s'infèrmer  du  chemin 
que  lui  faisait  tenir  son  guide,  sans  voir  où  il 
mettait  le  pied  ;  car  il  ne  s'était  pas  préservé  de 
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Finfluence  bachique  aussi  prudemment  que  des 
atteintes  du  poison ,  et  sa  tète  Tabandonnait  à 
chaque  nuage  que  formaient  dans  son  cerveau 
les  fumées  du  vin  et  de  l'orgueil. 


4. 


CHAPITRE  XK, 


ou  LIS  FIHMB8  UGaBTTItOITT  DB  R^AyOIB  FA8  TÉCU 
OU  TBHPS  DBL*IOIfORi  BAUAC. 


Tout  à  coup  Balzac  se  sentit  arrêté  par  der- 
rière ,  comoie  si  une  main  invisible  le  saisissait 
pour  le  terrasser. 

Son  sang  se  figea  dans  ses  veines,  et  un  fris- 
son glacial  pénétra  jusqu'à  la  moelle  de  ses  os; 
tous  ses  rêves  de  gloire  s'efFacèrent  devant  la 
crainte  d'un  danger  plus  immédiat  et  plus  iné- 
vitable que  celui  auquel  il  venait  d'échapper,  en 


lU  ATiiirviBi  mr  «bahd  iauac.        48 

qniltaiit  à  Jeun  ce  repas  de  mort  s  II  erut  que 
cee ennemis,  qui  ataient  écboué  dans  lear  ten* 
lative  d*empoi80onement,  «liaient  l'attaquer  è 
forée  ouTerte,  et  il  comprit  en  ce  moment  com- 
bien toute  son  éloquenee  était  faible  vis-A-Ws 
d'un  poignard. 

Mais ,  en  retournant  la  tète  avec  un  Tisage  ef- 
frayé et  suppliant,  il  ne  fut  pas  peu  surpris  de 
foir,  au  lieu  d*un  assassin  armé  jusqu'aui  dents, 
une  jeune  et  jolie  fille,  â  la  physionomie  pi- 
quante et  malicieuse ,  fléchir  le  genoui  devant 
lui ,  et  attendre  qu'il  la  relevât  avec  un  air  de 
protection  et  de  dignité  nalr<;ment  comiques* 

—  Mademoiselle,  lui  dit-il  d'un  ton  galant 
pour  dissimuler  la  frayeur  qu'il  avait  eue,  ètes- 
vous  l'étoile  matinale  qui  précède  le  lever  du 
soleil?  Ne  venez-vous  pas  m'annoncer  que  la 
divine  Arthénice  consent  I  m'édairer  de  ses 
rayons? 

—  Monseigneur ,  reprit  la  demoiselle  en  pré* 
sentant  une  bague  à  Balzac ,  je  viens  de  la  part 
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de  ma  maltresse,  que  je  ne  voqs  puis  nommeri* 
vous  o£Prir  cet  anneau  et  tous  demander  le  don 
d*une  boucle  de  tos  cheveux. 

—  Mes  cheveux ,  comme  toute  ma  personne, 
appartiennent  à  la  pHncesse  Ârthénice,  répondit 
humblement  Balzac. 

^-  Ma  maltresse  n'est  point  celle  que  vous 
pensez ,  mais  elle  s*en  va  mourir ,  de  Tavis  des 
médecins,  si  vous  ne  lui  octroyez  cette  précieuse 
boucle ,  qui  a  des  vertus  pour  guérir  tous  les 
maux ,  depuis  la  pleurésie  jusqu'à... 

—  Jusqu'à  l'Académie,  plus  dangereuse  mille 
foisque  lagale  et  Iç  farcin  !  interrompit  Bautru, 
que  démangeaitl'envie  de  lancer  une  épigramme, 
comme  s'il  craignait  d'en  perdre  l'habitude. 

—  Puis-je ,  sans  offenser  l'adorable  Arthénice, 
demanda  Balzac  à  Bautru,  disposer  d'un  seul  de 
mes  cheveux? 

—  Attendu  qu'elle  n'en  sait  pas  le  compte, 
je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  en 
donniez  qui  seront  considérés  comme  reliques. 

—  Voyez  donc,  mademoiselle,  à  couper  de 
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votre  main  quelques  cbeTeux  seulement,  que 
Tour  porterez  de  ma  part  à  folre" maîtresse? 

Le  sieur  de  Balzac  s'assit  sur  un  tabouret 
qu'on  lui  présenta,  et  la  malicieuse  comédienne, 
qui  n'était  autr^  que  Marion  Delorme ,  abattit 
d'un  seul  coup  de  ciseaux  une  épaisse  touffe  de 
cbeTeux  tranchés  jusqu'à  ia  racine. 

Quand  Balzac  se  retourna  pour  lui  adresser 
des  compliments  à  redire  à  la  dame  qui  l'en- 
Toyait,  il-ne  vit  plus  cette  messagère  d'amour, 
que  venait  de  remplacer  un  nain  vêtu  de  la  li- 
vrée du  cardinal ,  et  armée  d'une  paire  de  ci- 
seaux énormes,  qu'il  ouvrait  comme  ceux  de  la 
parque  Atropos  :  Balzac,  épouvanté  de  cette 
apparition  grotesque ,  prit  pour  un  poignard 
les  ciseaux  menaçants,  et  crut  qu'on  en  voulait 
â  sa  vie ,  non  plus  à  sa  chevelure. 

— •  Hé  !  qu'est-ce?  dit-il  en  essayant  de  se  lever 
du  tabouret  où  son  état  faiblesse  causé  par  un 
long  jeûne  le  retenait  autant  que  le  bras  vigou- 
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renx  de  Bautru.  Messieurs,  élôigMX  et  Éttin,  qui 
n'est  pas  en  son  bon  sens^,  ainsi  qnll  semble  I 
ses  yeux  égarés  et  à  ses  gestes  furieux! 

—  Monseigneur ,  dit  le  nain  éniunt  sa  grosse 
voix,  je  suis  à  la  marqnise  de  Fignac,  qui  m'a 
dépêché  vers  tous  pour  avoir  de  vos  cheTeuz  H 
tous  rendre  eet  anneau. 

—  De  mes  ebeveux  !  reprit  Baliae,  qui  B*ésa' 
reftiser,  parce  que  le  nain  paraissait  disposé  à  se 
servir  de  ses  ciseaux  bon  gré  mal  gré;  mon  Bfeu  ! 
qu'en  feut^elie  faille?  Je  bi  remerde  d«  son 
anneau,  et  je  tous  autorise  à  couper  sur  ma* 
tète  aree  de  grandes  précautions  les  cheveux 
qu'il  i^ut. 

*^  La  marquise  de  FIgnac  en  tondrait  assejr 
pour  composer  un  matelas,  répliqua  le  nain  en- 
disant  tomber  sous  ses  ciseaux  tout  ce  qu'il  put 
atteindre. 

11  avait  si  lar|fement  ourert  ses  dsetux ,  91'il 
MlHt,  en  les  refermant,  enlerer  le  bott  de 
l'oreille  de  Jean-Louis  Guez,  qui  frémit  au  coB-i 
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taqt  froid  de  Facier,  et  qui  se  prit  à  gourmaiider 
la  maladresse  du  nain.  Mais  celui-ci  avait  dis- 
paru pour  faire  place  à  un  coureur  de  voiture, 
galamment  habillé  à  Fespaguole,  ^t  tout  hérissé 
de  grelots  qui  sonnaient  à  chacun  de  ses  mou- 
vements. 

Ce  coureur  s'agenouilla,  en  offrant  un  anneau 
à  Balzac,  qui  le  reçut  comme  les  précédents ,  et 
en  faisant  jouer  des  ciseaux  semblables  à  deia 
lames  de  dagues  fraîchement  aiguisées. 

—  La  comtesse  de  Troufouillac,  apprenant 
votre  passage  aux  environs  de  son  château ,  dit 
le  coureur,  se  meurt  du  désir  de  posséder  de 
vos  cheveux  :  elle  se  propose  d'en  faire  fabriquer 
une  brosse  molle  qui  soit  digne  de  toucher  vos 
beaux  livres  et  d'en  ôter  la  poussière. 

—  Cette  invention  me  plaît  pour  sa  délica* 
tesse,  reprit  Balzac  en  abandonnant  sa  tète  à  la 
discrétion  du  coureur.  Homère,  Démosthènes  et 
d'autres  illustres  orateurs  de  l'antiquité,  ne 
furent  pas  honorés  de  la  sorte ,  par  cette  raison 
qu'ils  étaient  chauves. 
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Le  coureur  ne  se  fit  pas  répéter  la  permission 
qu*0Q  lui  accordait,  et  il  emporta  de  quoi  gar« 
nir  trois  brosses,  sans  que  Balzac  s'aperçût 
qu'on  le  tondait  entièrement. 

Un  quatrième  acteur,  déguisé  en  musicien,  la 
guitare  en  sautoir  sur  le  dos,  avait  succédé  aa 
coureur,  avec  Tanneau  et  les  ciseaux,  qui  étaient 
des  armes  parlantes  que  Balzac  comprenait  du 
premier  coup  d'œil. 

•—Encore  !  s'écria-t-îl  tout  consterné  :  pense* 
t-on  que  mes  cheyeux  repoussent  à  mesure 
qu'on  les  taille? 

--^Monseigneur,  je  viens  au  nom  de  la  du- 
ch^e  de  Marognac ,  la  plus  habile  joueuse  de 
guitare  qui  soit  en  France,  dit  le  musicien  :  elle 
serait  bien  aise  de  filer  une  corde  harmonieuse 
de  Tos  cheyeux  pour  jouer  en  présence  du  roi 
et  de  la  reine. 

—  Je  ne  saurais  faire  autrement  que  de  me 
rendre  â  celte  requête ,  répliqua  Balzac^  s'ima- 
ginant  se  conformer  aux  volontés  de  la  reine  et 
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d'Arthénice  qu'il  identifiait  de  plus  en  plus  : 
les  cheveux  qu'on  m*a  déjà  coupé^  gâtent-ils  ma 
coiffure? 

—  yk*aiment,  on  vous  en  a  coupé  sans  qu'il  y 
paraisse  le  moins  du  monde;  et  d'ailleurs  vous 
les  avez  si  touffus,  que  vous  pourriez  contenter 
à  la  fois  les  vœux  de  cinquante  belles  dames, 
qui  les  baiseraient  comme  reliques. 

—  Je  ne  veux  plaire  qu'il  la  divine  Ârthénice, 
repartit  Balzac  en  s'accompagnant  d'un  invo* 
lontatre  bâillement  d'inanition. 

*  Le  musicien  ne  se  borna  pas  à  un  seul  coup 
de  ciseaux ,  mais  il  promena  les  siens  avec  tant 
de  rapidité  sur  le  crâne  dépouillé  de  Balzac,  que 
le  peu  de  cheveux  qui  y  restaient  dans  toute 
leur  longueur  furent  fauchés  en  un  moment. 

Balzac  n'avait  pas  encore  soupçonné  ce  com« 
plot  contre  sa  chevelure  d'Apollon,  et  le  bruit 
des  ciseaux  courant  autour  de  ses  tempes  mises 
à  découvert  le  tira  subitement  de  ses  orgueil- 
leuses préoccupations.  Il  porta  la  main  à  son 
occiput,  et  jeta  un  cri  de  surprise  en  n'y  trou- 
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yaat  plus  l'ornement  naturel  qu'il  avait  entouré 
d'une  espèce  de  culte,  comode  si  la  force  de  son 
génie  tenait  à  la  racine  de  ses  cheveux,  il  mail* 
dit  les  dames  qui  le  privaient  de  sa  pkis  clière 
parure;  il  maudit  leurs  envoyés,  qui  avaient 
sans  doute  dépassé  les  instructions  en  vertu 
desquelles  ils  agissaient.  Il  fut  tenté  de  ^uler 
aux  pieds  les  anneaux  dont  on  avait  chargé  ses 
doigts.  Il  s'élança  hors  de  la  salle  où  Ic^  odeurs 
cuUnairea  insultaient  à  sa  faim,  et. couvrant  de 
ses  deux  mains  le  dessus  de  sa  t4te  demi-irdsée, 
il  courut  au  hasard  pour  échapper  à  la  poursuite 
de  ciseaux  qui  n'étaient  plus  que  dans  son  îie^h 
gination.  Tous  les  spectateurs  se  précipitèreiit 
sur  ses  pas,  et  Boîsrobert  eut  beaucoup  de  peine 
à  les  empêcher  de  s'attacher  impitoyablement  â 
sa  victime,  qui  retombait  entre  les  mains  de 
Bautru,  placé  auprès  d'elle  à  l'instar  du  vautour 
rongeant  le  foie  de  Prométbée. 


k 


CHAPITRE  XX,   y:»*^^ 


ou  BALZAC  EST  IIS  EH  CAGE. 


—  Ah  !  monsieur,  dit  Balzac  en  montrant  son 
chef  dégarni  à  Bautru,  comment  paraître  en  cet 
équipage  devant  une  dame  qu*on  aîme  et  qu*on 
admire  ! 

—  En  eflFet ,  toi^  n'auriez  pas  une  mèche  de 
cheveux  à  bailler  en  hommage  a  madame  Ârthé- 
nice!  répondit  Bautru  feignant  de  se  mépren- 
dre sur  la  nature  de  rembarras  où  était  Balzac; 
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Mais  laissez-moi  user  d*uQ  plaisant  expédient  : 
nous  choisirons  quelques  jeunes  pages  qui  aient 
le  poil  de  même  couleur  que  le  vôtre ,  et  nous 
leur  emprunterons  tous  les  cheveux  dont  vous 
aurez  besoin  pour  les  dames. 

—  Âh  !  monsieur,  quel  supplice  que  la  faim! 
$*écria  Balzac  avec  une  touchante  grimace ,  qui 
eût  ému  un  cœur  moins  inflexible  que  celui  de 
Bautru  :  je  donnerais  une  de  mes  plus  éloquen* 
tes  lettres  pour  un  morceau  de  pain!  Ne  sou* 
pera*t-on  pas  aujourd'hui  ? 

—  Bon  !  vous  sortez  à  peine  de  diner,  dit  le 
cruel  Bautru  :  attendez  que  la  digestion  se  fasse, 
s'il  vous  plait.  Mais  la  dame ,  que  vous  devez 
voir,  bientôt,  ne  veut  pas  que  vous  soyez  exposé 
dans  son  palais  à  de  mauvaises  rencontres;  car 
les  ennemis  qui  vous  ont  tendu  des  pièges  ne 
vous  pardonnent  pas  d'avoir  goûté  de  leurs 
sauces  sans  être  incommodé.  J'ai  donc  ordre  de 
vous  mettre  en  un  lieu  où  vous  verrez  tout  et 
ne  serez  vu  de  personne  :  je  ne  tarderai  guère 
à  vous  délivrer  pour  vous  mener  dans  la  cham- 
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bre  de  ma  trës-exceliente  dame  et  maltresse. 

**  Hélas!  monsieur,  je  tous  supplie  de  ne 
point  me  laisser  longtemps  en  captivité,  reprit 
Balzac  avec  un  ton  et  un  air  humbles  qui  ne  lui 
étaient  pas  habituels;  ce  serait  acte  de  pitié 
chrétienne  que  de  m'apporter  le  pain  qu'on  dis» 
tribue  aux  pauvres  ! 

Bautpu ,  sans  lui  répondre ,  avait  ouvert  une 
porte  et  introduit  Balzac  au  milieu  d*une  grande 
volière  vitrée,  revêtue  de  fil  d'archal  et  environ- 
née de  plantes  rares  dans  des  vases  de  faïence 
peinte.  / 

Deux  ou  trois  cents  oiseaux  de  différentes 
espèces,  indigènes  et  étrangères,  volaient,  chan- 
talent,  gazouillaient,  criaient,  s'ébattaient  le 
long  de  cette  cage ,  où  des  arbres  étaient  plan- 
tés pour  leur  servir  de  perchoir;  des  auges  de 
terre  cuite  contenaient  Teau  et  les  graines  né- 
cessaires à  la  nourriture  de  ces  oiseaux;  des 
nids  de  mousse  et  d'ouate  abritaient  les  œufo  et 

les  couveuses.  Cette  volière  ,  destinée  à  égayer 

5. 
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)a  principale  galerie,  dont  elle  occupait  une  ex* 
trémité,  était  cou? erte  par  nne  toile  tendue,  sur 
laquelle  les  rayons  du  soleil  arrifaielilb  tra^ 
vers  une  coupole  en  verres  de  couleurs. 

Balzac  ne  fut  pas  médiocrement  étonné  de 
la  compagnie  ailée  qu*on  lui  donnait,  et,  lors- 
qu'il allait  s'en  plaindre  à  Bautru ,  il  ne  trouva 
plus  ce  dernier ,  qui  s'était  retiré  en  fermant  la 
Tolière,  où  il  laissait  un  noufel  habitant,  peu 
satisfait  de  sa  prison. 

Bateac  entra  d'abord  dans  une  terrible  colère, 
et  menaça  de  briser  les  Titres  si  Ton  ne  lui 
rendait  la  liberté  ;  mais  il  se  calma  presque  aus- 
sitôt en  se  rappelant  que  son  guide  n'avait  obéi 
qu'aux  Intentions  d'Artbénice ,  et  que  l'endroit 
où  il  était  alors  devait  le  soustraire  à  tous  les 
regardé ,  malgré  la  transparence  de  la  cMtnre 
de  verre  qui  lui  permettait  de  voir  les  dames  et 
les  seigneurs  réunis  dans  la  galerie. 

Il  fut  confirmé  dans  l'opinion  que  er  verre 
avait  la  propriété  de  le  rendre  invisible ,  en  re- 
marquant que  les  personnes  qui  s'approchaient 
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de  h  folièrê,  et  qui  patsaient  en  refue  les 
oiseaux,  ne  paraissaient  pas  le  distinguer  debout 
àcèté  de  la  porte  eontre  laquelle  il  frappait 
vainement  sans  que  Bautru  Tint  à  ce  bruit. 

Boisrebert  a? ait  a? erti  toute  rassemblée,  afin 
qu'on  n*eût  pas  l'air  de  prendre  garde  à  l'é- 
trange oiseau  qui  effarouehait  tous  ceux  qu'on 
lui  afait  donnés  pour  compagnons  ;  et,  quoique 
chacun  des  assistants  se  sentit  saisi  d'un  fbu 
rire  à  l'aspect  de  ce  pauvre  bipède  honteux  «t 
indécis  comme  un  hibou  assailli  par  les  oiseaux 
de  jour,  on  évitait  de  le  regarder  en  face,  ou 
bien  on  aiPectait  de  regarder  la  place  qu'il  occu- 
pait et  de  n'y  rien  voir. 

Balxac  demeura  tellement  conyaincu,  en  peu 
d'instants,  de  sou  invisibilité  complète,  qu'il  ne 
se  fût  pas  montré  plus  réservé  que  les  volatille» 
enAsmées  avec  lui^  s'il  eût  été  moins  scrupuleux 
gardien  du  vin  qu'il  avait  bu  pour  se  dédomma- 
ger de  ne  dîner  que  des  yeux. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  perdait  paa 
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le  moindre  détail  de  la  comédie,  riait  plus  haut 
que  ne  criaient  ses  perruches. 

Cependant  Balzac,  persuadé  de  TaYantage 
qu'il  avait  sur  cette  foule  qui  ne  le  voyait  pias, 
chercha  un  siège  ,  et  s'en  fit  un  avec  de  la 
mousse ,  sous  laquelle  il  écrasa  plus  d'un  œuf 
prêt  â  éclore;  puis,  il  sç  mit  à  ramasser  dans 
les  auges  quelques  croûtes  de  pain ,  quelques 
biscuits  tout  becquetés ,  quelques  fruits  déchi- 
quetés, qu'il  mangea  lentement,  comme  s'il 
savourait  ces  restes  du  repas  des  oiseaux  ;  il  re- 
cueillit Jusqu'aux  miettes,  qu'il  avala  une  à  une 
en  soupirant  par  intervalles.  Ensuite  il  se  cou- 
cha sous  le  juchoir,  et  s'endormit  de  lassitude. 

Les  oiseaux,  certains  des  dispositions  pacifi- 
ques de  l'envahisseur  de  leur  volière ,  recom- 
mencèrent leurs  jeux,  leurs  sauts  et  leurs 
chants^  en  venant  par  degré,  se  poser  jusque 
sur  son  épaule ,  et  lui  picoter  les  oreilles;  ce 
qui  ne  réveillait  pas  le  sieur  de  Balzac,  mais  lui 
inspirait  des  songes  dignes  de  l'enfer  de  Gallot. 
Ces  audacieux  oiseaux  poussèrent  l'irrévérence 
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au  point  de  traiter  le  fameux  auteur  du  Prince 
de  même  que  Tobie  fiit  traité  autrefois  par  une 
hirondelle,  avec  cette  différence  pourtant  que 
Bakacn*en  perdit  pas  la  vue. 

Cet  intermède  bouffon  divertit  le  cardinal 
plus  encore  que  les  scènes  comiques  exécutées 
par  Boisrobert,  et  il  en  fit  complimenta  Bautru, 
qui  avait  mis  Balzac  en  cag^e. 


CHAPITRE  XXI, 


OU  LK  GRAND  BALZAC  EST  FOBGÉ  DE  CONVENIR  QU*IL 
V^ÈTin  PAS  TOUJOURS  AGRÉABLE  D'ALLSR  EN  CRAISE- 
A-PORTEUR. 


Vers  le  soir,  le  cardinal,  à  qui  le  sommeil  du 
héros  de  la  pièce  avait  permis  de  prendre  plu- 
sieurs heures  de  repos  en  vaquant  â  des  affaires 
du  gouvernement,  fui  prié  par  Boisrobert  d'as- 
sister à  la  reprise  de  cette  comédie. 

La  galerie  de  la  volière  aVaît  été  évacuée, 
et  la  compagnie  sVfait  transporlée  dans  les  jar- 
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dins  où  devait  a?oir  lieu  la  suite  des  aventures 
de  Balzac;  les  oiseaux  s'étaieot  perchés  pour 
dormir  h  rimitatioQ  de  ce  malheureux  grand 
homme,  ^i  ronflait  de  tout  son  cœur  en  rêvant 
à  des  galas  capables  d'apaiser  sa  faim,  irritée 
par  le  tableau  de  la  bonne  chère.  Certains  char- 
donnerets, plus  familiers i|ue  Us  autres,  n*a- 
vaient  pas  quitté  le  dormeur,  et  semblaient 
guetter  son  réveil  pour  lui  faire  rendre  gorge 
des  gâteaux  et  des  cerises  qu'il  leur  avait 
volés. 

Bautru  arriva  doucement  à  la  porte  de  la 
volière  avec  une  chaise  fermée  et  quatre  por- 
teurs. 

•—  Ah  !  Seigneur  mon  Dieu ,  change  ces  pier- 
res en  pains!  murmura  Balzac,  quand  Baûtru 
le  secouait  par  les  bras.  Donoex-moi  à  manger? 
^  —  Monseigneur ,  il  est  tempsl  lui  dit  Bautru 
en  se  penchant  vers  lui  :  voici  que  je  vais  vous 
conduire  vers  mailame  Ârthénice. 

•^  Dieu  aoit  loué  t  s'écria  Balxac ,  qui  se  re- 


/ 
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leva  encore  tout  assoupi,  et  qui  trébucba  en 
parcourant  la  cage,  où  les  oiseaux  effrayés  Tole- 
taient  et  c;riaient  à  la  fois:  venons  sur-le-^amp, 
pourvu  que  le  souper  soit  prêt  !  Si  cette  fa- 
mine dure  davantage ,  je  me  dévorerai  les  bras 
et  les  mains. 

—  Vous  êtes  insatiable ,  monseigneur  !  Reprit 
Bautru  avec  assurance;  vous  sortez  à  peine 
de  souper,  et  vous  voulez  souper  derechef! 

•—Je  sors  de  souper ,  bourreau  !  moi,  j'ai 
soupe,  dis-tu?  moi,  qui  me  sens  défaillir ,  faute 
d'avoir  rien  mangé  depuis  deux  jours  ! 

—  Vous  avez,  ce  me  semble,  mangé Jbrt 
copieusement  à  souper,  et  vous  seriez  incom- 
modé en  ayant  égard  à  une  fausse  faim  qui 
vous  trompe... 

—  Une  fausse  faîmi  repartit  Balzac,  qui 
commençait  à  douter  de  ses  propres  souvenirs , 
confondus  avec  ses  derniers  rêves. 

--  Dépéchons!  dit  Bautru  en  l'entraînant 
pour  troubler  sa  mémoire  et  y  i^ire  entrer  des 
faits  qui  n'avaient  pas  existé;  On  vous  attend, 
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et  une  puissante  dame^  telle  que  votre  Ar- 
thénice,  serait  grièyement  blessée  d'un  seul 
retard. 

—  Ètes-?ous  bien  sûr  que  j'ai  soupe?  inter-     '^> 
rompit  a?ec  désespoir  .Ïean-Louis  Guez,  inter-    - 
rogeant  son  estomac,  qui  était  plus  creux  que 
jamais,  et  son  cerveau  encore  rempli  des  plu» 
agréables  réminiscences  de  ses  songes. 

—  Si  j'en  suis  sûr,  monseigneur!  s'écria 
fiaufiru  en  le  poussant  dans  la  chaise,  qu'il  re- 
ferma aux  Ten*ous ,  fout-il  vous  énùmérer  ce 
qui  se  passe  de  votre  assiette  dans  Totre  bouche  ? 
nne  caille  culte  dans  des  feuilles  de  vignes,  une 
cuisse  d'oie  grasse  aux  figues  de  Provence ,  trois 
pieds  de  porc  salé ,  six  merlans  r6tls,  deux  pans 
et  demi  de  boudin... 

—  Puissiex^vous  l'avoir  au  bout  du  nez, 

comme  disait  ma  nourrice!  8*écria  Balzac  s'agi- 

tant  dans  la  chaise,  heurtant  au  parois,  lançant 

des  coups  de  pieds  dans  la  portière  ,  s'efforçant 

de  rompre  cette  nouvelle  prison  :  je  veux  être 

damné  et  ne  point  aller  a  l'immortalité  plus 
2  s 
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fue  M*.  Voitiii^,  si  l'on  me  prottfc  que  j*ai  mu^ 
ciqoiiidiiui! 

■■  Mais  Santni  ne  tendait  pat,  et  les  porieurs 
qui  avaient  eDleré  te  chaice,  balaneée  sar  aes 
deux  feraneards  par  Ica  secosiaes  réitérées  de 
Balaae,  marchaieat  à  pas  comptés,  entre  des 
valets  munis  de  flambeaux;  le  eardinal  ae  mit 
derrière  la  dMUse,  ponrentendreiesmonolo^es 
touràfour  Airit>onds  et  suppUanls  du  prisonnier, 
qui  lut  conduit  ainsi  dans  une  basse-eour  jon* 
chée  de  fiunier,  choisie  pour  tomer  raràne 
d'4in  exercice  inconnu  aux  Grecsetaux  Bomaîtti» 
Pendant  que  &icheiieu  écoutait  avec  un 
malin  plaisir  les  lamentations  et  les  faniiiron* 
nades  de  Bakac ,  Bautru  dta  un  écrou  soute- 
nant le  fond  de  la  chaise  :  le  plancher  se  déroba 
aussîtùt  sous  le  poids  de  Balzac ,  qui  lie  trouva 
debout  à  teirci  et  toiyours  emprisonné  dans  la 
chaise,  que  les  porteurs  se  gardèrent  bicnd'ar* 
réier  9  au  contraire,  malgré  les  cris  de  Balzac , 
ik  continuèrent  à  promener  cette  chaise ,  qiae 


cekM-ciëUilflvcé  de  suivre  en  dedans.  Ici  qii*w 
eolinaçon  sous  sa  coquille  ;  et  phis  il  ei||oifiiail 
à  ees  porteurs  déposer  leurs braaeardSy  plus  ila 
liâtaientle  pas,  sans  sortir  delabasse^^our, 
où  le  terrain  mouvant  et  couvert  d^eauxeroupiea 
présentait  i  k  marche  des  difficuttéaqui  aug* 
mentaient  à  mesure  que  le  fumier  se  IrouaH 
sous  les  pieds.  Balzac  se  crampronnait  inutilo* 
ment  à  labottepourrempècherd'aner  en  avant  : 
il  ne  pouvait  rien  contre  la  force  de  quatre 
iMunmes  robustes ,  qui  lui  donaaîent  à  chaque 
instant  une  rude  in^mlsion  et  le  jetaient  d*un 
bout  de  la  chaise  à  l'autre ,  en  sorte  que  k  peu-* 
vre  diable ,  las ,  essoufflé ,  meurtri ,  était  obligé 
de  régler  sa  course  sur  celle  de  cea  bouireaux 
allant  et  venant  dans  la  basse-cour,  aussi  vite 
que  Bautru  le  leur  commandait.  Le  cardinal 
riait  si  fort  que  ses  courtisans ,  qui  ne  vojaient 
rien ,  riaient  de  Tentendre  rit e, 

—  Insolents!  criait  Balxac  d^une  voix  eotoro* 
coupée  et  haletante ,  infâmes  !  n'ètes-vous  pohit 
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aussi  des  assassins?  •  .  .  Je  serai  venge  de  vo« 
tre  insdence,  canailles!  la  belle  Arthënice  vous 
fera  battre  de  verges  et  pendre ,  avec  le  poing 
coupé!  •  •  .  0  mon  petit  prieur  Ogier,  que 
n'es-tu  là  pour  défendre  ton  maître?  Alcinadure, 
si  je  fusse  resté  entre  tes  brebis,  je  ne  serais 
pas  réduit  â  $ubir  cet  affront?  •  •  «Arrêtez, 
brigands!  ou  sinon  je  vous  tus  !  Je  viens  d'aï- 
lunter  la  mèche  de  ce  pistolet  :  vous  êtes  morts, 
vHains ,  si  vous  ne  cessez  l 

—  L'aventure  se  complique  !  dit  Boisrobert 
qui  accourut  armé  de  pied  en  cap ,  avec  le  cas- 
que ,  la  cuirasse,  les  brassards ,  les  cuissards 
et  toutes  les  pièces  d'une  vieille  armure  qu'il 
avait  tirée  de  l'arsenal  du  château  :  voilà  deux 
spectateurs  que  je  n'avais  point  invités  à  la  fête, 
le  prieur  Ogier  et  mademoiselle  Alcinadure  de 
Chenillac. 

—  Ne  sont-ce  pas  les  amis  du  sieur  de  Bal* 
zac  ?  reprit  le  cardinal ,  dont  les  rires  ne  dimi- 
nuaient pas ,  quoique  la  chaise  eût  fait  quatre 
fois  le  tour  de  la  basse-cour.  Jje  Bots,  que  te 
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semble  de  cette  botte  qui  marche  avec  des  pieds 
d*homme? 

—  Od  croirait  Toir  aller  une  tortue,  dit  Bois^ 
robert  jalotnhdu  succès  de  cette  mystification; 
je  préfère  le  berneinent  de  Sancho  Pança. 

—  Monseigneur,  teprit  Bautru,  souffrez 
que  je  fasse  honte  à  l'imagination  de  Le  Bois, 
en  obligeant  le  prieur  Ogier  et  la  demoiselle  de 
Ghenillac  à  prendre  chacun  leur  rôle  dans  no* 
tre  joyeuse  comédie  balzacienne  ou  l^balzachi- 
que. 


6. 


CHAPimE  xxn. 


ou  lADmOIULLl  DB  GHBlflLLAG  tTUDIB  LA  GASTB 
W  ROTACKB  DE  TBNDai. 


Mademoiselle  de  Chenillac  et  le  prieur  Oçier 
étaient  encore  montés  sur  le  même  bidet  qui 
les  a?ait  amenés  de  la  dernière  poste ,  lorsque 
Bautru  se  présenta  seul  devant  eux  pour  les 
empêcher  de  pénétrer ,  à  che?al ,  jusc(u*aux  bas- 
ses-cours où  se  jouait  en  ce  moment  la  plaisante 
scène  de  la  chaise  h  porteurs. 

Les  gardes  de  la  porte  du  château  avaient  en- 
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tooré  les  ètm  iioiiveaii-?eni» ,  en  leur  fiBnuBl 
le  paasBge,  jinqu'^  ce  qu'ils  se  fassent  hài  eo»* 
Mttre;  nm  tes  eilnivagaates  lamentatioiis  d*AI- 
etBadore,  sur  FettlèTemeiit  de  son  èfér^êr,  wirn* , 
bièrcitl  idlement  ÎDintelligibles  à  eet  andîtoîre 
vulgaire ,  qu'on  ne  jugea  point  à.  pr^M  d'ad** 
mettre  cette  espèce  de  folie  en  présence  du  car 
dinal  de  RkhdleQ ,  sans  demander  l'afis  de 
raU>é  de  Boisrobert. 

Celui-ci  devina  aussitôt  oe  qui  se  passait ,  et 
reconnut  quels  étaÊent  les  personnages  qui  voii« 
laient  voir  le  cardinal  et. se  |4aindre  d*wa  al^ 
tentât  commis  i  l'égard  du  sieur  de  Balaac  \  il 
fut  d'^terd  trop  tr^Ué  de  ce  contre4emps 
pour  songer  à  le  faire  tourner  au  priAt  èa  sa 
comédie ,  et  il  eût  abandmuié  la  pwtie  è  la  de- 
moiselle de  Chen&Uac  et  an  prieur  Ogier,  si 
Bautru ,  dont  Témulation  s'écbai^ait  d'ui»  re* 
gard  de  Ricbelieu, n'avait  <^tenu  rautorisaiion 
de  créer  des  r61es  pour  ces  acteurs  qui  arrivaieét 
à  rimprovistc  pendant  la  pièce» 
.    —  Mademoiselle  l  dit  Bautru  en  satesnt  pro- 
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fondement  Alcinadure,  Têtue  de  son  costume 
pastoral  que  la  pluie,  lé  boue  et  le  voyage  aTaient 
fort  maltraité  :  Son  Éminence  m*enyoie  vous 
porter  ses  baisemains  et  vous  prier  de  vous  re** 
poser  en  sa  maison ,  qui  sera  trës-bonorée  de 
TOUS  recevoir. 

-*- Permettez  que  je  n'en  fosse  rien,  monsieur, 
reprit  mademoiselle  de  Chenillac  aTec  un  air 
d*élégie  héroïque  ;  j'ai  juré  de  ne  prendre  au- 
cun repos ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  retrouTé  mon 
berger ,  qui  m'a  été  raTi  par  le  perfide  complot 
de  quelque  riTale.  Or ,  mes  serments  ne  sont 
pas  de  ceux  que  le  Tent  emporte  et  disperse 
comme  les  oracles  de  la  SyblUe,  écrits  sur  des 
feuilles  de  cbène ,  n'est-il  pas  Trai ,  Ogier  ? 

—  Assurément,  masouTcraine,  reprit  Ogier 
en  cheTalier  courtois  :  je  composerais  un  gros 
liTre  contre  quiconque  dirait  non. 

—  A  coup  sûr ,  le  gros  liTre  serait  de  poids  à 
brsTer  tous  les  Tents  qui  s'attaquent  aux  toIu- 
mes  étalés  le  l<mg  des  parapets  du  Pont-Neuf! 
s'écria  Bautru  aTec  une  emphase  qui  déguisait 
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eett0  ëpigramme  en  louange.  Mais  je  tous  invite 
à  mettre  pied  à  lerre ,  illustre  dame,  afin  que  Je 
TOUS  apprenne  des  choses  que  tous  ne  soup- 
çonnez guère  et  qui 'TOUS  émenreilleront  plus 
que  TOUS  ne  pensez. 

—  Je  ne  Teux  rien  entendre,  monsieur,  ré- 
pondit-elle d'un  ton  mutin ,  aTsnt  de  saToir 
ce  que  mon  berger  est  deTcnu ,  s'il  jouit  tou- 
jours de  la  lumière  des  cieux  et  s'il  oonserTO 
fidèlement  le  tendre  dépôt  de  notre  amour.  Con- 
duisez •moi  seulement  Ters  H.  le  cardinal ,  au- 
près de  qui  nous  aTons affaire,  n'est-il  pas  Trai, 
Ogicr? 

—  Oui ,  ma  déesse,  répliqua  le  galant  seeré* 
taire;  je  Tais,  en  TOtre  nom,  me  prosterner 
aux  genoux  de  ce  puissant  ministre. 

—  Mordieu  !  pour  tous  jeter  k  ses  genoux, 
TOUS  ne  demeurerez  pas  en  selle,  j'imagine  !  dit. 
Bautru  impatienté.  Descendez  donc  de  chcTal, 
sll  TOUS  ptatt,  et  Toyons  ce  que  tous  aTez  à  re- 
quérir de  monseigneur? 

->  Nous  le  supplierons  d'employer  son  pou- 


70  u»  kwuKnwm 

Tohr  â  me  faire  renéve  «•»  b«ger,  répoadH 
Alctaedure,  lequel  berger  est  eâèbre  jnht  «eiH 
runî^ere  sons  le  nom  de  Bakae,  qu'il  a  pris  de 
kl  terre  où  noni  vif ow  eniemfaie  tee  le»  ëé* 
lices  d*UD  âge  d'or  rempli  de  lût  et  de  nnel, 
formétt  par  l'amoar  et  l'étade. 

—  L'agréable  vie  que  Toua  menez  li,  et  lue»* 
henrenaea  ka  brebia  de  votre  bercail  !  Maiad'oà 
teno^veuaque  le  cardinal  aati  des  nouTellea  de 
votre  berger? 

—  Hélas!  moa8ieor»nonaavottaaDivièlatrsee 
le  carroaaedoréoù  était  captif  eel  iafortunéM.de 
Balzac,  sous  la  garde  d'uoe  manière  d'eunuque..* 

—  Que  parlez*vo«s  d'eunuque,  très-vertueuse 
dame  ou  deaaoiseUe?  interrompit  Bautru  piqué 
dé  la  qualifiication;  sachez  qu'on  n'en  rencontre 
pas  plus  que  des  éléphants  sur  les  terres  de 
France»  gréce  à  la  belle  administration  du  car* 
dIttÛHttinistre* 

—  Snfin,  monsieur,  continua  mademoiseBe 
de  Ghenillac,  quand  noua  noua  Infiorlnâmea,  à 
la  poste  voisine ,  de  la  routé  que  le  carrosse 
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•«ait  j^se,  m  ne  noos  put  «atidftiire,  et  l'on 
nous  conseilla  senlnDCttl  de  nous  adresser  m 
château  de  Richelieu,  ce  que  nous  fîmes.  Hais 
les  iMrands  que  t^A  bous  aecneiliirent  par 
d'impertinents  édals  de  rire,  et  reftisèrent  de 
nous  éclairer  sur  l'ohjet  de  nos  recherches; 
n'est*â  pas  ?rai ,  Ogier? 

—  Si  j'avais  eu  une  rapière  à  mon  côté  plulèc 
qu'we  plume  tn  mon  écritoire,  neprit  le  secré*- 
taire  de  Bateac,  je  les  aurais  tués  tous  po«r  leur 
appreddre  ce  qu'on  doit  aux  dames* 

—  Offenser  la  diiième  muse,  la  njFmj^e  Égé* 
rie,  l'Astrée  du  (^rand  Balxae  !  s'écria  Bautru,  en 
foisani  signe  aux  assistants  de  s'éloigner*  Je  ne 
voudrais  pas  ètr<e  dans  la  peau  de  ces  malaviséi^ 
qui  auront  les  étrivières,  pour  s'être  écartés  du 
respect  que  commande  votre  divlniié. 

—  Excttsez-tes,  monsieur  ;  ils  igBMvaieirt  ee 
que  je  suis,  dit  raadeaaoiseUe  de  CheinUac  reve^ 
nant  k  son  Juimeur  diouce  et  sentimoBUle  ;  Je 
leur  pardonne  de  s'être  raillés  de  nous,  paice 
qu'ils  admirent  certainement  les  ouvrafes  de 
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H.  de  Balzac,  el  c*en  est  aisez  pour  naoi,  îpii 
me  glorifie  d'être  sa  bergère. 

Mademoiselle  de  Chenillac,  qui  se  permadait 
déjà  que  Balzac  a?aiten?oyéau*devaat  d'elle  cet 
ambassadeur  si  préyenant  et  si  poli,  ne  crut  pas 
enfreindre  son  serment  en  quittant  la  croupe 
du  maigre  coursier  qui  ne  lui  promettait  pas 
un  siège  bien  moelleux  pour  gagner  la  poste 
prochaine. 

Le  prieur  Ogier,  que  les  fotigues  du  Chemin 
et  les  désagréments  de  la  saison  pluvieuse  n*a« 
Taient  pas  distrait  du  bonheur  qu'il  trouvait  à 
se  sentir  pressé  dans  les  bras  osseux  de  sa  com* 
pagne  de  voyage,  comprit  en  soupirant  que  ce 
bonheur  allait-  cesser,  et,  s'élançant  le  premier 
à  terre,  il  enleva  de  dessus  le  cheval  la  coura* 
geuse  Alcinadure,  qui  s'aperçut,  pour  la  pre- 
mière fois,  du  triste  ;et  cuisant  état  .où  l'avaient 
mise  trente  lieues  de  chevauchée,  lorsqu'elle 
monta  en  boitant  le  grand  perron  du  diàteau. 
Lé  prieur  la  suivit  pas  a  pas,  en  portant,  an  lieu 
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de  bréviaire,  le  yolame  des  Lettres  de  Balj^c, 
HHcpiarto  relié  en  maroquin  ronge,  dont  made- 
moiselle de  Ghenillac  ne  se  séparait  jamais,  pas 
même  durant  son  sommeil. 

La  toilette  de  bergère,  a?ec  laquelle  cette  de* 
moiselle  était  partie  de  la  maison  de  Balzac,  avait 
subi  d'irréparables  dommages  par  Teffetdedeux 
ou  trois  averses  successives,  qui  ne  retentirent 
pourtant  pas  la  poursuite  de  cette  amante  au 
désespoir.  Le  ta£Fetas  de  diverses  couleurs  avait 
déteint  de  manièreâ  ne  faire  qu'une  seule  nuance, 
sale  et  terne;  les  parties  blanches  s'étaient  dia- 
prées de  taches  capricieusement  colorées  ;  les 
dorures  et  les  galons  d'argent  se  confondaient 
sous  une  empreinte  noirâtre;  les  rubans  pen- 
daient délustrés,  et  le  chapeau  de  paille  caracté- 
ristique, bosselé,  crevassé  de  toutes  parts,  ne^ 
conservait  plus  vestige  de^  sa  gracieuse  forme. 
Mais  Alcinadure  ne  se  souciait  pas  de  ces  acci'- 
dents  de  coquetterie  que  lui  faisait  oublier  la 
disparition  de  Balzac. 

Quanta  Ogier,  ses  vêtements  n'avaient  pas  plus 
a  7 


^ 
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«ouffertque  sa  persennede»  intempériei  lie  Tair 
et  des  incoiivéMeDU  d'une  koipie  traite  à  fnm 
étrier  :  eet  habits.de  drap  noir,  sans  broderies 
et  sans  dentelles,  nepouTaient  craindre  aocuae 
détérioration  notable  djonsieur  étofle  grossière 
ni  dans  leur  façon  mstique;  son  embonpoint 
n'avait  pas  encouru  les  mêmes  écorabnres  que  le 
phfsique  sec  et  grèk  d'Aloinadure^  erueltemeDi 
meurfm  par  le  trot  du  che?al  qu'elle  montait  à 
cru  devrià^  le  prieur. 

«-*  MadcmoiieUe,  lui  dit  Bantru  en  la  fulMUt 
asseoir  arec  cérémonie  dans  un  cabinet,  rendes 
des»  actions  de  grâce  a  monseigneur  le  cardinal, 
.fal^niMérèt  qu'il  prend  è  vos  amours,  dignes 
du  W^ps  de  Phllémon  et  de  Baucis;  Son  Éaà* 
oencehaitlesamatttstfifidèleSyà  l'^al  des  crtiai* 
nels  d'État. 

—  Qu'estrce  que  vous  m'allez  annonoeÉ*,  d'ar 
près  cepréambule  ?  s'écria  mademoisdle  de  Che^ 
oillac,  qui  lendit  en  larmes.  Ne  parlez  pas  d'in* 
fidélité  devant  moi,  monsieur;  laissez *«Mii 
supiKMer  quelle  fut  retrancbée  du  monde  avec 


DV  «BAHB  WALSAC.  75 

tes  ftnk  dirai  du  paganisme,  et  remplacée  par 
Imparfait  amour  !  N'est^îl  pas  Trat,  Ogier? 
.  •»  Si  rîDiidélilé  existe  eueere,  ^madame,  re- 
prit le  secrétaire  amoureux,  ee  ne  peut  être 
qu'aux  lieux  où  vous  n*ètes  pas. 

-^  Son  ÉmiBenee  admire  donc  la  grande  ten- 
dresse que  Yous  avez  pour  le  sieur  de  Bali;ac, 
dit  Bèutru  qui  avait  eu  le  loisir  de  préparer  un 
conte,  et  regarde  arec  raison  cette  passton  sin- 
gulière comme  l'unique  source  dugéniede  ?otre 
amant..» 

—  M.  le  cardinal  est  de?in  !  interrompit  Ogier 
qui  n^enviait  à  Balzac  que  l'affection  d'Âlcina- 
dure.  Les  plus  beaux  passages  des  Lettres  sont 
de  voire  main... 

—  Ogier,  mon  ami,  repartit  sévèrement  made- 
moiselle de  Ghenillac,  la  renommée  de  M.  de 
Balzac  est  un  édifice  dont  nous  ne  pouvons  dé- 
tacher la  moindre  pierre.. • 

-—  Sans  le  faire  crouler  de  fond  en  comble, 
ajouta  Bantru  qui  poursuivit  son  histoire  en  ces 
termes  :  Or,  ce  fut  avec  dépit  que  M.  le  cardinal, 
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lequel  est  iastrutt  de  tout  ce  qiii  se  foit  d«ni  ce 
royaume,  et  même  dans  rintérieur  des  fomilles, 
sut  que  M.  de  Balzac  entretenait  une  correspon* 
dance  amoureuse  avec  une  des  plus  belles  dames 
de  la  cour. 

—  G*est  pure  calomnie  !  s*écria  d'une  roix 
ëtouflfiée  mademoiselle  de  Gbeniilac,  dont  lesjoues 
blafardes  s'empourprèrent  de  colère.  Mon  berger 
ne  me  trahît  pas! 

•—Eh bien!  madame,reprit  Ogier  nedissumu* 
lant  pas  sa  jofe,  nevous  le  disais-Je  point,  sans  que 
vous  daignassiez  m'en  croire? 

—  Non,  Ogier,  non,  monsieur,  rëpliqua-t-elle 
dans  une  agitation  qui  redoublait  à  chaque  in- 
stant; cela  ne  peut  être,  cela  passe  toute  vraisem- 
blance !  Ce  sont  nos  ennemis  qui  ont  semé  ce 
méchant  bruit;  car  il  est  impossible  que  M.  de 
Balzac  se  soit  hasardé  à  écrire  de  son  chef... 

—  La  chose  est  pourtant  incontestable,  ré- 
pondit Bautru,  et,  pour  preuves,  voici  les  lettres 
que  la  dame  a  reines  de  lui ,  depuis  trois  mois 
environ. 
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—  Jupiter,  un  coup  de  foudre  pour  châlier  ce 
paijure!  murmura  d'un  accent, rauque  made- 
moiselle  de  Ghenillac  qui  froissait  d'une  main 
tremblante  les  lettres  rassemblées  en  liasse,  que 
Bautru  lui  montrait  une  à  une.  Si  ces  papiers 
sont  faux,  on  a  bien  perfidement  imité  son  écri- 
ture!... 

—  Eh!  quel  autre  que  M.  de  Balzac  eût  écrit 
ces  lettres?  ajouta  Ogier,  qui  était  intéressé  à 
convaincre  Alcinadure  de  la  trahison  de  celui 
qu'elle  aimait.  Voyez,  madame,  si  l'on  imite* 
rait  aisément  ces  prodigieuses  fautes  d'ortho- 
graphe,  qui  le  distinguent  entre  tous  les 
mortels! 

—  En  effet ,  voilà  qui  accuse  l'ingrat  !  Mais  ce 
/n'est  pas  tout ,  je  reconnais  des  phrases  et  des 

morceaux  entiers,  pris  de  certaines  lettres  que 
Je  lui  adressais  parfois ,  en  gardant  mes  brebis 
aux  champs.  0  le  lâche  cœur!  Comment  ai-je 
tant  aimé ,  pour  être  aimée  si  peu ,  Ogier  ! 

—  Ne  l'aimez  plus  désormais,  ma  reine,  sous 
peine  de  l'égaler  en  lâcheté;  an  contraire,  hafis* 

7. 
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servie,  mépriter^le,  et  6tez«'hii  Panréde  de 
{gloire,  le  chapeau  de  lauriers  Terts,  que  tous 
loi  a?ei  mit  sur  la  tète;  fattes^le  rentrer  enFub* 
senrité  de  laquelle  il  n'aurait  pas  dû  sortir  I 

«-«Sans  doute,  Og;ier  :  je  m*indîgne  dfe  l'aimef 
encore,  et  Je  veui  être  mieux  assurée  de  sa  per^ 
fldie ,  pour  en  prendre  la  vengeance  qui  ooih 
fient. 

^  La  dame,  à  qui  ces  lettres  fuirent  tmns- 
mises ,  reprit  Bautru  charmé  de  trouver  dans  le 
prieur  Ogier  un  auxiliaire  cootre  Babac ,  pro« 
jeta  de  faire  enlever  votre  amant,  pour  s'enfier- 
mer  dans  une  de  ses  maisons  avec  lui  ;  mais  le 
bon  cardinal  de  Richelieu  eut  soupçon  d6  e^te 
trame  et  la  déjoua  pour  vous  complaire  :  il 
laissa  toutefois  s^exécuter  Tenlèvement  tel  que 
la  dame  l'avait  machiné;  puis,  il  lit  â  son  tour 
enlever  cette  dame,  qui  fut  envoyée  prû^aâèns 
•  i  la  Bastille  de  Paris,  où  elle  demeurera  jnsqo'i 
ce  que  sott  feu  soit  refroidi,  et  le  sieur  de  Balzac 
a  été  amené  en  ce  château  pour  j  être  répri- 
asandé  sur  sa  déloyaùlé. 
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—  OÙ  ciMl,  ce  déloyal  berger?  ft*ëcri«-t»elle 
en  courant  à  la  porte  avec  tani  de  précipitation , 
qae  Bautrn  faillit  la  voir  s'écbapper.  Je  lui  ?eux 
reprocher  en  face  sa  malhonnêteté  !  Je  ?eux  l'ap- 
peler parjure  et  félon!  Je  ?eux  le  dépouiller  de 
$a  fausse  gloire  et  lui  arracher  une  à  une  toute» 
les  plumes  de  paon  dont  je  l'ai  couvert  pour  dé- 
guiser sa  pauvre  nature  de  geai  !  Je  veux,  de  ma 
propre  main 

— Ma  divine  princesse,  interrompit  Ogier  ap- 
préhendant que  la  jalousie  et  l'amour  offensé 
ne  fissent  sortir  Alcinadure  des  bornes  d'un  res- 
sentiment digne  et  fier,  retires-lui  vos  rayons 
et  laissez-le  retomber  dans  les  ténèbres  de  Jean- 
Louis  Guez  que  vous  aviez  métamorphosé  en 
Qalzac!  Je  ne  présume  pas  qu'il  s'aventure  à 
écrire  un  almanach ,  quand  il  n'aura  plua  votre 
eaprti  où  puiser  le  goût  et  l'éloquence* 

^  &on  Ëmtnence  »*est  promta  de  vous  le 
rendre  bien  rudement  corrigé,  reprit  Bautrii,  en 
sorte  que  vous  le  puissiez  gouverner  à  votre 
guise  ,  comme  votre  cbijen  ou  quelqu'un  de  vos 
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moutons.  Ce  sieur  de  Balzac  est  un  torretit  de 
galanterie  auquel  il  faut  opposer  une  digue  pour 
sauver  la  vertu  des  femmes  de  eç  siècle;  car,  si 
on  ne  lui  résistait  pas ,'  les  filles  quitteraient 
leurs  parents  et  les  épouses  leurs  maris,  afin  de 
s'enchaîner  h  son  char  amoureux. 

-*  Quand  je  devrais  faire  creuser  des  fossés, 
bâtir  des  murailles  et  soudoyer  des  gardes ,  ré- 
pondit mademoiselle  deChenilIac,  j'empêcherai, 
bien  qu'on  me  prenne  mon  berger!  Car  il  m'ap- 
partient comme  si  je  l'eusse  créé  moi-même  à 
mon  image,  et  je  l'ai  rangé  sous  l'empire  de  ma 
houlette  ;  n'est-il  pas  vrai ,  Ogier  ? 

—  Hélas!  je  suis  et  serai  votre  esclave,  ma- 
dame, répliqua  piteusement  le  secrétaire;  mais 
je  gémis  de  ce  qu'un  autre ,  moins  aimant  et 
plus  aimé,  soit  encore  votre  tyran,  quoi  qu'il 
fasse  pour  rendre  son  joug  injuste  et  odieux. 
Ah  !  belle  Alcinadure ,  ma  patience  surpasse  vo- 
tre cruauté  ! 

^ Mon  petit  Ogier ,  lui  dit-elleen  lui  ten- 
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compli  de  constance  et  d'amour. 

Bautru  fat  touché  de  cet  amour  et  de  cette 
constance  qu*il  ne  comprenait  pas  pour  un  pa« 
reil  <d)Jet,  et  il  se  promit  de  les  ser?ir  géné- 
reusement au  préjudice  de  Balzac,  qui  n'était 
pas  là  d'ailleurs  pour  compter  les  torts  qu*on 
pourrait  lui  faire.  I)  s'empressa  donc  de  laisser 
le  champ  libre  aux  entreprises  du  prieur,  qu'un 
seul  baiser  collé  sur  une  main  sèche  avait  trans- 
porté au  septième  ciel  de  l'extase  amoureuse, 
et  qui  roulait  des  yeux  capables,  de  mettre  le 
feu  à  un  baril  de  poudre. 

Bautru  annonça  seulement  à  W^*  de  Cbenillac 
que  le  cardinal  de  Richelieu  ne  tarderait  pas  à 
la  demander  pour  lui  faire  les  compliments 
qu'elle  méritait  et  pour  la  prier  de  confondre 
un  peu  l'infidèle  Balzac  ;  Alcinadure ,  qui  com- 
mençait à  s'apercevoir  de  l'espérance  qu'Ogfier 
avait  conçue  et  du  péril  où  les  entraînait  à  la 
fois  la  pente  de  leurs  cœurs ,  supplia  Bautru  de 
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M  pas  Taliaiiâoii&er  dam  on  tète->â«lélê  où  T** 
gneau  aurait  i  ae  défendre  cdfUre  la  loup  ;  mais 
Tinflexible^autru  prétexta  des  ordres  de  Son 
Étuifteoce ,  pour  ^  retirer  au  piiis  vite  et  pour 
enfleraier  ses  deux  nouftam  acteurs  qui  ii'é«* 
takat  pas  encore  prêts  i  se  montrer  sur  la 
soRie* 

Oo  peut  supposer  qu'il  écoutait  à  la  porte  et 
ref^ardait  par  le  trou  de  la  aemire ,  è  eertaùia 
unirmures  de  rires  étouffés  qui  fanaient  sans 
eesse  déconcerter  les  (grands  sentimeiita  du 
prieur  Ogier;  séanmoins,  deuxlieures  apris, 
lorsque  Bautru  reparut ,  a?ec  une  grimace  ma- 
licieuse ,  devant  ses  prisouuiers  qui  ne  Tatten*- 
daient  pas ,  M^^*  de  Chenillac  était  accoudée  sur 
Tépaule  massive  d'Ogier,  qui  dessinait ,  de  son- 
tenir ,  la  Aunense  carte  du  royaume  de  Tendre, 
à  laquelle  il  ajoutait  une  foule  de  lieux  agréa* 
Me»  omis  plus  tard  par  fauteur  de  XkCUHê. 


CHAPITRE  XXUI . 


OU  i^inroiTUirt  balzag  gboit  Toucftia  a  sa 

raEHltU  HBVIB. 


Cependant  le  déploraUe  Balnc  n'était  pas  au 
bout  des  épreuves  que  Ini  f^paraîl  l'im^MM^ 
tion  de  Boiarobert. 

Celui-ci,  tout  bardé  de  fér,  eoflune  on  obai 
nalier  du  ^ly*  sjècle  armé  en  guerre ,  avait  pria 
ce  lourd  déguisement  pour  r^^senter  le  pète 
d'Ârtbéoi^  ;  Bautru  dei ait  ^tre  le  mari,  et  Faret 
k  Mre  deeette  belle  imaginaâre^  les  raMs  , 
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qui  avaient  été  successivement  baiilîs  et  séoé- 
chaux ,  gazetiers  de  Hollande ,  libraires  de  la 
galerie  du  Palais,  académiciens  d'Italie,  devin* 
rent,  par  un  anachronisme  que  Tlnnocent  Bal* 
zac  ne  pouvait  soupçonner,  de  terribles  sei- 
gneurs châtelains  des  anciens  temps,  grâce  aux 
cottes  de  mailles ,  aux  armures  dorées  et  argen- 
tées, aux  superbes  heaumes  et  aux  casaques 
armoriées  que  leur  avait  fournis  l'arsenal  des 
éires  Duplessis.  lis  se  placèrent  en  silence  sur 
deux  rangs  à  l'entrée  de  la  basse-cour,  où  la 
chaise  à  porteurs  exécutait  de  rapides  évolutions, 
qui  ne  donnaient  pas  au  patient  le  temps  de  re« 
prendre  haleine  ni  de  se  reconnaître. 

Le  cardinal  qui  préférait  cette  scèue  bouf- 
foBBeè  toutes  les  précédentes,  eût  voulu  la  pro- 
longer au  delà  des  forces  de  Balzac,  extëndé  de 
fWm,  de  oolêre  et  de  fatigue:  il  consentit,  â 
regret,  au  nouveau spectale  que' lui  promettait 
Boisrobert,  et  toujours  riant  de  meilleur  cœur 
qu'il  n'avait  fait  depuis  son  avènement  au  mi* 
Bistère,  il  se  cacha  dans  une  écurie,  d'oA  il 


pMiTaU  voir  et  entendre  la  suite  de  k  comédie 
fa'on  lui  donnût  aux  frais  du  sieur  de  Balxac* 

Aussitôt,  Boisrobert  a]^nt  sifflé,  lés  porteurs 
de  chaise  cessèrent  de  promener  cette  botte, 
sous  laquelle  Balzac  s'essoufflait  à  conserrer 
son  équilibre ,  et  la  renversèrent  avec  l'homme^ 
qui  était  résigné  enfin  à  obéir  aux  mouvements 
qtt*on  lui  imprimait. 

Balsac  se  trouva  donc  li  demi  enterré  dans  le 
fumier,  et  presque  écrasé  par  le  poids  de  cette 
chaise  qu'on  lui  jeta  sur  le  dos  :  il  poussa  un 
ori  douloureux ,  et  remit  son  àme  dans  les  mains 
des  saints  ses  patrons,  car  il  pensa  que  la  mai* 
son  s'écroulait  et  l'ensevelissait  dans  les  décom- 
bres; mais,  après  un  instant  d'anxiété,  il  s'a- 
perçut qu'il  c'était  pas  tellement  brisé ,  que  cet 
accident  l'empéchàt  de  se  relever;  il  essajra  de 
se  débarrasser  de  la  chaise  qui  pesait  sur  son 
omoplate,  et  il  y  parvint  à  tâtons,  en  souhai- 
tant tout  bas  de  rentrer  sain  et  sauf  dans  sa 
maison  de  Balzac  pour  y  vivre  en  paix,  sans 
être  tenté  désormais  de  courir  les  aventures 
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galante.  Alois ,  Il  eût  ebangé  cmiIm  ua 
CMtt  de  paki  bt  plus  préomcoa  Aiveua  da  M» 
ArtUnkal 

U  était  tout  éloimli  de  la  dittnle  et  dto  la  tin* 
f ulière  proaieiiade  qu'oB  rarail  teeé  da  falia 
à  pîad  et  en  chaiae  i  portevrs  ;  il  ne  ta? ait  en 
quel  endroit  on  levait  transporté,  et  il  char* 
chait  à  8*orienter  dans  les  ténèbrea  oè  ii  baaaa» 
eour  éuit  plongée ,  Boisrobert  ayant  Mt  étein- 
dre tontes  les  Inmiètes. 

Tont  à  coup  le  chàtean  retentit  de  cris  de 
mort  et  de  bmita  de  ooayMt?  oa  tirait  le  eaaon 
snr  lee reaq^arts,  on  sonnait  le  loesîn  dans  lea 
toufs»  on  marlelaitdeaciiandron»,  onaeeooail 
dcasacs  de  ferrailiea,  on  tndnait  dea ahalnaa 
dct  lonme-bffoche,  on  mêlait  à  ce  Tacarinie  in- 
fernal une  mnsiqpie>lns  infernale  encore ,  foo» 
«ée  des  éclats  delà  trompette  martneet  ém 
eomat  à  bouqnin  :  c*ëtaità  rendre  Fotfe  i  nar 
sourd. 

Baliac,  qui  se  réjonissait  d^è  d'être  déliné 
de  aes  persécntenrs ,  fut  snsi  d'effiroi  è  ce  for- 
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«MaMe  Hmmlle ,  ^i  êetnblait  minoDcef  k  sac 
Al  cMteaii  ;  Il  b*om  plu»  bouger  «t  se  bouclia 
les  orsfllles  pour  ne  rien  entendre ,  puis  les  jeux 
pour  ne  rien  roir ,  i|iioique  la  basse-eour  restât 
iMserCe.  Il  se  rappelait,  en  frissonnant ee  qu'on 
loi  avait  dft  du  père ,  du  mari  et  du  frère  d'ir- 
tbénice.  Dès  ce  moment,  il  ne  douta  plus  que 
tout  cet  appareil  de  guerre  ne  fût  dirigé  senie^ 
ment  contre  lui ,  et  il  se  persuada  que  ses  trois 
mortels  ennemis  avaient  découvert  le  lieu  de  sa 
rotrtile. 

Il  se  crut  perdu  sans  remède ,  et  s*il  avait  ea 
un  puits  devant  lui ,  il  s*y  serait  précipité  pour 
édiai^r  li  la  vengeance  des  trois  personnes 
qu*ll  redoutait  le  pins  au  monde,  depuis  les 
menaçants  récits  de  Bautru.  Il  alla ,  bors  do 
lui ,  heurter  a  toutes  les  portes  pour  se  réfbgf er 
quelque  part  ;  mais  les  issues  étant  ll»rmées ,  Il 
ftat  obligé  de  revenir  k  la  chaise ,  au  fend  de 
laquelle  il  se  blottit,  la  figure  cachée  entre  ses 
mains. 

A  peine  était-il  retiré  dans  Tunique  asile  qui 
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se  fM  offert  â  lui ,  il  entendit  des  cris  de  vic- 
toire et  des  ftinfores  joyeuses;  U  enirefit  la 
lueur  des  torches  qu'on  agitait  le  long  des  murs 
de  la  basse  cour;  et,  comme  il  se  disposait  à 
mettre  la  tète  hors  de  la  chaise  pour  savoir  ce 
qui  s'était  passé ,  il  fut  averti  de  n'en  rien  faire 
par  cette  allocution  de  Boisrobert ,  prononcée 
d'une  voix  tonnante  à  trave^  la  cloison  de  la 
chaise  ; 

— Compagnons,  vous  ayez  gaillardement  com- 
battu; vainement  la  déloyale  Arthénice  a  pré- 
tendu protéger  la  fuite  de  son.  audacieux  sertie 
teur ,  le  sire  de  Balzac  qu'elle  a  fait  amener  ici 
en  secret,  pour  ses  plaisirs:  nous  sommes  maî- 
tres de  son  château  où  nous  avons  pénétré  par 
la  brèche,  et  notre  triomphe  sera  complet,  dès 
que  nous  aurons  en  nos  mains  le  célèbre  Babac 
dont  la  rançon  vaut  la  moitié  d'une  couronne 
royale,  et  qae  nous  jugerons  pour  ses  méfûts 
comme  le  plus  vulgaire  des  hommes.  Or ,  ledit 
Balzac  est  célé  en  quelque  taupinière  !  et  je  ré- 
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compenserai  du  don  de  vingt  mille  pistoles 
quiconque  découvrira  la  cachette  de  ce  galant 
que  nou9  devons  pendre,  brûler,  écarleter  et 
rouer ,  pour  notre  honneur. 

—  Le  seigneur  Dieu  peut  seul  venir  à  mon 
aide  par  Teffet  d'un  miracle  !  se  disait  à  lui-même 
le  misérable  grand  homme.  Que  je  voudrais  être 
le  compère  Jacqtot  qui  laboure  mes  champs,  ou 
bien  le  porcher  qui  mène  mes  bètes  au  bois  paî- 
tre la  glandée  !  oh  !  que  la  gloire  est  importune 
chose!  je  ne  risquerais  pas  tant  d*ètre  égorgé  ou 
maltraité,  si  je  n*avais  jamais  excité  Tenvie  que 
dés  meuniers  et  des  vignerons  du  pays  angou- 
mois  ! 

Un  coup  de  bâton ,  que  Boisrobert  frappa  sur 
les  panneaux  sonores  de  la  chaise,  vint  inter- 
rompre les  réflexions  philAophiques  de  Balzac, 
qui  s'imagina  toucher  à  sa  dernière  heure,  et 
qiii  attendit,  dans  une  immobilité  atonique, 
qu'on  le  tirât  de  sa  botte;  mais  Boisrobert  se 
plut  à  prolonger  les  terreurs  de  Jean-Louis 

8. 
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Guez  9  en  feignant  de  continuer  de*  reehereiies 
penéf  érantes  autour  de  lui  et  en  prenant  diM* 
rentes  intonationi  de  voix  pour  îmiler  lea  dit- 
cours  de  plusieurs  personnes  passant  et  rtfm^ 
sant  à  côté  delà  chaise  qui  rësonnaft  sous  leurs 
coups. 

—  Trou  de  Diou!  disait  Kun  en  gasoon« 
naat,  en  lui  ôtera  bien  la  fontaisie  se  séduiro 
nos  femmes  I  —  Morgue  (  disait  Pautre  afeo 
l'accent  normand,  tous  les  maris  de  la  Norman- 
die brûleront  une  chandelle  li  la  Vierge,  en  ré» 
jouissance  du  ebàlimettt  de  ce  paillard  !  —  Noua 
rirons  bien  de  le  voir  faisant  la  grimace  à  la 
potence  !  —  Si ,  par  aventure ,  ou  le  brûle  vif, 
sesoandres  auront  la  verlu  de  guérie  la  stérilité 
des  fâches.  —  J'aimerais  mieiix  qu'on  récorehàt 
pour  cottf rir  de  sa  peau  tsonée  le  fauteuil  do 
monseigneur.  —  Goi^Qs-^le  plutôt  en  une  in<« 
Dombrable  mtiltilnde  de  lopins  que  nous  ven* 
drons  aux  fiHes  qui  feulent  def enir  taMits.  -* 
Mais  ça,  où  diable  est4l  allé  ce  beau  sire? En 
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qvel^iM  terrier  itokpiii?  ^  Qtt*)etl^e  fui  ft* 
gnera  lu  viogi  miU«  pistolet  promifei  pour  m 
oaptiirt  ?  —  If  augrebleu  I  €*e«t  mol  I  *-«  Non  ^  sHi 
f#iM  plaU ,  c^eft  moi  «  et  fût- il  deacendu  au  fin 
f0ui  de  la  terre,  je  Tirais  quérir  I  ^Et  oioi  aussi, 
serait-oe  dans  le  ventre  de  la  baleine  de  Jouas  t 

—  Je  Yois  bien  que  je  suis  destîpé  à  périr 
ici  «  pensait  tristement  Balzac  ii  qui  la  faim  ren- 
dait moins  sensible  cette  situation  oritique ;  je 
in*inquiite  seulement  du  genre  de  mort  qui 
m'attend ,  car ,  outre  la  corde ,  la  roue  et  le  bù* 
cher ,  il  y  a  l'inanition  qui  me  fait  d^à  mourir. 

--  Je  veille  sur  votre  salut»  monseigneur, 
lui  dit  à  voix  basse  Boisrobert  en  accompagnant 
d'un  rude  coup  de  pied  cette  assurance  de  tou« 
cbent  intérêt.  Ne  bougea  pas,  ne  souiRea  mot, 
ajouta-t-il  en  lui  lançant  un  caillou  sur  les 
doigts  :  on  ne  vous  a  pas  vu  !...  Bon  !  vous  êtes 
sauvé ,  mon  excellent  seigneur,  et  madame  Ar- 
tbénice  me  bénifa  Ireprit-^il  «yaluipouss^nluna 
bourrade  avec  un  des  bâtons  de  la  cbaîse. 

Balaac  tourna  la  tèle  en  gémisasDl ,  pour  rf-» 
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merder  l'offideux  protecteur  qù'Arthéiiioe  toi 
envoyait  ;  mais  il  ne  rit  personne ,  exeepté  un 
efaevat  sellé  et  bridé  qui  rongeait  son  mors  et 
paraissait  attendre  un  caTalier  :  la  bàsse-eoar 
était  encore  une  fois  déserte,  et  le  château  silen- 
cieux ,  tellement  que  Balzac  se  persuada  qu'il 
avait  rêvé. 

Néanmoins,  dans  la  crainte  d'une  fâcheuse 
réalité,  il  résolut  sur-le-champ  d'user  des 
moyens  de  fuite  que  le  hasard  lui  offrait  en 
mettant  à  sa  disposition  cette  monture  enhar- 
nachée;  sans  balancer  davantage,  il  se  traîna , 
rompu  de  fatigue  et  meurtri  de  coups ,  jusqu'à 
rétrier,  et  il  eut  grand'peine  à  se  placer  en  selle. 
Ce  fut  pour  lui  un  instant  délicieux,  qui  fit 
taire  les  angoisses  de  son  estomac  et  de  ses  en- 
trailles,  lorsqu'il  piqua  des  deux  pour  retourner 
h  Balzac. 

Mais  ce  ne  fut  qu'un  instant,  car  on  mit  le 
feu  â  des  ftasées  et  à  des  pièces  d'artifice  qui 
étaient  attachées  h  la  queue  et  an  harnais  dn 
cheval.  L'explosion  et  les  flammes  pleuvant  au- 
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ICNir  du  padâque  aniinal,  le  troublèrent  autant 
que  8on  ca?alier,  et  îi  s'emporta  en  hennissant, 
pendant  que  Balzac,  croyant  qu'un  xplcan  fai- 
sait irruption,  jetait  des  cris  plaintifs,  et  se 
cramponnait  aux  arçons  pour  n'être  pas  lancé  2i 
terre  dans  les  bonds  de  sa  monture  effarée;  il 
fermait  les  yeux,  de  peur  d'être  aveuglé  par  les 
pétards  qui  crevaient  autour  de  lui  et  renri* 
ronnaient  d'une  auréole  lumineuse ,  non  sans 
lui  griller  les  cheveux ,  la  barbe  et  les  sourcils. 
Le  cheval  s'élançait  du  sol,  ruait ,  se  cabrait, 
courait,  sautait,  virait  de  tous  côtés  dans  la 
basse-cour,  et  rencontrait  partout  des  murs 
qu'il  ne  pouvait  franchir;  les  artifices  partaient 
jusque  dans  ses  naseaux,  et  des  pots  à  feu,  allu- 
més sur  les  corniches  des  bâtiments,  éclairaient 
de  reflets  verts,  bleus  et  rouges,  cette  scène  ani- 

» 

mée,  que  Balzac  commençait  à  trouver  surnatu- 
relle :  il  l'eût  attribuée  à  la  magie,  si  Boisrobert 
s'était  présenté  à  lui  en  costume  de  sorcier,  et  il 
aurait  juré  être  allé  au  sabbat,  si  on  lui  eût  mon- 
tré le  bout  des  cornes  du  diable. 
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Cependant  il  se  aaaintenaît  des  pieds  et  des 
Buaifis  sur  la  croupe ,  sur  le  dos  et  sur  le  oou  do 
sa  bète  ;  iJ  retoipbait  avec  bonheur  en  selle,  dia- 
que  fois  que  quelque  secousse  plus  terrlUe  que 
les  autres  refilevait  h  sa  posittou  horîaoïitale^ 
et  le  lançait  dans  Tair  comme  on  ballon  ëlastî- 
que;  mais  enfin  un  dernier  serpenteau,  qui 
jaillit  dans  les  jandies  du  cheYst,  lui,  fit  faire 
un  si  brusque  écart ,  que  Balzac  fut  envoyé  li 
dix  pas  sur  un  lit  de  fumier,  assez  détrempé 
pour  amortir  la  violence  de  la  chute. 


CHAPITRE  XXIV. 


un  LE  fiKAITD  BALZAC  EST  ACCUSÉ  DE  GRIHES    QD'IL 

H*A  PAS  COMMIS. 


Baizae  resta  presque  sans  coonaissaDee,  sous 
rimpressioa  d*eifroi  qui  Tavait  giacé  à  l*aspecl 
de  sa  ealastrofrfie  :  avant  qu'il  eût  repris  ses 
sens,  ia  eomédie  avail  changé  de  faee.  Les  portes 
de  la  basae*cour  furent  ouvertes. 

Iiei  gen»  d'armes ,  Boisreèert  à  leur  tète,  dé- 
filèrent en  bon  ordre ,  au  son  des  (rompelteâ ,  et 
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se  rangèrent  auprès  de  Balzac,  encore  imma- 
bile  et  engourdi  dans  sa  stupeur. 

Gelui*ci,  qui  n'eût  pas  eu  la  force  de  se  tenir 
debout,  s'enfonça  jusqu'aux  oreilles  dans  le  fu~ 
mier  pour  échapper  à  ce  nouveau  fracas  [d'in- 
struments militaires. Iln'eûtpas  été  étonné  d'ap- 
prendre que  l'heure  du  Jugement  dernier  était 
arrivée  ;  il  en  demeura  convaincu ,  quand  ii  se 
sentit  soulevé  de  terre  par  quatre  bras  vigou- 
reux qui  devaient  appartenir  h  des  démons  plu- 
tôt qu'à  des  anges.  Il  s'obstinait  à  clore  ses 
paupières  et  à  enfouir  sa  tète  dans  sa  poitrine 
pour  éviter  le  tableau  effrayant  que  lui  peignait 
son  imagination;  mais,  par  l'ordre  deBoisro- 
bert,  qui  élevait  la  voix  plus  haut  que  tous  les 
comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  il  ouvrit  les 
yeux  en  clignotant ,  et  regarda  d'un  air  hébété 
les  étranges  personnages  au  milieu  desquels  il 
se  trouvait  tout  à  coup,  sans  se  rappeler  de 
quelle  façon  s'était  opéré  cet  enchantement. 

Il  fut  un  peu  rassuré  pourtant,  malgré  l'ap- 
pareil sombre  et  bizarre  de  cette  assemblée ,  en 
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▼oyant  des  figures  humaines  âu  lieu  des  mons* 
très  hideux  qu'il  croyait  rencontrer  sous  une 
▼oûte  des  enfers  :  il  espéra  du  moins  qu'il  ne 
serait  pas  dévoré  par  des  chevaliers  habillés  de 
fer  9  semblables  à  ceux  qui  dormaient  couchés 
sur  les  vieux  tombeaux  de  la  cathédrale  d'Ân- 
goulème;  mais  il  n'avait  aucune  idée  des  circon- 
stances en  vertu  desquelles  ces  statues  d'un  au* 
tre  temps  pouvaient  se  transformer  en  êtres 
vivants,  se  mouvoir,  parler  et  agir ,  sans'que  les 
lois  de  la  nature  fussent  interrompues. 

•^  Messire  de  Balzac ,  lui  dit  Boisrobert  en 
étendant  le  bras  au-dessus  de  la  tète  inclinée  du 
patient,  tu  es  accusé  d'avoir  traîtreusement  sé- 
duit madame  ma  fille  ! 

—  Moi ,  monseigneur  !  s'écria  Balzac,  stupé- 
fait d'une  pareille  accusation  ;  à  moins  que  votre 
fille  ne  soit  une  des  neuf  muses ,  je  n'ai  rien  à 
débattre  avec  elle, 

—  Voilà  certainement  une  réponse  des  plus 

galantes,   reprit   Boisrobert;   mais  elle    est 
s  9 
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bieii  légère  pour  ua  fait  de  «i  haute  gravité* 
•^  £b  !  moiueigaeur,  tous  me  prenez  pour 

ua  autre ,  et  je  ne  veux  répondre  que  de  mes 

aetionBé  Je  suis  «  de  ma  peraooue,  Jç^n-Louis 

de  Balsae... 

--  Sire  de  Balzac  el  de  plusieur»  lieux  que 

voua  êavett  mieux  que  moi ,  auteur  des  Lettres 

et  du  Pfinee ,  membre  de  l'Académie  française? 
^Cest  moi-même ,  je  Tavoue ,  monseigneur , 

et  certes,  celui  qui  a  écrit  le  livre  du  Prince  ne 

séduisit  jamais  que  ses  lecteurs  et  lectrices, 

—  C'est  vous  qui  avez  été  qualifié  de  secré- 
taire et  historiographe  de  la  belle  Artbénice  ? 
C'est  vous  en0p  que  cette  dame  aime  ? 

—  £h  (  flM)nsieur ,  je  me  r^wis  de  ce  qu'on 
m*aime ,  répliqua  Balzac  dontl'orgueil  sunaonta 
la  peur  et  qui  se  flatta  de  voir  cette  explication 
tourner  ï  sa  gloire  ;  j'ignore  quel  grand  crime 
c'est  de  se  faire  aimer  d'une  dame  qui  connatC 
sans  doute  son  monde  et  ne  pkee  pas  mal  son 
estime. 

--  Far  la  mort  de  Goliath  !  j'admire  que  tu 
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sois  si  brave  et  si  délibéré,  quand  on  s*en  va  te 
juger  à  mort ,  impertinent  coureur  de  ruelles  ! 

—  Me  juger  h  mort  !  répéta  d'une  voix  do- 
lente Balzac ,  qui  promena  un  coup  d'œil  dv 
terreur  sur  les  épées  nues  que  faisait  ëtinceler 
la  clarté  des  torches. 

—  Tu  trembles  de  la  QèVre  des  coupables , 
lâche  profanateur  de  la  couche  coi^agale?  Je 
suis  le  père  de  la  trop  crimineHe  Arthéntoe ,  ta 
oomplice... 

^Ma  complice;  bon  Dieu!  Je  tous  attesta 
par  les  plus  sacrés  serments ,  que  je  ne  la  eon» 
nais  point ,  que  je  ne  Tai  jamais  vue..» 

—  Imposteur  !  Tu  étais  tout  à  l'heure  entra 
les  bras  de  cette  femme  effrontée  !  Tu  lui  pro- 
mettais, arec  cent  mignardises,  un  éternel 
amour  I 

—  En  vérité ,  tous  ou  moi  ne  sommes  pas 
bien  éveillés!  J'ai  parlé,  dites-vous,  à  madame 
Arthénice  ?  Il  y  a  eu ,  entre  nous,  des  privautéa 
et  des  caresses  d'amant  a  amante  ?  Voilà,  sur 
ma  foi,  une  insolente  calomnie?  Qu'on  me  oon* 
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fironte  arec  mon  accusateur ,  et  je  démasque^ 
rai  aa  fourbe  ! 

—  Tes  accusateurs  sont  ici ,  en  ta  présence, 
et  tes  juges  sont  I&,  le  frère  »  le  mari  et  le  père 
d'àrihénice  ! 

Bautru ,  qui  avait  peine  à  dissimuler  la  gaieté 
que  lui  inspirait  le  souvenir  de  la  carte  du  Ten- 
dre ,  tracée  par  le  prieur  Ogier ,  sous  les  yeux 
d*Alcinadure,  arriva ,  vêtu  en  Hërode^  avec 
jes  fantastiques  oripeaux  qui  servaient|à  ce  rôle 
dans  la  tragédie  de  Marianne* 

Faret,  ivre  à  demi,  et  chancelant  à  chaque 
pas,  venait  ensuite,  habillé  en  Adraste  de 
t Illusion  comique ,  la  tète  coiffée  de  longues 
plumes  de  diverses  couleurs,  la  poitrine  cou* 
verte  d'une  cuirasse  à  écailles ,  les  jambes  nues 
et  les  pieds  chaussés  de  brodequins  à  talons  rou- 
ges, les  épaules  chargées  d'une  peau  de  lion  et 
d'un  carquois  de  carton.  Faret  avait  totalement 
laissé  l'esprit  de  son  rôle  au  fond  de  la  bouteille, 
et  il  entonna  une  chanson  à  boire,  que  Boisro* 
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bert  eut  la  précaution  d'étouffer  dans  un  cri  gé- 
néral de  tous  les  assistants,  qui  accusèrent  à  la 
fois  le  sieur.de  Balzac,  troublé  et  désespéré  au 
point  de  douter  de  lui*mèine. 

—  Messieurs ,  messieurs  ,  entendons<*nous! 
disait-il  en  s'agitant  comme  un  possédé*  Je  ne 
dors  pas,  j*ai  toute  ma  raison,  et  vous  ne  me 
prouverez  point  que  je  perds  la  mémoire. 

—  Ne  persistez  pas  à  nier ,  détestable  scélérat, 
reprit  Boisrobert  ;  nous  avons  surpris  les  lettres 
galantes  dont  vous  entreteniez  commerce  avec 
madame  Arthénice ,  qui  serait  encore  vertueuse 
et  pure ,  si  vous  ne  l'eussiez  méchamment  in- 
duite h  mal.  Dès  que  vos  desseins  malhonnêtes 
furent  découverts ,  nous  résolûmes  d'aller  vous 
surprendre  dans  votre  château  et  de  vous  infli- 
ger la  peine  des  séducteurs  ;  mais  vous  nous 
échappâtes  par  l'astuce  d'un  chambellan  de  vo- 
tre impudique  maltresse ,  lequel  vous  amena  en 
notre  propre  maison,  que  vous  avez  souillée  par 
un  amour  illégitime.  La  Providence  n'a  pas  per- 

9. 
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mis  que  l'attentat  ae  ftt  impunémeat  ;  noua  re- 
tournâfflea  aur  noa  paa  «rec  lea  gentilabommea 
aaaoclës.  à  notre  cause  ;  Finfidèle  Arthénice  noua 
ferma  ses  portes  et  voulut  tenir  la  place  qui  fut 
emportée  d'assaut.  Maintenant,  vous  êtes  en 
notre  povToir,  et  l'affront  que  vous  nous  avez 
fiiit  ne  ae  peut  laver  que  dans  votre  saug  impie» 
—  J'avoue  que  je  serais  confondu  si  toutes 
les  parties  de  votre  discours  étaient  également 
véritables,  dit  Balzac  cherchant  à  émouvoir  ses 
jugea  et  s'adreasant  de  préférence  h  Faret  dont 
le  visage  riant  et  enluminé  n'avait  garde  d'ex- 
primer des  sentiments  hostiles;  mais^  s'il  vous 
plaît,  ne  m'imputez  pas  des  torts  imaginaires  : 
j*ai ,  en  effet,  reçu  des  lettres  de  madame  Arthé- 
Qtee ,  et  j'f  répondais  pas  simple  politesse;  cette 
dame  ip*envoya  quérir  dans  son  carrosse,  et  la 
route ,  qui  fut  longue ,  eut  des  traverses  singu- 
lières que  Je  lui  pardonne.  Ce  que  je  ne  lui  sau- 
rais pardonner  de  même,  c'est  le  train  de  vie 
que  je  mène  depuis  mon  arrivée  au  palais  des 
A  mants-Fortunéa,  où  tes  cinq  cents  diables  aem* 
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bkfit  dédialaés  pour  me  faire  piète  et  me  dam- 
ner de  mon  tivant.  Je  passe  sous  silence  les 
bavards  qui  m'on  assassiné  de  harangues  peu* 
dant  quatre  heures  ;  je  ne  dis  rien  de  ce  que  j'ai 
souffert  dans  cette  chaise  défoncée,  dans  cette 
volière  vitrée,  sur  ce  cheval  fougueux;  c'était, 
j'imagine,  un  avant-goût  de  pénitence  infernale 
pour  mes  vieux  péchés;  mais  je  ne  puis  tolérer 
qu'on  m'ait  fait  jeûner  jusqu'à  présent ,  comme 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions ,  et  qu'on  veuille, 
pour  comble,  m'assassiner  sous  un  honteux 
prétexte, 

—  Vous  vous  défendez  avec  l'éloquence  d'uu 
génie  qui  a  sa  besace  pleine  d'arguments,  dit 
fioisrobert  feignant  d'être  mieux  disposé  en  fa- 
veur de  Balxac  à  qui  la  faim  avait  presque  donné 
l'entraînement  et  la  force  d'un  orateur  ;  mais  la 
justice  se  doit  boucher  les  oreilles  pou;*  être  juste. 

—  Cher  beau-père ,  reprit  Bautru  en  saluant 
Boisrobert ,  vous  laisserez<vous  séduire ,  a  votre 
tour,  par  cette  langue  dorée,  quand  Arlhénice 
avoue  tout.,. 
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—  Elle  avoue  I  s'écrîa  Balzac  indigné  ;  ma- 
dame Arthénice  a  des  visiona ,  ou  bien  elle  ment 
comme  si  elle  n'avait  jamais  fait  autre  chose  de 
sa  vie  ! 

—  Tais-toi 9  faquin: n'insulte  pas  ma  fille 
bien-aimée,  le  fruit  de  mes  entrailles!  inter* 
rompit  Boisrobert.  C'est  toi  qui  mens ,  tyran  des 
cœurs  ! 

—  Je  veux  être  sur-le-champ  changé  en  bète, 
ainsi  que  le  roi  Nabuchodonosor ,  si  j'ai  aperçu 
le  petit  doigt  de  madame  Arthénice  ! 

—  Cessez  de  vains  subterfuges,  répliqua 
Bantru  :  je  déclare ,  au  contraire,  que  vous  avez 
vu  en  foce  cette  infidèle,  comme  vous  me  voyez 
en  ce  moment  ! 

— 11  est  possible  que ,  dans  la  foule  des  dames 
qui  assistaient  à  mon  dîner  où  je  mangeai  seu- 
lement un  œuf  à  la  coque  sans  mouillettes  el 
bus  quelques  coups  de  vin ,  madame  Arthénice 
se  soit  montrée  à  moi  ;  mais  je  vous  atteste,  par 
le  respect  que  je  dois  à  la  foi  jurée ,  que  je  ne 
l'ai  nullement  remarquée ,  à  moins  que  ce  ne 
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Mi  cette  brasette  qui  me  demanda  de  mes  che- 
veux... 

-«-  Les  voici ,  ces  cheveux  musqués  et  pom- 
madés qu*on  adore  aiasi  que  des  reliques  !  dit 
Boisrobert  en  faisant  apporter  dans  un  plat 
d*argent,  tout  ce  qui  manquait  à  la  chevelure  de 
Balzac.  Arthénice  eût  donné  un  million  pour  les 
conserver  :  j^en  remplirai  un  coussin  et  l'enver- 
rai à  la  levrette  favorite  du  grand  sultan. 

—  Enfin  le  sieur  de  Balzac  demeure  convaincu 
d*avoir  gâté  la  bonne  renommée  de  madame 
Arthénice,  reprit  Bautru  dont  la  voix  n*était  pas 
étrangère  à  son  compagnon  de  voyage;  ne  cou* 
vient-il  pas  de  choisir  le  genre  de  mort  qu'on 
lui  fera  subir? 

—  Ah!  monsieur,  lui  dit  tristement  Balzac 
qui  avait  reconnu  le  soi-disant  chevalier  d'hon- 
neur d'Arthénice,  vous  m'ayez  conduit  au  piège 
à  l'aide  d'un  faux  nom  et  d'une  fausse  qualité  : 
je  comprends  maintenant  la  ruse  que  vous  a 
conseillée  une  folle  jalousie;  mais  je  protesterai 
de  mon  innocence  jusqu'au  dernier  soupir. 
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--  On  aurait  meilleur  marché  d'un  coupable, 
dit  Boisrobert  qui  parut  s'attendrir  :  Je  auU 
d'avis  de  l'exposer  aux  ëprauTes  du  jugement  de 
Dieu? 

—  Faites ,  messieurs ,  à  ?otre  guise  ^  répondit 
Balzac  avec  assurance  :  je  ne  crains  rien,  je  suis 
innocent,  quoi  qu'on  fosse  pour  me  noircir. 

—  Eh  bien  I  vous  allez  passer  par  trois  épreu- 
ves successives,  et  le  ciel  prononcera  lui-même 
si  vous  éié$  tel  que  vous  dites, 

«^  Quelles  sont  vos  épreuves,  messieurs?  je 
m'y  soumets  de  bonne  volonté  ;  mais  vous  feriez 
un  acte  louable  en  me  baillant  quelque  nourri- 
ture. 

—  Première  épreuve!  cria  Boisrobert  avec 
mijesté  :  vous  serez  enchaîné ,  les  yeux  bandés,  - 
dans  la  ménagerie  des  lions,  tigres,  panthères, 
loups  et  autres  bêtes  féroces.  Si  lesdites.bètea 
vous  respectent  au  lieu  de  vous  dévorer,  ce  sera 
le  premier  signe  de  votre  innocence. 

—  Des  lions  et  des  tigres  t  s'écria  Balzac  cher- 
chant à  s'enAiir  :  Seigneur  Dieu,  ayez  pitié  de 
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moi!  J*aiine  mieux  être  mis  à  mort  par  la  main 
des  hommes! 

Mais,  sur  un  geste  deBoisrobert,  deux  écuyers 
se  saisirent  de  Balzac ,  qui  hurlait  de  frayeur  et 
se  débattait  comme  un  possédé,  le  bâillonnèrent, 
lui  bandèrent  les  yeux,  le  garrottèrent,  et  le 
transportèrent  dans  les  jardins. 


CHAPITRE  XXV. 


on  L^ON  8*ÉnKYSlLLB  fiV  G0VAA6B  DE  L*iliKOIQUfi 

BALZAC. 


Le  lieu  de  la  scène  avait  été  choisi  dans  les 
jardins  du  château ,  au  milieu  d'une  vaste  salle 
de  verdure ,  que  le  buis ,  taillé  en  murailles ,  en- 
vironnait d'une  triple  ceinture  d*arcades ,  et  que 
des  bancs  de  gazon  exhaussaient  en  amphithéâ- 
tre. Le  cardinal  de  Richelieu  faisait  souvent  re- 
présenter en  plein  air ,  dans  cette  salle,  des  pas- 
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torales  dontles  décorations bocagères  ne  devaient 
rien  à  l'art  du  peintre. 

La  température  d'une  chaude  Journée  d'au- 
tomne avait  suffi  pour  essuyer  les  feuillages  et 
sécher  l'humidité  de  la  terre  ;  mais ,  néanmoins, 
une  vaste  tente  de  tapisserie  était  dressée  pour 
préserver  les  spectateurs  de  la  fraîcheur  du  soir, 
et  de  riches  tapis  s'étendaient  sous  leurs  pieds. 
L'air  apportait ,  comme  par  coup  d'encensoir , 
les  exhalaisons  balsamiques  des  parterres  de 
fleurs. 

tJn  orchestre  de  fifres  et  de  hautbois  était  éta- 
bli derrière  une  charmille  ;  chaque  arbre  por- 
tait des  lanternes ,  des  lampes  et  des  bougies , 
parmi  lesquelles  on  avait  suspendu  des  écussons 
aui  armes  de  Richelieu  et  des  devises  à  sa 
louange  ;  au-dessus  de  la  salle ,  brillait  un  globe 
lumineux  et  transparent ,  figurant  un  astre  prêt 
à  remonter  dans  les  cieux ,  et  offrant  cette  lé- 
gende ,  qui  rappelait  l'origine  de  la  fête  :  aca- 
démie FRAirÇAISE ,  LE  GARDIITAL  DE  RICHELIEU 

PROTECTEUR ,  A  l'iMHORT ALITÉ. 

3  10 
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La  nombreuse  compagnie  de  seigneurs ,  de 
dames  et  d'académiciens  que  Boisrobert  aTaft 
inyttés  à  sa  comédie  impiH)mptu,  garnissaient 
les  gradins  en  attendant  lesi  acteurs  ;  et  la  pelouse 
étincelait  de  pierreries ,  de  joyaux ,  de  velours , 
de  salin  et  de  broderies  d*or. 

Le  cardinal,  qui  n'était  pas  averti  de  cette  in- 
génieuse création  de  Boisrobert,  en  fut  très-sa- 
tisfait ,  et  le  témoigna  par  sa  bonne  humeur  ;  ce 
qui  raviva  la  verve  comique  de  Tordonnateur 
de  la  fête;  cependant  Richelieu  eut  pitié  de 
Balzac ,  qui  restait  couché  sur  le  sable ,  tel  qu'un 
esturgeon  échoué  dans  une  tempête,  et  jugeant 
aux  soubresauts  de  ce  malheureux  que  ses  souf- 
frances s'augmentaient  de  l'impossibilité  où  il 
était  de  les  exprimer  par  des  plaintes ,  le  cardi- 
nal ordonna  de  le  débarrasser  de  son  bâillon. 
Aussitôt  les  cris  de  Balzac  se  succédèrent  dans 
tous  les  tons ,  depuis  le  grave  jusqu'à  l'aigu. 

Boisrobert  pensa  que  les  oreilles  délicates  des 
spectateurs  ne  supporteraient  pas  longtemps 
cette  musique ,  qui  devenait  déjà  monotone  :  il 
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se  mit  donc  en  devoir  d'accôKipegner  à  sa  ma- 
nière les  clameurs  de  Balzac,  et  s'étant  approché 
de  ce  criard  en  se  traînant  sur  les  genoux  et  les 
mains,  il  imita,  l'un  après  Tautre,  avec  une 
merveilleuse  vérité ,  les  diflRérents  cris  des  ani- 
maux ,  qu'il  avait  annoncés  dans  le  préambule 
de  l'épreuve  :  le  lion ,  le  tigre ,  le  léopard ,  le 
chacal ,  le  sanglier  ^  le'loup  ^  et  même  le  chat  «t 
le  chien,  contribuèrent,  chacun  pour  sa  part, 
aux  tortures  du  tremblant  Balsac ,  qui  croyait 
sentir  leurs  coups  de  dents,  et  se  roulait  con* 
vulsivement  sur  le  sable  ,  comme  les  martyrs 
chrétiens  livrés  aux  hèles  dans  le  cirque  de  Do- 
mitien« 

— Âhl  un  lion  !  s'écria-t-il  d'une  voix  éteinte  : 
Miserere  nobis ,  Domine  !  Monsieur  le  lion,  Je 
vous  offre  la  dédicace  de  mon  premier  ouvrage... 
Ohl  un  tigre!  plaise  à  Dieu  qu'il  soit  repu  et 
me  laisse  comme  une  mauvaise  viande  !  mon* 
sieur  le  tigre,  je  suis  M.  de  Balzac,  le  prince 
des  écrivains  français!...  Eh  !  un  loup  !  61  j'a^ 
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vaitseulement  une  arme  pour  le  tenir  U  dktanoe  I 
C'en  est  fait  de  moi  ;  il  me  flaire ,  il  est  affamé, 

il  me  rongera  jusqu'aux  os Non,  il  s^éloî- 

gne.*...  Voici  un  dogue  maintenant:  fasse  le 
ciel  que  je  ressemble  h  son  maître!  0  mon  Dieu  ! 
8*il  était  enragé  et  qu'il  vint  à  me  mordre  !••• 
Grâce  !  messieurs*  Otez  ces  vilaines  bétes  et  ti« 
rez-moi  de  ce  purgatoire  ! 

Lorsque  Boisrobert  vit  que  cette  farce  avait 
assez  duré  pour  égayer  l'auditoire  ,  qui  riait 
aussi  haut  que  le  chien  aboyait,  ce  fût  un  nou- 
veau supplice  pour  Balzac,  qu'on  apprêta  au  ' 
même  endroit. 

Les  valets  apportèrent  des  fagots,  les  arrosè- 
rent d'essences  et  les  saupoudrèrent  d'unecom* 
position  propre  é  jeter  des  flammes  artificielles, 
qui  l'attachaient  aux  objets  sans  brûler  endéga* 
geant  néanmoins  avec  des  flocous  de  fumée  rouge 
une  chaleur  sensible  au  contact.  C'était  le  moyen 
usité  dans  la  pyrotechnie  théâtrale  de  ce  temps- 
là,  et  emprunté  à  la  magie  du  siècle  précédent» 
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Od  A*eut  qu*à  présenter  une  ebaDdelle  allumée 
â  ces  poudres  de  fèugère  et  de  licopode  pour 
que  tout  s'embrasât  en  jetant  une  lueur  rougeâ* 
tre,  que  Balzac  entrcYit  i  travers  le  tissu  de  sou 
bandeau. 

—  Au  feu!  au  feu!  s*écria-t-il  en  seredres* 
sant  sur  ses  pieds ,  liés  de  cordes  ainsi  que  ses 
mains  ;  est-ce  un  homme  ou  un  porc  que  l'on  rôtit  ? 

<—  Vous  êtes  sorti  vainqueur  de  votre  pre*- 
mière  épreuve  ;  voyons  si  la  seconde  vous  réus* 
sira  de  mÊme  ,  lui  dit  Boîsrobert  qui  le  délivra 
de  ses  liens  :  il  faut  que  vous  passiez  et  repas* 
siez  dans  le  feu ,  sans  avoir  un  poil  de  la  barbe 
roussi  ;  autrement ,  vous  seriez  convaincu  de 
l'adultère  pour  lequel  vous  avez  quitté  vosfèyers 
domestiques  «  vos  livres  et  vos  moutons. 

—  Que  je  passe  et  repasse  dans  le  feu  I  reprit 
Balzac  irrité  et  découragé  à  la  fois  estimez*vous 
que  je  sois  incombustible  ? 

—C'est  ce  que  nous  allons  voir.  Je  donnerais, 
pour  ma  part ,  cinquante  aunes  de  boudins  et 

10. 
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âutâfit  de  satidHei,  afin  que  trous  puissiez  Tims 
ttf er  aussi  heureusement  dé  cette  éprau?e  que 
de  Tautre  ;  car  votre  innoceuce  Manchirait  ma 
ceiqUitie  de  fille. 

>  -^  Et  moi  9  que  ne  donnerais-je  pas  pour  être 
exempt  de  cette  épreuve ,  qui  équivaut  à  me 
brûler  vif! 

•—  Ne  perdez  pas  espoir  :  on  a  vu  des  miracles 
plus  surprenants.  D*ailleurs,  vous  ne  resterez* 
pas  immobile  parmi  les  flammes ,  à  l'instar  des 
Sept  Enfants  dans  la  fournaise  ;  mais  vous  sau- 
terez sans  cesse ,  afin  que  le  i^u  ne  vous  attei- 
gne pas? 

^  Je  sauterai,  puisqu'il  vous  plaît  afnsi  ;  mais 
je  résigne  d'avance  ma  pauvre  vie,  et  je  rends 
mon  âme  à  la  miséricorde  de  Dieu. 

—  Sautez ,  vous  dis^je ,  de  toutes  vos  forces, 
et  ne  vous  lassez  pas  ;  j'ai  bonne  Idée  que  vous 
ne  serez  ptis  mis  en  charbon. 

—  Quel  martyre  !  mon  Dieu  !  ces  bourreaux 
se  persuadent  qu'on  a  des  jambes  pour  sauter , 
lorsqu'on  se  sent  le  ventre  videdepuisdeuxjours} 
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•~  Encore!  sautei  toiqours  !  Bien  !  à  droite , 
à  gauche  I  Garde2*yous  d'arrêter,  ou  le  feu  prend 
i  vos  ehauuea  !  Sautez  de  plus  belle  ! 

Balzac,  qui  entrevoyait  les  clartés  de  ce  bra- 
sier inoffensif  et  qui  sentait  une  certaine  chaleur 
lui  caresser  les  mollets ,  s'efforçait  de  sauter 
par-dessus  la  flamme,  et  puisait  dans  l'amour 
de  la  vie  une  énergie  toute  nouvelle,  mais  pas- 
sagère, qu'il  dépensait  en  cabrioles  et  en  bonds 
précipités  ;  chaque  fois  qu'il  se  ralentissait  dans 
ce  pénible  exercice  qui  l'afait  mis  hors  d'ha^ 
leine,  Boisrôbert  lui  criait  de  prendre  garde  au 
féu  qui  gagnait  ses  grègues ,  ou  ses  bas,  ou  son 
justaucorps,  ou  ses  jarretière*s. 

liC  docile  Balzac  oubliait  ses  entrailles  à  jeun 
et  ses  forces  aux  abois,  pour  s'élancer  en  l'air 
avec  plus  de  souplesse  et  ne  faire  que  toucher 
la  terre  en  retombant.  Ses  postures,  ses  gri- 
maces et  ses  craintes  divertissaient  l'assemblée 
et  surtout  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avait 
dans  l'âme  un  instinct  de  cruauté  pour  lequel 
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les  tortures  d^autrui  n'étaient  pas  sans  charmes. 
Enfin,  les  feux  s'éteignirent  d'eux-mêmes , 
et  Balzac  glissa  sur  les  fagots  échauffes  par  ces 
flammes  factices ,  en  s'étendant  à  la  manière  de 
saint  Laupent  sur  son  gril  et  se  figurant  être  â 
demi-consumé. 

—  Victoire  !  lui  cria  Boisrobert  en  donnant 
le  signal  des  symphonies  ;  le  sire  de  Balzac  a 
parfeit  héroïquement  sa  seconde  épreuve,  et 
madame  Artbénice  est  presque  innocentée.  N*è« 
tes-YOus  pas  fondu  en  airain ,  monsieur ,  pour 
si  bien  résister  à  l'ardeur  de  la  braise? 

—  Hélas  !  monsieur ,  je  mourrai  de  soif,  si 
ce  n'est  dans  ce  bûcher!  répondit  lentement 
Balzac:  qui  ne  pouvait  faire  un  mouvement, 
tant  il  était  épuisé  de  fatigue.  Jie  me  présentera* 
t-on  de  quoi  boire ,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ 
en  sa  passion  ? 

—  Jésus-Christ  crucifié  détourna  les  lèvres 
de  l'éponge  imbibée  de  vinaigre,  ditFareten 
tirant  une  bouteille  demi-remplie  qu'il  avait  ca- 
chée sous  ses  friperies  de  théâtre;  mais  ceci 
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D'est  pas  du  vinaigre ,  mon  confrère  de  PAca- 
démie  française. 

—  Dieu  Y0U8  le  rende  !  murmura  Balzac ,  qui 
lui  remit  son  flacon  yide;  c'est  la  main  d'un 
ange  qui  m'a  versé  ce  nectar  ! 

*-  Non  pas  d'un  ange ,  mais  d'un  honnête 
homme,  qui  voudrait  que  l'eau  des  fontaines 
eût  la  couleur  et  le  goût  de  ce  vin  grec. 

•^  Troisième  et  dernière  épreuve!  interrom- 
pit Boisrobert ,  qui  mesurait  les  intermèdes  à 
l'impatience  du  cardinal. 

«—Un  moment  de  répit ,  mon  cher  monsieur, 
répliqua  Balzac  qui  s'abandonnait  h  un  complet 
anéantissement.  Je  suis  incapable  de  bouger,  et 
fallût-il  me  soustraire  par  la  fuite  à  une  mort 
certaine ,  je  n'aurais  pas  le  coeur  de  fuir ,  voire 
d'essayer  à  le  faire. 

—  Ce  n'est  rien  que  cette  troisième  épreuve , 
auprès  de  celles  que  vous  avez  traversées,  dit 
Bautru;  la  musique  vous  reconfortera* 

—  Les  concerts  des  séraphins  ne  me  ranime- 
raient pas,  monsieur,  et  mes  jambes  me  porte- 
raient à  peine  pour  aller  à  table. 
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^  Après  cette  épreuve ,  dont  vous  triom- 
pherez infailliblement,  dit  Boisrobert  qui  diri- 
ge*!t  les  préparatifo  de  cette  épreuve  à  laquelle 
devait  avoir  part  le  prieur  Ogfier,  vous  serez  recon- 
duit, au  son  des  flûtes,  en  votre  maison  de  Balzac. 

•^  Je  ne  me  soucie  pas  des  flûtes,  monsieur, 
si  Je  rends  l'âme  avant  le  triomphe  que  vous  me 
présagea. 

--Dépèchons-nous  démettre  votre  innocence, 
en  tout  son  lustre ,  et  ne  vous  montrez  pas  in< 
férieur  â  vos  commencements  :  il  y  a  deux  cor-» 
des  de  même  léngueur,  attachées  à  un  pieu 
iché  en  terre  ;  vous  serez  lié  à  l'une  de  ces  cor- 
«les»  et  Ton  vous  armera  d'un  bâton ,  tandis  qu*à 
l'autre  corde  ^  un  page  d'Arthénice ,  également 
lié,  ayant  les  yeux  clos  et  la  main  munie  d'une 
gaule... 

-^  A  tous  les  diables  yolre  épreuve  et  celui 
qui  l'inventai  s'écria  Balzac,  qui  retrouva  la 
force  de  se  révolter  contre  cet  Indigne  jeu.  Pou^ 
quoi  des  bâtons?  Qu'est-*ce  que  cela  prouvera? 
Boalez*nous  plutôt  la  plume  à  la  main  ! 
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—  Ce  page  prétend  que  vous  ètea  entré  dans 
la  chambre  de  madame  Ârthénice  qui  était  en- 
core au  lit. 

—  Ce  page  en  impose  et,  nqnobstant,  je  n'ai 
point  assez  de  rancune  pour  lui  admioisirer  la 
correction  qu'il  mérite. 

—  Le  jugement  de  Dieu  se  prononcera  entre 
vous,  et  celui  qui  a  menti  sera  battu  comme 
plâtre  jusqu'à  ce  qu'il  crie  merci  I 

—  Tuez-moi ,  si  c'est  votre  envie ,  mais  vous 
ne  ferez  pas  que  le  grand  Balzac  se  commette  à 
coups  de  bâton  avec  un  petit  page. 

-.  Vous  êtes  bien  le  maître  de  vous  laisser 
assommer  et  de  crier  merci  à  la  première  bas- 
tonnade ;  vous  aurez  après  le  loisir  de  vous 
reposer  dans  Téternité;  car  votre  arrêt  s'exécu- 
tera sans  délai,  puisque  vous  vous  reooonat* 
trez  coupable,  en  négligeant  de  défendre  vos 
jours. 

—  Soit,  je  neJes  défendrai  pas  plua  en  faits 
qu*en  paroles ,  répondit  Balzac  qui  tenta  seule* 
mçut  de  faire  tomber  son  baudeaU.  Encore  uve 
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fbis,  je  suis  innocent  et  je  maudis  du  fond  de 
rame  cette  funeste  Àrthénice,  qui  me  vaut  croix 
et  passion.  Oh  !  que  mon  Alcinadure  était  moins 
ennemie  de  mon  repos  !  Combien  j*aurais  d'al- 
légresse de  la  revoir  et  de  m'asseoir  h  ses  pieds, 
pendant  qu*elle  mène  paître  ses  brebis  sur  les 
rives  fleuries  de  la  Charente  ! 

Balzac  faisait  de  l'idylle  et  ne  remarquait  pas 
qu'on  lui  avait  enroulé  uiie  corde  autour  de  la 
taille,  que  cette  cordé  partait  d'un  pieu  solide , 
et  que  le  champion  qu'on  lui  destinait  était  déjà 
pareillement  attaché  au  même  pieu ,  de  manière 
que  les  deux  adversaires,  cherchant  à  s'éviter 
l'un  l'autre,  se  rencontrassent  toujours  dans  un 
cercle  dont  ils  ne  pouvaient  s'écarter.  Le  prieur 
Ogier,  que  Bautru  avait  pris  plaisir  à  opposer 
au  triste  Balzac ,  se  réjouissait  d'être  chargé 
d'accabler  son  rival  et  n'éprouvait  aucun 
remords  de  cette  trahison,  au  Aïoyen  de  laquelle  il 
satisfaisait  sa  vengeance  particulière;  onlui  avait 
laissé  la  tue  libre,  pour  qu'il  se  dérobât  à  tous 
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les  coups  de  soo'  enoemi  et  pour  que  les  siens 
ne  fussent  jamais  perdus  :  il  se  promettait  dono 
bien  tout  bas  de  ne  pas  tenir  compte  des  in- 
structions que  Boisrobert  lui  avait  données ,  en 
Tayertissant  de  modérer  Tusage  du  bâton,  dans 
la  crainte  de  déplaire  au  cardinal. 

L'orchestre  Joua  un  air  langoureux,  et 
Bautru  cria  aux  combattants  que  la  lice  était 
ourerte. 

Balzac,  sur  les  genoux  de  qui  on  avait  dépose 
un  gourdin  noueux,  tandis  que  l'autre  champion 
était  muni  d'une  baguette  de  bouleau  souple  et 
cinglante ,  ne  bougea  pas  plus  que  le  pieu  qui 
servait  de  centre  aux  deux  cordes.  Le  prieur 
Ogier  attendit  un  moment,  avant  détourner 
dans  la  ligne  circulaire  que  lui  traçait  la  lon- 
gueur du  cordeau  ;  mais  voyant  que  Balzac  ne 
se  remuerait  point  si  Ton  n'avait  recours  à  d'au- 
tres mobiles  que  la  persuasion,  il  courut  h  sa 
rencontre,  le  heurta  rudement  comme  au 
hasard,  et  revint  sur  lui  en  le  fustigeant  à  tour 

de  bras. 

a  il 
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Balzac  fui  tout  à  coup  traosporté  deJurevr, 
et  se  levant  avçc  une  vivacité  qui  n'accuMlt  pus 
son  excessive  lassitude ,  il  s'élança  en  aveugle , 
le  bâton  brandi  en  Tair ,  à  la  poursuite  du  pré- 
tendu page  qu'il  n*avait  pas  reconnu  pour  «on 
secrétaire  à  la  violence  des  gourniades« 

Mais  Ogier  ^  qui  ne  s'abandonnait  pas,  ainsi 
que  Balzac,  à  la  direction  de  la  corde ,  et  qui 
avait  l'avantage  de  se  guider  lui-même,  s'amusa 
d'abord  à  essoufler  son  adversaire,  en  l'entraî- 
nant à  sa  suite  avec  rapidité,  et  en  l'attirant  sur 
ses  pas  dans  de  continuels  détours. 

Balzac,  trompé  par  son  impatience  qui  s'irri- 
tait en  raison  de  Tinutilité  de  ses  efforts,  croyait 
sans  cesse  être  assez  près  du  malin  page  pour  le 
lui  faire  savoir  d'une  manière  irrécusable  ;  alors 
il  déchargeait  plusieurs  coups  de  bâton,  sous 
lesquels  ne  se  trouvait  jamais  l'individn  à  qui 
on  les  destinait  ;  ces  coups  perdus  arrivaient 
aux  pieds  C^e  Balzac  et  faisaient  voler  le  sable  à 
l'entour,  pendant  que  le  prieur  surprenait  par 
derrière  son  ennemi  occupé  à  battre  l'air,  et 


Hif' 4fotfibuait  uoè  gl^le  de  coups  largetnetit 
appliqués,  tant  qu'aueuti  ^'égëtài  en  roule; 
Btilxac  te  retournait  soudain,  en  jurant  )>iîi8 
qu'il  n*avait  fait  dans  toute  sa  tie,  et  tâchait  de 
rejoindre  le  fugitif,  qui  ne  répondait  pas  aux 
défis  et  qui  esquivait  adroitement  fous  les 
horlMis  qu'il  ToyaiC  venir. 

Puis,  Ogier  reprenait  l'oiFensive  et  s'escrimait 
de  nouveau  sur  les  épaules  et  les  reins  de  Bal- 
zac, qui,  rugissant  comme  un  lion  blessé,  ne  se 
souvenait  pas  de  ses  fatigues,  bondissait,  se  pré- 
eipitaity  s'arrêtait  pour  préparer  son  élan,  se 
j^it  de  gauche  adroite,  allait  et  venait,  en  agi» 
tant  son  béton  à  l'aventure.  La  baguette  d*Ogier 
résonnait  i  tout  moment  sur  le  dos  de  Jean- 
Louis  Guez. 

^  Lâdie  !  criait  Balzac,  dont  la  bouche  écu- 
mante  avait  peine  à  prononcer  quelques  parolea 
intelligibles;  infime  assassin!  tu  ressembles  au 
Partibe  qui  lance  ses  traits  en  fuyant  I  car  tu  n'o- 
serais m'attaquer  de  pied  ferme,  face  à  face; 
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mon  regard,  tel  que  celui  de  MédoBe*  te  ohaii* 

gérait  en  pierre Mais  tu  n'emporteras  pas 

dans  Fenfer  le  triomphe  de  ta  perfidie,  petit 
serpent;  dussions-nous  faire  de  la  sorte  le  tour 
du  monde,  je  finirai  par  t'atteindre  et  te  mettre 
en  pièces,  comme  une  coquille  de  noix  !  Tiens, 
quel  goût  a  cette  bourrade?  Ne  ris  pas,  coquin; 
fais  plutôt  ta  prière  à  Dieu  !  Apprète-toi  à  mou- 
rir et  i  confesser  mon  innocence  !  Attrape  au 
vol  ces  fruits  de  bâton  !••• 

i.  Les  menacesde  Balzac  ne  faisaient  qu'augmen- 
ter le  zèle  d*Ogier  à  firapper  :  aussi,  la  colère  du 
pauvre  battu  était-elle  au  comble,  sans  qu'il  pût 
la  satisfaire  autrement  que  sur  quelques  arbres 
voisins,  qui  prouvaient  à  leur  écorce  mutilée 
que  la  place  n'eût  pas  été  tenablepour  la  peau 
du  prieur,  et  que  Balzac  eût  fait  plus  en  un  seul 
coup  qu'Ogier  en  peut. 

Celui-ci  ne  voulait  pas  la  mort  de  son  maître, 
et  se  vengeait  seulement  d'un  rival  qu'on  lui 
avait  trop  longtemps  préféré  :  il  soupirait  en 
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songeant  à  mademoiselle  de  Ghenillac,  qui  ne 
soupçonnait  point  que  son  souvenir  amenât  de 
si  tristes  conséquences  pour  son  berger;  et 
chaque  f6is  qu'Ogier  se  rappelait  quelques-unes 
des  perfections  d*Alcinadure,  il  redoublait  la 
dose  de  discipline  par  laquelle  il  exerçait  son 
orgueilleux  rival  à  la  pénitence  et  à  rhumilité. 

Balzac  était  à  Textrémité  de  sa  patience  et  de 
son  courage  :  il  redoublait  de  rage,  frémissant 
de  tout  son  corps,  et  dégouttant  de  sueur,  les 
veines  gonflées^  les  muscles  saillants,  les  oreilles 
bourdonnantes;  il  chancelait  de  même  qu'un 
homme  ivre,  et  poussait  des  cris  inarticulés, 
sans  essayer  encore  de  se  soustraire  à  l'infati- 
gable baguette  qui  sifflait  au-dessus  de  sa  tète, 
quand  elle  ne  retentissait  pas  sur  sa  chair  meur- 
trie. Enfin,  harassé,  hors  d'haleine,  presque  in- 
sensé, il  lâcha  son  bâton,  et  se  laissa  tomber 
comme  une  masse. 

Le  prieur  Ogier,  content  de  cette  bonne  au- 
baine de  vengeance,  la  vit  finir  a  regret.  Il  ne 
s'inquicta  pas  beaucoup  de  l'état  où  il  avait  mis 

11. 
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ramaiit  infidèle  d'Alcinadure,  et  quitta  le  rôle 
ëpisodique  qu'il  tenait  de  remplir  h  rag^rémetit 
du  cardinal  de  Richelieu,  pour  rentrer  dans 
les  rangs  des  spectateurs. 


1 


CHAPITRE  XXVI, 


•V  ftlIlT  LA  PAinOlf  DU  VAVTBB  «ALSAC. 


11  y  eut  un  entr'acte  de  repos  à  cet  endroit 
de  la  oomédie ,  pour  donner  le  temps  à  Bois- 
robert  et  à  sa  troupe  de  reyètir  d'autres  costu* 
mes  et  d'apprêter  d'autres  scènes*        q 

Ils  reparurent  bientôt  habillés  en  médecins  , 
arec  Je  bonnet  pointu  et  la  robe  doctorale  ^  en 
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apothicaires ,  avec  la  seringue  roulée  dans  le 
tablier;  en  chirurg^iens ,  avec  la  trousse  sous' 
le  bras. 

Pendant  leur  absence,  Balzacétait  resté  étendu 
4>ar  terre,  sans  mouvement,  et  presque  sans 
souffle,  couvert  d'un  ample  drap  noir;  les  mu* 
aiciens  avaient  joué  des  danses  angevines,  et  les 
pages  circulaient  dans  Tauditoire  en  portant  des 
plateau  chargés  de  rafraîchissements,  de  gla-^ 
ces,  de  sorbets,  de  fruits,  de  dragées  et  de 
confitures. 

On  louait  hautement  le  chef-d'œuvre  de 
Boisrobert,  parce  que  le  cardinal ,  surpris  d'a- 
voir ri  de  si  bon  cœur,  avait  dit  que  cette  comé- 
die valait  mieux  que  Vlllusion  comique ,  de 
Pierre  Corneille. 

—  Voici  Parrèt  du  tribunal  suprême ,  cria 
Boisrobert  qui  avait  fait  enlever  le  pieu  et  la 
corde  à  laquelle  Balzac  se  croyait  encore  atta^ 
ché  :  le  sieur  de  Balzac ,  ici  présent ,  qui  avait 
si  fièrement  affronté  deux  épreuves  judiciai- 
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reS)  a  élé.  vaincu  et  conraincu  dans 'la  troi* 
sienne*  ••• 

—-Vaincu!  murmura  Balzac  incapable  de 
se  mouvoir,  tant  ses  membres  étaient  roidis 
et  ses  articulations  rouillées  :  vous  entendez 
dire  par  là  que  ce  fripon  de  page  m'a  manqué 
de  respect  pour  obéir  à  vos  commandements, 
mais  j'aurai,  tôt  ou  tard,  raison  de  ces  ou* 
trages!  ••• 

—  Or,  tous  les  doutes  cessant,  continua  Bois- 
robert,  le  dit  Balzac  s'en  va  subir  son  sort 
comme  séducteur  de  madame  Arthénice  ! 

—  Encore  !  n'en  avez-vous  pas  fini  avec  ce 
conte  ridicule?  reprit  Balzac,  se  redressant  sur 
les  genoux ,  et  accompagnant  d'un  soupir  dou- 
leureux  cette  position  à  peu  près  verticale  :  je 
donne  aux  chiens  votre  Arthénice,  en  cas  qu'il 
la  veulent  prendre;  e(  je  souhaiterais  ignorer 
qu'elle  existât  ! 

—  L'exécution  doit  avoir  lieu  sur  le  chauvi, 
répartit  Boisrobert  en  se  tournant  vers  Bau- 
tru,  qui  était,  pour  cette  scène,   le  chef  de 
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chirurgiens,  comme  Faret  celui  des  apothicai- 
res. Mais  il  est  une  question  intéressante  K 
résoudre  aupararaot  :  quel  supplice  inffigera- 
t-on  h  ce  criminel  ? 

—  Quel  supplice?  s*écria  Balzac,  qui  cher,- 
chaît  à  se  remettre  sur  ses  Jambes  et  n'y  réussit 
un  moment  que  pour  retomber  avec  plus  de 
pesanteur;  avez-tous  soif  de  mon  sang ,  bour- 
reaux! De  grâce,  messieurs,  recefez-mot  â 
rançon  :  mes  libraires  tous  payeront  pour  que 
Je  Tive  ! 

—  Silence  !  interrompit  Boisrobert ,  qui  s*é-' 
tait  réservé  le  rôle  de  premier  médecin  :  si 
vous  dites  un  seul  mot ,  on  vous  coupera  Ta 
langue  pour  la  forcer  â  se  taire.  Messieurs,  quel 
est  votre  avis  touchant  le  choix  de  la  peine  ? 
Faut-il  le  jeter  dans  un  cul-de-basse-ibsse  où  1! 
mourra  de  faim  ? 

—Tuez-moi,  tuez-moi  plutôt!  répliqua  Balzac, 
qui  se  persuadait  n'avoir  plus  rien  aménager 
et  qui  sentait  déjà  les  atteintes  du  supplice  de  la 
faim. 
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—  Placez-vous  près  du  coodamoé,  la  bacfae 
au  poing,  et  tranchez-lui  la  tète,  8*ii  ouvre  la 
bouche  pour  nous  interrompre.  Je  suis  d'avis , 
messieurs,  d'asseoir  le  sire  de  Balzac  sur  une 
perche  pointue  et  de  la  planter  dans  un  verger, 
en  manière  d^épouvantail  pour  les  oiseaux  ? 

—Moi,  je  désirerais,  dit  Bautru,  que  ce  patient 
fût  noyé  dans  un  tonneau  d*encre,  avec  une 
couronne  d'épines  sur  le  chef? 

—  Pourquoi  ne  pas  user  d'un  tonneau  de 
malvoisie  pour  cette  noyade?  ajouta  Faret  ;  je 
me  fusse  noyé  de  la  sorte  en  sa  compagnie. 

—Je  reviens  à  notre  ancien  projet  de  le  tailler 
en  tant  de  parts  et  parcelles,  que  saint  Jean-Bap- 
tiste n'ait  pas  plus  de  reliques  dans  l'univers  ? 

—  Cousons-le  dans  un  sac  avec  une  légion 
de  rats  et  suspendons  le  sac  à  la  poutre  du  cel- 
lier comme  une  couenne  de  lard  ? 

—  Contraignons-le  de  boire  toute  Teau  que 
pourra  contenir  le  chapeau  de  M.  le  cardinal , 
ou  bien  la  grande  écritoire  de  TAcadémie  ! 

—  Non,  le  sire  de  Balzac  est  un  personnage 
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iVassez  grosse  importance  pour  que  sa  fin  dif- 
fère de  celle  du  vulgaire,  dit  solennellement 
Boisrobert  :  je  propose  de  le  saigner  aux  bras  et 
aux  jambes,  afin  que  sa  vie  s'écoule  arec  son 
sang,  selon  ce  qu*on  raconte  du  poète  Lucain. 

^  11  ne  se  plai^ndra  pas  du  moins  d*avoir  une 
mort  ordinaire,  reprit  Bautru.  Gà,  qu'on  lé  tienne 
durant  l'opération  ;  ma  lancette  fera  menreilie. 

—  Oh  !  les  monstres  !  reprit  Balzac  en  retom- 
bant presque  inanimé  sur  le  sol;  je  rois  bien 
que  je  suis  dans  un  coupe-gorge  ;  et  que  mes 
ennemis  ont  inventé  je  ne  sais  quel  prétexte 
pour  me  retrancher  de  ce  monde.  La  volonté 
de  Dieu  soit  faite  !  je  regrette  toutefois  de  n'avoir 
point  terminé  mes  plus  beaux  ouvrages,  et 
j^espère  que  mon  petit  Ogier  publiera  ce  que 
j'en  ai  fait!..  Holà!  n'est-il  pas  un  chrétien  qui 
veuille  recueillir  mon  testament,  à  l'heure  de 
ma  mort? 

~Oui-dâ!  ditFaret,  je  vous  servirai  de  tabel- 
lion, à  condition  que  vous  me  léguerez  votre  cave 
pour  recompenser  mes  écritures? 
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•^  0  ma  chère  Akloadiire  I  se  r^ria  Baixac 
M^ec  un  retour  de  tendreté  pour  l'amie  de  ea 
jeiuBteeseet  la  coBqNigne  de  sea  travaux  ;  voUà  ce 
.^tti  me  revient  de  ma  trahiaon  envers  toi,  au  prp- 
lit  d'une  vtti}ine  qui  m'a  conduit  au  piégei  et  qui, 
denain,  se  passionnera  pent-étre  pour  les  lettres 
de  Toiture  1 

Boisrobert  ne  s'opposa  point  à  ce  que  le  sieur 
de  Baisse  fit  son  testament,  qui  devait  sana  doute 
ajouter  quelques  plaisants  détails  à  ce  prétendu 
supplice ,  dans  lequel  les  apothicaires  de  Faret 
étaient  appelée  à  jouer  un  r6lie  important. 

Le  cardinal  de  Bichelieu  dit,  à  ce  sujet»  qu'il 
serait  bien  aise  de  connaître  la  figure  que  fierait 
U^Soeraie  chrétien  à  l'benre  de  la  mort.  Ce  bon 
jnot,  quirappdait  un  ouvrage  de  Balzac,  annotée 
depuis  long  temps  dans  la  littérature,  courttidf 
bouche  en  bouche  et  disposa  miefix  les  specta* 
teurs  à  goûter  la  scène  qui  se  préparait  poier  leur 
dtveitissement. 

Cependant  le  pauvre  Balzac,  pleurant  ses  po 

a  12 
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dièft ,  se  flrâi^ilt  k  poitr^e  el  ^emttiiihiit  au 
dd  la  fréce  de  feîre^kie  fin  Gfafétieniie,  atalt 
ëté  èoùcfaié  Mir  «ne  triple  «t  fté  par  k  m(Kc«i  "du 
-eo^à.  Oh  i*eléfrâ  les  mafiiebd^  d«  «dft  {Myin^poïm, 
«t  ton  abaissa  Ms  ba^  kur  ses  talom ,  ^t  Wiûïèt^ 
li'M<!éttWli^-Iai{)iéH%'^4ÊKi^iMMi  Mtè^^éa-;  cfÉMUlK!, 
on  lui  comprima  les  quatre  membres  ^pKtât  féitès 
ligatures  qui  ne  lui  arracbèrent  que  des  soupirs. 
HaAtiH^^jPjptHMîlfa  deluiatec  iesotdlai^lMur- 
gieV)te,^[tte]iéffMre  ^«ep^mvffH  voir^  a]^ànttolij6fil« 
les  yètil  C0uf^s  d%A  bandeau^  maialemiffliâi- 
kt»x oéÉiprft que  4e  mobieiit ftfeBrlëtait Hmtéj 
quand  il  iMiAtit^  qu'on  toi  tenait  les  bras  et  les 
jBUibeê^ifliattdiLêiitendiiieûliquétts^es  lancet- 
tes qU^Mi  aigniiliit^ur  fépouv^irter  davantage^ 
!Ifliflilt>S^é*ii80olr /et  pourtant  il  espéra  «etae- 
taelMT  à  la  Vie,  en  Atiaant  sigde  qnHl  foulait 
palier^ 

-^  fwieE  donc^  monaieur  «Le  Bateac  ^  tut  ^àH 
Bautru  avec  dureté,  mais  tâchea  d^ètre  nmila 
prolbe  qu^en  m  outragea. 


—  I^op  Pjeu!  m^  faudra-t-il  iiQQiirlr  san^ 
être  confessé  et  absous  par  un  prêtre?  s*écria  le 
le  i^riboiul. 

—  Confessez -vous  à  haute  et  intelligible 
TohL^  T^frif.  Boisrobert  en  se  tournant  vers  Ri- 
chelieu :  il  y  a  ici  un  prêtre  qu^  vous  CAtend  et 
TOUS  baillera  une  absolution  qu'envierait  le  roi 
4e  France, 

—  Nous  pouvons,  nonobstant,  commencer 
Topération ,  dit  Bautru  î  caj  une  demi-heure 
s'écoulera  bien,  avs^nt  que;  le  saog  de  cet  homme 
soit  enfui ,  et  la  confession  du  plus  grand  cri- 
minel ne  dure  pas  si  longtemjps. 

—  Commencer  votre  office ,  monsieur  le 
bourreau  ?  répondit  Boisrobert  ;  monsieur  de 
Balzac ,  on  vous  écoute  ! 

Aussitôt  Bautru  piqua  légèrement  avec  une 
épingle  les  membres  qu'on  avait  mis  à  un,  et, 
en  même  temps,  quatre  jets  d'eau  tombèrent 
dans  une  cuve,  pour  imiter  l'irruption  ^u  sang 
par  quatre  blessures ,  pendant  qu'on  verrait  du 
vin  tiède  sur  les  bras  et  les  jambes  du  patient. 


qui  avait  poussé  un  grand  cri  et  ne  bougeait 
plus. 

Il  y  eut  un  silence  d'anxiété  dans  l'assemblée 
et  parmi  les  acteurs,  atteints,  malgré  eux,  d'une 
sorte  de  terreur  imprévue ,  qui  résultait  de  la 
bonne  foi  avec  laquelle  Balzac  s'étart  soumis  à 
ce  simulacre  d'exécution  à  mort.  Il  s'imaginait 
entendre  ruisseler  son  sang,  et  le  jaillissement 
de  cette  eau  qu'il  croyait  sortie  de  ses  veines , 
paralysait  toute  autre  idée  en  son  cerveau  ;  il 
n'avait  plus  la  force  de  parler,  parce  qu'il  ne 
pensait  plus,  ou  du  moins  son  esprit  agonisant 
ne  songeait  qu'à  calculer  les  minutes  qui  lui 
restaient  à  vivre.  Un  frisson  glacé  agitait  son 
corps  par  intervalles  ;  une  sueur  visqueuse 
Inondait  son  visage;  sa  poitrine  oppressée  se 
soulevait  en  sourds  gémissements ,  et  la  chaleur 
vitale  abandonnait  par  degrés  ses  pieds  et  ses 
mains. 

C'était  un  spectacle  pénible  dont  l'issue  pa- 
raissait peu  récréative;  le  cardinal  de  Richelieu 
fronça  le  sourcil  pour  la  première  fois ,  et  des 
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murmurée  cfé  pitié  cîrculèreiit  dans  les  rangs 
des  dames,  qui  se  disaient  entre  elle$  que  le  pa- 
tient prenait  la  plaisanterie  au  sérieux  et  allait 
donner  un  dénouement  tragique  à  la  comédie  de 
Boisrobert. 

—  Hé!  hé!  monsieur  de  Balzac,  dit  l'abbé 
qui  voulut  raviver  la  gaieté  de  son  public ,  ne 
vous  endormez  pas ,  s'il  vous  plait,  avant  de 
nous  avoir  fait  le  compte  de  vos  péchés  d'or- 
gueil? montrez- vous  à  la  postérité  dans  un 
beau  testament  ?  . 

—  Léguez  votre  superbe  à  quelqu'un  de  vos 
confrères  d'Académie?  ajouta  Bautru. 

—  Décidez  quel  vin  il  faudra  boire  au  rep«s 
•d^  vos  funérailles?  reprit  Earçt. 

I  —  iHoli  !  répliqua  Boisrobett,.  mon  ami  mon- 
sieur de  Balzac ,  ne  sup^sez  pu»  avoir  répandu 
tout;  votre  sang  :  je  vous  avertirai  quand  il  ne 
restera  que  quelques  gouttes. 

—  Monsieur  de  Balzac  ;  ne  vous  recomman- 

13. 


ttt  ut  ATHmut 

dez-vous  pds  aux  prières  de  iiiii4|ii|^  Arlhépia^l 
dit  Bau^ru, 

—  Alcinadure  !  murmura  Balxfic  d^f  }|i  ^ pin 

S'alfaibli$9ait.  Ka  ohère  Alpinadnrç»  laaUipupà 
moi  de  t'avoir  quittée  ! 

—  Assez,  messieurs r  cria  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu avec  cet  ^ccent  impérieux  qui  ue  trou- 
vait jamais  d'hésitation  dans  Tobéissance,  Que 
Ton  cesse  ce  jeu,  ou  cet  homme  est  mort  ! 

£ne£Fet,  Balzac,  qui  écoutait  avec  angoisses 
couler  l'eau  moins  abondamment,  éprouvait  par 
la  puissance  de  Timagination,  les  symptômes 
qu'auraient  produits  la  perte  graduelle  de  tout 
son  saùg;  il  avait  des  vertiges,  des  tremble- 
ments nerveux,  des  torpeurs,  des  anéantisse- 
•«tents  i  il  s^épuisait  d'instant  en  instant,  il  per- 
dait peu  à  peu  la  conscience  de  la  vie  :  il  eût 
cerUiatfliisnt  Tûmàn  le  dernier  loupir,  «i  l'eau 
M  lui  ariètéc  toHi  A  0oiip, 

Sur  Tordre  du  cardinal,  on  ffnbva  rapparcii 
redoutable  qui  eût  Anippé  la  viie  de  Balaae,  au 
moment  où  on  lui  débanda  lej  yeuxi  eu  lui 


•  -  ^ 
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faisant  respirer  des  sels  et  en  lui  adressant  des 
paroles  réconfortantes. 

Balzac  crut  revenir  des  portes  de  la  mort  ;  il 
r'ouYrit  ses  paupières  clignotantes,  et  les  re- 
ferma blessées  par  Téclat  des  lumières  ;  il  éten- 
dit sa  main  tremblante  et  toucha  la  robe  de 
Boisrobert,  pour  s'assurer  qu*il  vivait  encore 
réellement  ;  il-  |)^mçp|)a  i^iielque^  secondes  ab- 
sorbé dans  une  rêverie  où  il  essayait  en  vain  de 
renouer  le  fil  brisé  de  ses  souvenirs  :  il  repas- 
sait, il  mêlait  confusément  tous  les  épisodes  de 

air  stupéfait ,  les  objeU  envipoaftaalSé 

A  la  vue  de  cette  nombreuse  et  brillante  as-» 
semblée  qu'il  aperçut  autour  de  lui ,  aux  clar- 
tés de  ces  mille  bougies  qui  Téblouissaient,  il  se 
l^psttada  ètFie  iransfMrté  â  la  cour  îles  Mes. 


CHAPITRE  XII, 


ÙV  HAVEX0I8ILI.E  DE  CHERILtAG  LAISSE  BIEN  LOIN 
MRRltaS  BlU  L'HfOOHBAlAELS  DULCIllU  DU  TOBOBO. 


—  OÙ  est-*il?  Où  e»t  mon  berger?  cria  de 
loin  une  voix  qui  le  tira  de  son  ébahissement  et 
qui  rémut  jusqu'aux  larmes. 

—  Alcinadure!  répondit-il  en  se  levant  avec 
effort,  et  en  retombant  sur  les  coussins  dont  on 
lui  avait  fait  un  lit. 

^  C'est  moi  !  c'est  ta  bergère  !  dit  mademoi- 
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selle  dé  ChenfNac ,  qni  accourut  dans  leab^as' 
de  Balsac  pà\é  et  chancelant. 

—  Ah!  ma  muse,  mon  Antigone ,  mon  égé-> 
rie  !  je  vous  rerois,  et  je  suis  rivant?  j'en  rends 
grâce  à  Dieu  ! 

—  Combien  je  me  reproche  de  vous  avoir 
accusé  d*inconstance!  Mais  j'ignorais  tout,  je  ne 
soupçonnais  pas  les  embûches  qu'on  vous  avait 
dressées.  Ogier  vient  de  m'apprendre  ce  qu'on 
a  machiné  contre  vous...  Oh!  les  méchants,  en 
quel  état  ils  vous  ont  mis!  M  vous,  mon  fils, 
mon  mignon  ,  pourquoi  vous  êtes-vous  laissé 
induire  en  erreur  par  tes  baladins? 

—  Quoi  ^  qu'est-ce?  reprit  Balzac  interdit  et 
rougissant  de  honte,  dans  l'appréhension  du 
rôle  ridicule  qu'il  avait  joué.  Que  s'est-il  passé? 
B'où  vient  que  je  vous  rencontre  ici?  Quelles 
sont  ces  personnes  que  je  vois?  Où  suis-je? 

—  En  pleine  Académie,  répondit  Boisrobert 
qui  jugea' que  la  farce  était  à  bout.  Oui,' mon 
cher  et  honoré  confrère  ,  voici  devant  vous  le 
protecteur  de  l'Acailémie  française,  monsei- 
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goeiir  te  c«i4iDat  ^  RMbfUiiu  »  ^  ym  paûM  ks 
académiciens  ,  savoif  :  votre  serf  i|e<ir  loiiine 
q.ui  a  nom  Boisrobert,  €4  r4iiie4i9  nidiiy9ii&  vers, 
comioe  çb^oon  saii;  le  galant  Baiitn^  qui  ipprd 
de  la  langue  et  n*use  pas  d*autre  plume  i  le  hm- 
hpmfDe  Faret  »  (]ui  pxé^Dd  que  )a  source  de 
THippocrène  est  de  vin  )  le  terriUe  Glayde  de 
TEstoile  qui  n'a  jamais  fait  que  les  pÂècesde 
M.  le  cardinal  et  la  satire  4e  tout,  le  qioiide  ;  le 
galant  CoUetet  «  qui  change  çle  muse  jutant  q^ue 
de  servante... 

—  Cest-à-dire  que  j'ai  été  joué?  interrompu 
Balzac  ,  à  qui  cet  affront  redoqna  l^i  force  de 
mari:ber  vers  le  cardinal  eq  s'appujrant  aur  le 
bras  d'Alcinadure  qui  le  conteoiplait  avec  mé- 
lancolie* 

-T-  Yoqs  vous  êtes  joué  4^  l'Académie ,  et 
l'Académie  vous  a  joué  ei;i  vous  donnant  une 
dose  de  Boiarobert. 

—  Il  suffit^  monsieur  ;  je  sais  eu  queU  tenQW 
je  dirai  son  fait  à  l'Académie*  Mais  cette  Arthé* 
nice  m'avait  donc  vendu  >  comme  Ju^as  vendit 


«on  matti^?  Jè  Toudrais  veTr  ri  dk  m'oserait 
ibor Asr  en  faee  f 

--  La  ¥afdl  ifiif  vtma  baiM  la»  ttfahisM  re- 
«apBtonfliit  ée»  leHres  quevolisliii  ave^técrîtcs, 
f^V^xpi^  Baatrti  fai  éisCHbùait  b  la  romie  ces 
lettres  rdmarfuablaa  par  km»  ;|pmtîèrta  ia»M 
d'orthographe. 

—  Gomment  i  s'^rk  Msae ,  dont  la  mage 
deTint  pourpre  :  cette  Artfeténke^  tî'était  TMt? 
la  correapondaBce  partait  de  v^tre  aiain ,  noni- 
sieur  ? 

—  Que  TOUS  fin  «emUe?  vous  ^akM4ide 
faire  imprimer  mes  kttrea  et  Toa  réponaea^, 
pour  les  opposer  au  fameux  recueil  d'IlékllBe«t 
d'Abélard  ? 

—  Monsieur  le  'cardinal ,  voua  «vca  été  té- 
XQOîn  de  ces  iniquités!  dit  BaIzae.,dont  ia^pose, 
le  geste  et  la  voix  ne  manquaient  pas  d'une  cer- 
taine noblesse  dans  cette  plainte,  q«e  k  cardi- 
nal trouva  juste  et  convenable  enser^rodiant 
d'avoir  prêté  les  mains  à  cette  len^e  dériakn, 
«xercée  contre  tm  écrivain  de  mérite» 
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—  Vous ,  moiMi^igi^eur,  dent  on  admire  le 
grand  esprit!  ajouta  Mlle  de  Cl)emilac,  qui,  far 
cette  flatUeri(e,  d|spQiui  pbia  f«yorahletoieat.ènGore 
le  cardinal  pour  rautfiHr  du  Friêce;  yoit»  qui 
connaissez  les  hqnnears.qu*oA  doit  aux  sens  de 
tatent,  avez-voQs  pu  coi»entîr  à  cette  indécente 
mascarade  ! 

— -  Madame ,  reprit  lé  cardinal  qui  méditait 
d^fune  nouyelle  disgrâce  potar  Boisrobert,  le 
sieur  de  BsAzac  s^étant  raillé  de  PÀcâdétnîe  fran- 
çaise, iqui  le  recevait  dans  son  sein ,  rAcadémie 
s'eèt  révoltée  contre  cet  ingrat  enfant  d'adop- 
tion ,  et  les  facéties  qu*on  a  inventées  par  fes- 
isentlmetit  notent  riéù  à  la  valeur  de  cet  acadé- 
micien malgré  lui. 

•-^Académicien  !  répartit  Balzac  avec  aigreur, 
J«^riaisp]utèt  nécromaïKiett,  arithméticien,  ou 
péripàtétiden  ! 

—  M.  de  Balzac  se  rend  Justiée  à  soi'-mème 
en  révisant  la  récompense  qu'on  lui  accorde 
pour  ses  livres ,  lesquels  appartiennent  en  pro- 
pre à  mademoiselle  de  Cbeninac,  dit  Bautro 
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qtii  vint  au  secoursde  rembarras  dé  Boisr^^icrt. 
•  .  —  €royez-moi ,  monsieur  de  Baliac  ,  dit  en 
-souriant  le  caràtml  qui  se  mit  en  tfrant  foia 
pacifier  ce  différend ,  oublions  nos  torts  réci* 
proques,  et  demeurons  amis  et  académiciens  : 
je  vous  promets  de  prendre  rotre  parti  àJ'aye- 
nir,  et  de  réaliser  les  promesses  de  l'éréque  de 
Luçon  au  petit  Jean-Louis  Guez. 

—  Monseigneur,  répliqua  Tobstîné  Balzac, 
emroyez  quérir  le  coiipe-tète,  s'il,  vous  plaît, 
mais  ne  me  forcez  pas  d'être  d'une  Académie 
pleine  de  mes  ennemis  ! 

—  De  par  tous  les  diables!  vous  en  serez 
pourtant ,  interrompit  Boisrobert ,  et  voici  la 
déclaration  en  forme  que  vous  avez  signée  ce 
matin ,  qu'il  vous  eh  souvienne ,  par  laquelle 
vous  vous  reconnaissez  duement  académicien. 

.—  C'est  bien  ma  signature  !  répartit  Balzac , 
qui  cherchait  par  quels  moyens  on  la  lui  avait 
extprquée  ;  mais  je  n'ai  pourtant  jamais  rien 
aigné  de  semblable  ! 

,-^  V^us  avez,  ce  me  semble,  invoqué  les 

3  13 
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uama-^atétB  et  prérag atî^es  de  VkVÊàè&âeâÊÊ^ 
près  de  certain  chef  de  bngaads,  tqsi  vont  at- 
émd  {leuMlre  Ht  paisais»  ptmt  ywm  ralilHr 
ee  papier,  Ge  B*est  p^%  le  aM  senrice  qui  nm 
revièÉt  de  irvtne  qniité  d^acadéniolen.  SaW'oe 
titre ,  M.  le  cmliDal  toik  poumit  demandar 
raison  des  lettres  ipit  vos»  échangez  aiec  Isa 
Pays-Bas,  FEspagiiè,  rAOemqsaeietaiitrcBpafis 
broÉilés  «9«c  4a  fHiDoe... 

-^  fih,  monseigaew  t  dit  firenent  madeam- 
acHedt  CheaUae  ,  ^ui  «raigaaic  iVflet  de  «es 
adroites  insinuations  de  BaÉsrdxrt,  il  nktft 
IWNDaae en  France  de  plas  dévoaéi  Votne  Émi- 
«emeiqaèle  vieardeBalaacrnoussenBaadaac 
de  l'Acadéaiîe ,  si-c'est  votre  baa  plaisir. 

•---  Je  sois  seaeâdei  cette  dodiitë  de  sa  parti 
•répondit  avec  anséailé  RiebeMeo,  qvk  mt  do»- 
4alt  pas  qae  Bateac  »e  M  Ait  acquis  dès  4e  «o- 
«Heat ,  e^^qui  n'était  pas  éMgné  desaciiier  à 
ee  det*Bîer:lolMèleSoiarobert,  pw  uattwpiia 
sentiment  d*amour-propre  safisftiit  ;  «ni ,  won 
sieur  deSMItac,  }eaMi^iiis  devons  «airdesiiè- 
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Ma,  «IjttMe  flatte  ^ueiF«iiaioevieBdràt  f«!r  i 
Faria»  es  moa  Palala-<^ardMal ,  afta  qoo  noua 
lUNia  eatreleoîons  de  vaa  eiceDeoU  écrita» 

—  Monseigneur,  dit  riaUrépide  Bautru,  Youa 
invitez  parla ,  daas  ia  persoQDe  de  Balaac ,  son 
secrétaire,  le  prieur  Ogier ,  et  sa  g^UYeifiiaiite, 
mademoiselle  de  Chenillac,  qui  ne  aont  paa 
étraogefs  aux  écrits  que  vous  vantez.,» 

—  Mes  paroles  n'ont  pas  besoin  de  comoiea* 
taires ,  reprit  le  cardinal  en  imposant  silence  b 
Boisrobert  qui  se  fût  aussi  hasardé  à  ridiculiser 
le  rivai  qu'il  rencontrait  dans  les  bonnes  grâ- 
ces  de  son  maître.  Je  suis  charmé  de  vous  re- 
trouver, monsieur  de  Balzac,  ajouta  Eicbelieu 
qui  avait  résolu  de  gagner  celui  qu'il  dédaignait 
auparavant  ;  vous  savez  de  longue  main  ce  qu'on 
pense  de  vous  et  de  votre  merveilleux  style  ; 
mais  vous  ne  savez  pas  le  bien  qu'on  vous  veut 
faire.  Ce  sera  une  légère  réparation  des  imper- 
tinences qu'on  s'est  permises  à  l'égard  d'un 
homme  de  votre  trempe.  Ainsi,  ne  vous  faites 
pas  faute  de  me  désigner  la  chose  qui  vous  plai- 
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rait  tenion,  el,  M-dle  de conséyicnce ,  Je 
TOUS  doDDe  ma  foi  que  je  vous  l'accorderai  sur- 
le-ciiamp ,  pour  vous  témoigner  le  cas  partieu- 
lier  que  je  fais  des  beaux-esprits. 

—  Il  me  plairait  de  retourner  en  ma  maison 
de  Balzac ,  répondit  brusquement  le  rancuneux 
Angoiimois,  et  qu'on  m'y  laissât  en  repos;  or, 
je  vous  prie  de  m'accorder  un  carrosse  pour 
partir  tout  à  l'heure. 

—  Soit ,  monsieur ,  répliqua  le  cardinal  pi- 
qué d'avoir  perdu  ses  caresses  sur  ce  buisson 
d'épines  :  il  sera  fait  ainsi  que  vous  le  désirez. 

Le  cardinal  fit  un  signe ,  et  un  écuyer  d'écu- 
rie vint  recevoir  ses  commandements. 

Balzac  avait  saisi  le.Jbras  d'Alcinadure ,  et 
s'éloignait  déjà ,  le  visage  renfrogné,  sans  sa- 
luer personne ,  ni  remercier  le  cardinal  ;  mais 
il  rencontra  une  espèce  de  paysan  qui  se  posa 
devant  lui  après  Ta  voir  examiné ,  et  qui  le  re- 
tint par  la  manche  avec  des  marques  de  respect 
singulier,  comme  pour  réclamer  dp  lui  aide  et 
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proteetioB  ;  car  ce  quidam  éCaft  poursiiiyis  par 
des  Suisses  de  la  garde  du  cardinal,  quoiqu'il 
n'eût  pas  Taîi^  d'un  malfofeeur,  ni  d'un  homme 
dangereux. 

»  *- Je  TOUS  retrouve  enfin ,  monseigneur  !  s'é^ 
cria  ce  paysan  qui  parlait  très*pureraent  sa  laiH 
gue  sans  aucune  traCe  de  patois  tourangeau; 
je  TOUS  supplie  de  faire  ce  que  vous  m'avei 
promis. 

—  Quel  est  cet  homme,  et  que  veut*il  de  mol  ? 
dit  avec  impatience  Balzac ,  qui  redoutait  un 
nouveau  piège. 

—  Eh!  m'avez-vous  déjk  oublié,  monsei- 
gneur? c'est  moi  qui  vous  prêtai  ma  robe  de 
Saint-François  au  hamieau  de  Tourier,  oà  vous 
étiez  descendu  h  la  suite  d'une  aventure  que 
vous  savez  bien ,  .et  que  je  n'aurai  garde  de  di« 
vulger... 

—  Ne  m'imporluqe  pas  davantage  de  ces  con- 
tes bleus  !  interrompit  Balzac  en  le  menaçant  : 
va-t-cn  dire  à  ceux  qui  t'envoient,  que  je  vais 

13. 
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éerir«  eontre  eus*  un  livre  d'iaTtetivdf  Vie  J« 
dédîm  è  r  ic^démie  français  ? 

^^  G'eit  mal  agir  envers  un  pauvre  diable  de 
moine,  monseigneur ,  et  un  si  grand  cardinal 
devrait  être  plus  reconnaissant  des  bienfeits  : 
mon  firoO)  oe  ne  semble,  ne  vous  pesait  pas 
liup  sur  ks  épeiil«s« 

*-^  MiAW  eût  valu  me  couvrir  d'une  robe  in* 
faelée  de  peste,  car  je  fusse  mert  avant  tant 
d'humiliations  !  Mais  que  penses-tu  donpque  je 
to«s  7  Quelle  promesse  t'ai-je  Aiite?  £st-<ce  malice 
0U  sMopiieit4  dans  ton  intention  ? 

—  Hélas  !  monseigneur ,  vous  êtes  l'illustre 
cardinal  de  Aicbelieu ,  et  je  vous  al  solicité  de 
me  m^amorpbos^r  de  cordelier  en  feuillant , 
avec  un  bénéfice  qui  me  permette  de  dire  quan- 
tité de  masses  à  votre  profit... 

•^  Tu  diras  tes  messes  dans  une  bonne  abbeye 
de  trois  mille  livres  de  revenus ,  lui  cria  Aicbe- 
lieu  qui  s'était  fait  raconter  une  seconde  fbis 
par  Bautru  la  rencontre  du  frère  quêteur  chez 
un.  habitant  de  Tourier.  C'est  à  moi  de  te- 
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nir  la  promette  que  M.  de  Baliae  a  faite  en  mon 
nom ,  et  je  le  prie  de  tenir  à  son  tour  celle  que 
je  fais  au  sien ,  de  ne  jamais  paraître  en  cour 
tant  que  yivra  et  gouyernera  le  cardinal-mi- 
nistre. 

—  Viens ,  Ogier  !  dit  Alcinadure  au  prieur 
avec  un  regard  langoureux ,  qui  se  partageait 
entre  Balzac  et  lui  :  retournons  A* nos  moutons, 

—  Ainsi  finit  la  passion  de  Jean-Louis  Goez  ! 
sieur  de  Balzac!  s'écria  Boisrobert. 

^  Et  ledit  sieur  de  Balzac ,  après  avoir  été 
crtieifié  par  kt  aeadéoiieieQs  »  ajouta  Bautm , 
ne  ressusêttera  pas  le  troitième  jour,  pour 
monter  dans  les  carrosses  de  M.  le  cardinal,  pro- 
tecteur de  r Académie  française. 


CHAPITRE  XXVIII, 
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Jean-Louis  Guez  retourna  dans  sa  retraite  de 
Balzac  avec  son  secrétaire  Ôgier  et  sa  bergère  Al- 
cinadure;  mais  bientôt  après,  comme  le  secré- 
taire prétendait  faire  yaloir  sa  supériorité  sur  son 
maître,  mademoiselle  de  Chenillac  n'hésita  pas  k 
lui  conseiller  de  renoncer  à  un  emploi  qui  n'était 
pas  en  rapport  avec  son  mérite^  et  qui  devenait  in- 


tes  AVBNTDaBfl  hV  ABAlfD  BALZAC.  i5S$ 

eômpatibleavec  lear  position  mujtueMc.  LepeHt 
père  Ogier  alla  donc  docilemràt  prêcher  le  ca- 
rême â  Paris,  réciter  des  vers  galants  dans  les 
radies ,  et  se  distraire  du  souvenir  d*Âloinadure 
dans  les  ambassades  auxquelles  Bautru  le  fit  at* 
tacher,  en  mémoire  du  r61e  muet  qu*il  aTatt 
accepté  dans  la  comédie  du  château  d*Arthénice. 
Mademoiselle  de  Ghenillac  était  plus  jalouse 
que  jamais  de  son  berger;  elle  craignait  qu*on 
le  lui  enlevât  encore,  et  pour  le  garder,  elle 
aurait  construit  des  fortifications ,  creusé  des 
fossés  et  levé  une  armée.  Mais  Balzac  n'aspirait 
plus  qu^ai  repos  et  à  la  résidence;  il  ne  fut  pas 
moins  effravé  que  sa  geôlière,  à  Tidée  du  com- 
pliment qu'il  serait  tenu  de  faire  à  TÂcadémie , 
où  il  était  entré  malgré  lui.  Il  eut  recours  â  l'in- 
tervention de  ses  amis  littéraires ,  pour  obtenir 
d'être  dispensé  de  ce  compliment  et  du  voyage 
que  l'Académie  pouvait  exiger  de  lui ,  par  un 
nouveau  complot  dcBautru  et  de Boisrobert  :  i! 
écrivit  donc  à  l'Académie  pour  la  remercier  de 
l'avoir  mù  dans  son  cof^s  sans  Vobïiger  de 
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fwtrir  à  Paris,  et  il  enroj a  ^ne  à  ua  aoadé* 
micten ,  Hajr  du  Cbâielet ,  quelques  oi^fn^es  de 
sa  facoQ ,  eu  le  priant  de  les  lire  en  séance  aca- 
déinique.  Boisrobert  triomi^it  :  Balxac  se  re* 
connaisaBit  de  lui-même  bon  et  véritable  acadé* 
mieieu* 

,  Mais  la  Togue  de  Balzac  dûninuait  tous  les 
jours:  la  réputation  de  Voiture  a?ait  éellpsé 
celle  de  Tauteur  du  Prince  et  des  Lettres.  A 
l'indifférence  succéda  roubli.  Pourtant,  Jean- 
Louis  Gués  écrivait  toujours  sous  la  dictée  et 
rinspiration  de  mademoiselle  de  Gbenillac,  dans 
un  tète-à-tète  perpétuel  avec  cette  dame  qui 
porta  la  boulette  jusqu'au  tombeau» 

Balzac,  resté  veuf,  tomba  dans  une  dévotion 
outrée,  et,  transformant  son  orgueil  en  bumi- 
lité  cbrétieune ,  il  ne  songea  plus  qu*à  faire  une 
mort  édifiante  pour  expier  le  scandale  de  sa  vie 
glorieuse  r  il  voulut  être  enterré  â  Angouléme, 
dans  rbôpital  de  Notre -Dame-des* Anges, offar 
pieds  des  pauvres  qui  y  étaient  déjà  inhumés, 
et  il  fonda,  par  testament,  un  prix  bisannuel 
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de  cent  francs  h  TÂcadémie  française,  pour  le 
meilleur  discours  sur  un  sujet  pieux. 

Ce  fut,  dit-on ,  Boisrobert  qui  lui  souffla,  par 
Tentremise  de  son  confesseur,  cette  espèce  d'a- 
mende honorable  à  TAcadémie  qu'il  avait  dé- 
daignée autref6is. 


APPENDICE. 
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Lcf^  Téritablés  Affenturês  du  grand  Balzac^ 
rappellent  sèttvent,  nous  ne  pouvons  nous  le 
diMinmler,  celles  de  Don  Quichotte  dans  le  ehA- 
teau  du  duc  et  souHout  celles  ^n  petit  Pofnsi- 
net,  si  fameux  dans  le  dernier  siècle  par  sa 
crédutflé  qui  le  rendit  le  béras  d^une  foule  de 
scènes  comiques  qu*on  appela  mystiftcaHons 
onpmnnnettades.  Ces  mystifications,  poussées 
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quelquefois  an  delà  des  bornes  ^  d'autant  plut 
qu'elles  tombaient  sur  rhomme  le  plus  naïf  et 
le  plus  candide  de  son  temps ,  faisaient  les  déli- 
ces de  la  cour  et  de  la  Yille;  elles  se  succédaient 
si  nombreuses  et  si  variées,  qu'un  de  leurs  plus 
malins  auteurs, Jean  Monnet,  directeur  dePO- 
péra-comique  de  Paris,  eut  l'idée  de  les  recueil' 
lir  pour  en  transmettre  le  récit  incroyable  à  la 
postérité  :  Jean  Monnet  les  publia  ou  plutôt  les 
cacha  à  la  suite  de  ses  Mémoires ,  qui  ne  sont 
plus  guère  connus  que  de  son  émule  et  ami,  le 
pcspectable  doyen  des  vaudeTillistes  français], 
Jean  Sauvage. 

On  parle  des  mystifications  du  petit  Poin" 
sinet,  mais  personne  ne  s^it  où  les  trouver; 
les  Mémoires,  de  Jean  Monnet  étant  |presque. 
aussi  Ignorés  que  ses  opéras-coauques  et  des 
raisons  de  conveiDanoe  Payant  obligé  à  désigner 
seulement  par  une  initiale  le  nom  de  sa  victime. 
Nous  croyons  devoir  mettre  en  présence  des 
aventures  du  grand  BalzacquM\^ue$-uneè  des 
mystifications  de  son  illustre  successeur,  pour 
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fue  Ton  puitse  juger  de  la  différeace  des  épo- 
que» et  des  génies;  nous  conserTerons  même  le 
style  négligé  et  par  trop  opéra-comique  de  Jean 
Monnet»  parce  qu^ii  ne  manque  pas  de  n^iturel 
et  de  gaieté  :  ce  style  ajoute  aussi  à  la  couleur 
locale ,  et  Ton  croit  assister  aux  mystifications 
dont  la  naiTeté  de  Poinsiaet  faisait  les  frais  dans 
la  société  des  auteurs  de  la  Foire.  Pour  rire  un 
peu  de  ces  facéties ,  on  est  forcé  d^onblier  que 
le  pauvre  mystifié,  las  de  la  vie  de  tortures  qu'il 
menait  a  Paris,  s'expatria  pour  aller  chanter 
ropëra-comîque  en  Espagne  et  se  noyer  dans 
le  Guadalquivir. 


Quelque  temps  avant  la  grande  révolution,  que 
Tesprit  philosophique  a  faite  dans  nos  moNirs,  c^est- 
à-dire,  il  y  a  quinze  à  vingt  ans  (1)  :  lorsquHl  était 
encore  reçu  de  rire  un  peu  dans  les  sociétés,  et  même 
à  la  Comédie  \  lorsque  les  femmes,  qui  font  semblant 

(1)  Ceci  fut  écrit  vers  1770. 
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&e lire. Vini9rprétaHoH  à»  la  nuim^^  etipiirtlli 
\X9tw  scientifiquef,  lûaieDt,  de  bien  meilleure  ftMi 
Tanzax  et  Néardané,  le  Sopha,,  Misapouf^ti 
queltfued  autres  ouvrages  de  ce  geitre  ,  qui  ne  s*a(- 
tèii#Éi«Bl  guère  à  être  remplacés  par  VEn^ûiopédiê^ 
il  exIitaU  d  Piris  ua  pelU  bomme  qui  ftoitait  les 
délices  d'une  société  de  persifleurs.  Il  était  plus 
plaisant  que  Ragotin  du  Roman  cantique,  non  moins 
ol*gttel!lmix,  ansd  mauvais  potite  ;  et,  par  tin  con- 
traste tiliavro,  il  alliait  à  la  malice  d*un  siB((e  rim- 
béciUité  d*up  oison  i  mais  peu  de  personnes  araient 
le  secret  de  son  caractère  de  folie  originale.  La  na- 
ture semblait  avoir  pris  plaisir  â  rassembler  en  lui 
8^1  caprices  les  pMs  élrangeè»  Il  lui  édhftppail  ao»» 
Te#ft'4#s  saHlies  «sseï  benreuatsi  peur  4u*oii  M 
tenté  de  lui  supposer  de  Tesprit;  mais  d*un  autre 
côté,  c*élait  une  absence  totale  de  sens  commun, 
une  Ignorance  qui  tenait  du  prodige,  et  des  préten- 
tions plus  étonnantes  encore,  parce  qu^elles  s*éten- 
daient  à  tout.  Depuis  son  enfance ,  il  n^ayait  lu  que 
les  i>omans  nouveaux  et  les  vers  du  Mercure  dont  il 
8*^Mait  tilieft«ffleirt«»tnlétit  pOUr  coflipesef  ce  qeni 
appelait  dM  i^ésits:  On  conçoit  que  M  jMir^llles  lec- 
taM  tt*aVafeM  pas  peu  contribué  ft  sa  profonde 
i^mnee.  Les  usages  de  la  vie,  lé  cours  ordinaire 
dés  dhoéei,  let  bleiiséanees  dii  monde,  tdiil  loi  était 
étranger,  hors  le  secret  de  coudre  de  mauvaises 
rimes  à  de  la  prose.  Joignes  A  loulea  ces  bellet  que- 
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UMifiM  WiMé  mêê  «Maipie,  tm  poltmanHititui 
Qt  pMll  Mi.Mifbpftrer  à  rian  ;  eofia  ^  uuê  flgui«  <|iii 
natUfltlleiiMit  impirait  d'abord  Tadtie  de  Hre  à  qui^ 
ooaqna  le  v^rfiU  iMMff  la  preaaièrc  foia  t  voua  aura» 
uMidée  aiaai  juste  de  cet  étrange  petit  homiM.  11 
at«f0fait  auaai  trèa*iilaiaa&t«  et  il  ftioi  convenir  qu'à 
bien  dea  égards  oe  n'était  pas  la  plus  mal  fondée  de 
ses. prétentions*  11  ayait  dans  le  son  de  sa  voix  rin<* 
flfloilen  emphatique  d'un  mauvais  comédien  de  pro« 
Tiaoe  )  on  voirait  dans  toute  sa  démarche  rarroganee 
d'un  AaîQ  qui  croit  grandir  k  proportion  qu'il  tiont 
la  iéte  haute,  qu^il  élôve  en  même  temps  ses  souroils« 
e(  <iu'il  se  hausse  sur  ses  pieds.  Quoique  les  siens  ^ 
pMita,  eourts  et  ronde,  ne  parussent  pas  avoir  été 
ftiits  pour  servir  de  base  à  un  corps  humain,  U  se 
piqvait  de  danser  avec  grâce  $  il  eût  été  difficile  de 
lui  faire  avouer  qu'il  pût  manquer  de  génie  pour 
aucune  sorte  de  talents,  L'e&trlme  mobiUsté  de  ses 
yeux,  qui  semblaient  s'élancer  hors  de  leur  orbite  | 
annonçait  assez  le  désordre  de  son  petit  cerveau,  qui 
se  manifestait  encore  par  une  physionomie  presque 
toiyours  étonnée,  sans  le  moindre  sujet  de  surprise» 
Au  reste,  il  ne  manquait  jamais  d'aller  au-devant 
d»$  pièges  qu'on  lui  tendait,  et  l'on  ne  pouvait  trop 
admirer  la  facilité  avec  laquelle  il  y  retombait  sans 
cesse.  Avec  ce  caractère  bizarre,  on  imaginera  sans 
peine  que  le  petit  homme,  dévoué  de  lui-même  au 
ridicule ,  ne  tarda  pas  de  devenir  le  héros  d'une 
foule  de  plaisanteries. 


)64  us  ATHIffPlM    .. 

UB>Mr«i  le  ama  k^mpet  chei  dct/Utoffute 
eut  MîD  de  lui  annoneer  eomme  des  deiBoiMUee  du 
plat  grand  ton.  L'une  d'elle  était ,  à  ce  «fu'nn  loi  dit, 
trèsHrioheinent  entretenue  par  nn  des  principaux  o^ 
tcievs  des  mouscpietaires  noirs.  La  Tive  impressioa 
de  la  joie  qu'eut  le  nouveau  Ragottn  de  se  trouver 
en, si  bonne  compagnie,  Taurait  rendu  presqn'aina* 
ble,  si  son  ingrate  nature  n'eût  repoussé  tout  ce  qui 
poiTalt  l'adoucir;  mais  sa  vanité  n'y  perdit  rien. 
BHe  ftit  même  gonflée  à  l'excès  par  les  caresses  que 
hii  faisaient  à  l'envi  toutes  les  demoiselles ,  qui  sa* 
valent  d'avance  leur  rôle  :  elles  s'extasiaient  à  tous 
les  bons  mots  que  le  petit  homme  croyait  dire ,  et 
Fenivrèrent  complètement  de  vin ,  de  désir  et  d'or- 
gueil. On  lui  fit  réciter  plusieurs  pièces  de  vers  qui 
furent  toutes  fort  applaudies ,  et  rien  n'était  pins 
plaisant  à  voir  que  les  eiforts  d'esprit  qu'il  faisait 
pour  plaire  à  des  flUes  qui,  tout  au  plus ,  savaient 
lire. 

Le  souper  tirait  à  sa  fin ,  lorsqu^on  entend  tout  à 
coup  un  grand  bruit  à  la  porte  de  la  rue.  A  la  cent* 
temation  simulée  d'une  des  demoiselles ,  le  pauvra 
petit  homme  est  saisi  d'une  frayeur  très-réelle.  Cette 
fï>ayeur  augmente  sensiblement  à  fapparition  dn 
redoutable  officier  des  mousquetaires  qui,  se  prome- 
nant à  grands  pas  dans  la  salle  où  l'on  mangeait, 
lançait  sur  toute  la  compagnie  des  regards  jaloux 
et  furieux*  Un  des  convives  le  pria  de  vouloir  bien  se 
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MitM  à  iBbte  et  ée  prcmlre  fiait  à  la  gateté  générale 
qu'il  ne  Toiilait  pas  sans  doute  troubler.  La  réponse 
de  .iH>fficier  fut  foudroyante  pour  Poinsinet,  qui  ne 
s'attendait  pas  à  se  ymr  seul  en  butte  à  sa  mauvaise 
buraeur,  et  qui  déclare  en  bagayanl  qu*il  nVst  pas  ^ 
dans  l*usage  de  se  battre  après  souper,  que  d'ailleurs 
H  est  pénétré  d*un  profond  respect  pour  messieurs  les 
officiers  des  mousquetaires,  et  quil  a  droit....  de  les 
respecter  particulièrement.  Tout  le  sérieux  de  Toffl- 
cier  eut  beaucoup  de  peine  à  ne  pas  écbouer  contre 
la  terreur  qu*il  inspirait  à  son  petit  rival.  Il  sort,  en 
lui  promettant  bien  de  le  retrouver,  et  en  lut  Jetant 
un  coup  d*œil  terrible.  Le  souper  terminé,  lorsquUI 
fut  question  de  descendre  et  de  gagner  la  rue  : 
«  -^  Messieurs,  messieurs,  dit  Poinsinet  d'une  voix  i 
tremblante,  si  ce  fier-à*bras  nous  avait  tendu  sur 
rescatier  quelques  pièges  !  »  On  applaudit  à  sa  pru- 
dence et  Ton  feint  d'avancer  avec  les  plus  grandes 
précautions;  cependant  le  p^t  bomme  a  grand 
soin  de  ne  descendre  que  le  dernier. 

il  est  à  peine  dans  la  rue,  qu'il  se  voit  tout  à  coup 
environné  d*épées  nues  qui  se  croisent  en  tous  sens 
autour  de  sa  petite  personne.  Lui-même,  il  avait  mis 
l'épée  à  la  main,  plutôt  par  un  mouvement  de  terreur, 
que  pour  se  défendre  :  en  eflfet,  loin  d'en  faire  aucun 
usage,  il  attendait  dans  un  stupide  étonnement,  la  fin 
de  cette  tragédie.  La  nuit  et  la  frayeur  lui  avalent 
tellement  oiftisqué  les  yeux ,  qu'il  ne  reconnaissait 
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film  ancim  det  «etovct.  G&fÊuâwUt  M^tsMiw,  ijnl 
B^étamt  |«i9  du  Mcrel  dé  la  plateiitéritv  «ombmh 
ffieat  à  $6  mettre  aia  fenlttet,  et  .plutieur»,  eAreyée 
MU  doute  de  cegrand  cUqiietie4*épéei  aues^  cfiaieftt  t 
41^  gardé  f 

Iiet  euUet  du  jeu  ^ouyamA  doue  tdevdiir,  eét ieuacs* 
Vu  des  «cteuri^  frappé  de  oeUe  réflanion,  inagiae 
defaMir,d!uii  l^ra«Ti^iire«x,  le  IrenUant  foinaiBet* 
et  TeaUraipe  loin  da  liev  de  la  «oène.  Là,  lie  tinmik  k 
rjéearti  aTeq  lieaueoyp.de  mystdre^  il  lui  dit  da  ton 
laplaf^prepre  aie  oonTaîDcre  :  «-^  MorMéu  !  moD  aalL,  ! 
quel.l^iTi|>le  cevp.d'épée  tu  viens  de  porter  !  Toffieier 
en  a  pour  .la  vie*  Fuyons  au  plue  vite,  il  n^eet  pat 
prudanVde  rester  la  aoît  pr^  d'ua  oadarre.  v  Notre 
petil  epadeafin  passent  tout  à  ooup  de  rexeda  de  la 
peur  ^  raudaoe  la  eaoins  vraieemblaMe^  se  peiattade 
la  ebose,  au  point  de  répondre  :  -^  T«  Tas  doosTuf 
mou  ami,  tu  Tas  4oDe  vu?  On  renuBéoe aonme en 
triomphe^  en  ne  lut  parlant  4^e  de  sa  brayenre,  et' 
de  la  terrible  quarte  aous  les  armes  qu'il  a  portée  à 
son  ennem^  De  temps  en  temps^  néamnolns,  on  lui 
rendit  un  peu  de  frayeur  »  en  feignant  de  eraiadre 
qu'il  ne  soit  blessé.  Un  des  convives  le  mène  eoucbcr 
che2  lui;  et  le  nouveau  brave  est  à  peine. endor ih  , 
qu'on  a  fpin  de  percer  à  iprand  coup  d*épée  eee  ha« 
hits  de  part  en  part.  le  lendemain,  dès  qu'il  s*éveilla« 
01^  ne  manqve  pas  'de  lui  rappeler  To^oyable  avea^ 
ture  de  la  nuit.  On  lui  dit  que  c'est  un  miracle qii^U 


mi  écbappé  4'uiie  a^ioi)  si  chaude,  mm  anovott 
bltssure,  et  ijm'mfailUf>leiiieat  $§»  k^Us  do|r«j|^ 
être  criblés.  Le  petit  iiogiai^  s^oi^Nn^ss^  4M#Miôt  4fk 
l^  vjMter ,  9t  s*éyjiiioiàit  kl^ymàii  4tmeàf  im^ii  ^oit 
ayoir  couru* 

Cc^psDcJUot  il  est  question  4/ç  9»mK  fs^  <)M^  A*of  iU4 
^  Paris  de  la  mort  de  Toflleler^  Ou  aff^ote  Jten  pjiif 
grandes  loguiétudesi  ou  sort  pour  alier  s^ÂaitniiD^y 
ou  revient  avec  l^s  nouv^es  le^  plus  aiçaabiaotfM; 
«On  coiiHaenç9Jit  h  isouppomiei^  routeur  du  wfMrtr^ 
et,  luçn  ^  i^eos  au  Palajs-Royal  vo^Jiaieqyt4u^  içe  ^^ 
un  assa^^iuat,  attendu  la  force  et  la  Jjray^^ire  4  tf^ 
couttues  du  déCuot.  X«  n^  à  obeva}  et  ]ie  guet  k  piW 
marchaient,  disait-on,  nuit  et  jour  poiir  pouyoir/i*a3r 
sur^du  meurtrier.  »  Poinsinet,  plus  OMirt^ue  vtf, 
imagine  pour  se  dérober  aui^  poursuites  de  l^jupUoSp 
de  se  faire  enfumer  à  3aint  Laiare.  Il  .caqiviie  m 
des  acteurs  de  youloir  bien  Jle  ip^n^r  d^uis  ceUe  jgmUr 
son  de  pénitence,  en  se  faisant  passer  pour  ua  de  «es 
parents.  Vidée  parait  d'abord  si  plaisant^  «qu'on  1^ 
conduit  en  effet  à  SaiAt  Lazare.  IL  âe  jette  aux  jpiedji 
du  supérieur,  et  lui  de«iande  par  pitip  d'être  r^* 
fermé  dans  sa  maison.  Le  prét^du  parent  joint  9t^ 
prières  aux  siennes,  disant  (pjie  (piel^es  Apis  de  (i^ 
rectiop  pourront  faire  reotrer  dans  |.e  boai^beiainMO: 
jeune  homme  qui  a  ^eule  malhaur  dtî  s'^^r^.  Le  ^t. 
périeur  convient  qu6  la  physionoopue  4u  .coupable 
dépose  évidemment  contre  igii,  et  ^u'U  ne  paXfU^  .<|ue^ 


trop  digne  des  eMtimenU  auxquels  il  veut  se  sou-» 
mettre;  mais  qu'on  ne  peut  le  recevoir  à  Saint  La- 
xare  sans  un  ordre  du  ministère. 

Poinsinet  désespéré  se  détermine  à  sortir  de 
France,  et  se  trouvant  à  côté  de  La  Foire  Saint-Lau- 
rent, Il  espère  qu'étant  un  des  auteurs  de  l'Opéra- 
Gomique,  Monnet,  directeur  de  ce  théâtre,  voudra 
bien  lui  prêter  quelque  argent  pour  faire  son  voyage. 
On  le  fortiile  dans  cette  idée  ;  mais  à  peine  il  est  en- 
tré dans  la  première  cour  de  la  Foire ,  qu'il  est  ar* 
rèlé  par  un  prétendu  exempt  des  maréchaux  de 
France,  muni  d'un  signalement  qu'il  fait  semblant 
tfe  lire,  et  dont  le  seul  examen  du  sujet  leur  confirme 
l'exactitude.  Poisinet  fbrt  elh*ayé  demande,  d'une 
voix  défaillante ,  pourquoi  on  l'arrête  ?  «  —  Pour 
avoir  assassiné  de  vingt-deux  coups  d'épée,  hier,  soir, 
dans  la  rue  Saint-Honoré,  M  ***,  officier  des  mous- 
quetaires, lui  répond  l'exempt  en  lui  mettant  les  me- 
notes  ;  et  grâce  au  ciel,  vous  serez  pendu  mardi  pro- 
chain, à  ce  que  J'espère.  »  C'était  un  samedi ,  et  le 
malheureux  petit  homme,  qui  n'avait  plus  que  trois 
Jours  à  vivre,  demande  où  l'on  va  le  conduire  ?  «  — 
Où  vous  voudrez,  Jusqu*à  sept  heiir&du  soir,  répond 
I^exempt,  mais  ensuite  au  Chatelet,  au  cachot  et  au 
secret.  »  Poinsinet  le  supplie  de  vouloir  bien,  en  at- 
tendant, le  mener  au  Palais-Royal. 

n  espérait  y  rencontrer  quelques-uns  de  ses  amis, 
qui  pourraient  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Le  crimi- 


net  imiocent,  dont  toutes  les  démarches  étaient  dfri'^ 
1^8,  sans  quMI  s'en  dou(ât,ne  manqua  pas  de  trouver 
ceux  qu'il  cherchait,  «  —  Je  dois  être  pendu  mardi, 
et  Yoilàmon  garde,  dit-il  à  Toix  basse  à  Tun  d'enx. 
—  Pendu  mardi?  Cela  est  bien  preste,  et  la  chose  me 
parait  impossible.  —  Rien  n'est  pourtant  plus  vrai , 
Dion  ami.  La  juridiction  des  maréchaux  de  France 
est  terrible  ;  il  n*en  est  point  de  plus  expédilive  :  jamais 
de  grâce  à  ce  sévère  tribunal  !  »  En  disant  cela  du 
ton  de  rhomme  le  plus  persuadé,  Toinsinet  ne  fai- 
sait que  répéter  ce  que  son  garde  lui  avait  dit  en 
chemin.  Il  demandait  très-instamment  du  poison , 
pour  se  dérober  à  la  répugnance  qu'il  avait  en  toute 
sa  vie  de  mourir  étranglé.  Quelquefois  cependant  il 
semblait  se  résignera  son  sort.  Il  se  bornait  à  dési- 
rer que  Texéculion  fût  anonyme,  et  que  sa  fomille 
eftt  le  crédit  de  faire  supprimer  la  publication  de  la 
sentence.  Mais  ce  qui  paraissait  l'agiter  de  la  plus 
cruelle  frayeur,  c'était  l'horreur  d'être  disséqué  après 
ta  mort. 

Son  imagination  ne  pouvait  se  familiariser  avec 
l'idée  de  celte  dissection.  On  compatissait  à  ses  crain- 
tes sur  tout  le  reste,  mais  H  parut  plaisant  de  lui 
tenir  rigueur  sur  cet  article  :  c'était,  lui  disait-on,  une 
grâce  qu'il  ne  devait  jamais  espérer  ,  vu  le  religieux 
préjugé  qui  privaitles  chirurgiens  descadavresde  l'hô- 
pital, et  qui  n'accordait  aux  progrès  de  l'anatomie 
que  ceux  des  malfaiteurs,  u— Gela  serait  bon,  reprit-ib 
2        ,  li 
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(ei  ee  Ait  la  preaiiire  fols  que  le  danset  l|  rendit  m^ 

deste)  cela  serait  boa,  si  j'étais  un  bel  h^^mne.  !  »  0» 
lui  répondit  que  personne  ne  pouvait  Km  jÇQOtesler 
qu'il  ne  fvt  fort  laid,  mais  que  la  beauté  CuRtiM^ 
d'anatomle  ne  consistait  pas  dans  la  piroportioades 
traita:  que  cette  science  ne  s'arrêtait  fi^^iit  ^  récoree, 
et  que  mène  une  conformation  un  peu  monstrueuse 
ne  pouvait  le  rendre  qu'un  sujet  pins  briltant  pour 
MA  ampbitbéâtre«  Son  esprit,  loin  de  s'écUirer 
sur  l'absurdité  de  Bt$  apprébensioas,  fréttûssait  de 
toutes  ces  folies  ;  il  croyait  déjà  sentir  la  pointe  dn 
scalpel.  L'aliénation  de  ses  idées  en  tumulte,  et  ki 
vif  sentiment  d'effroi  qui  se  répandit  sur  toute  sa 
figure,  firent  enfin  sentir  que  le  jeu  avait  été  poussé 
trop  loin. 

On  jugea  qu'il  était  à  propos  de  faire  intervenir  un 
nouvel  acteur,  pris  au  hasard  dans  la  foule  des  per- 
sonnes qui  se  promenaient  au  jardin.  Gel  acteur, 
qu'on  eut  bientôt  mis  au  fait,  vint  lui  annoncer, 
avec  beaucoup  de  circonlocutions  et  de  ménagement, 
non  pas  une  grâce  (  ce  qui  aurait  pu  lui  causer  une 
révolution  dangereuse),  mais  un  sursis  qui  lui  per- 
mettait de  jouir  de  sa  liberté  •,  et  le  garde,  au  même 
instant,  disparut. 

Poinsinet ,  malgré  le  sursis ,  ne  fut  pas  tranquille 
de  longtemps  ;  il  ne  cessait  de  regarder  autour  de 
lui ,  pour  s'assurer  qu'il  était  véritablement  libre. 
Enfin  ne  pouvant  se  guérir  de  la  crainte,  et  persuadé 
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éè  plM  en  flut  <|iiMl  «vâU  (nérofflder,  fi  dit  à  «eux 
qui  raccompagnaient  :  •  —  Me  conseilleriec-TOus  ^ 
nés  amft ,  de  me  fier  à  ma  prétendue  liberté ,  et  d*at- 
tendre  que  de  nouveaux  indices  viennent  me  replon^ 
fferdans  Tablme  d*oli  Je  suis  il  peine  sorti?  Non,  non, 
«eseleurs,  je  nem*exposeral  pas  à  ce  danger.  Adieu, 
Je  pnre  !  *  Et  véritablement  il  partait.  On  l*arrè(a, 
«s  lui  disant  que  peut-être  il  était  observé ,  et  qu'une 
fliite  précipitée  pourrait  fournir  contre  lui  les  seules 
prenves  déeisives  qu*il  eût  à  craindre.  On  revint  sur 
ce  signalement  exact  et  terrible ,  dont  l*impress{on  ^ 
«i  marquée  sur  lui,  comme  on  l*a  vu,  subsistait  en- 
«ore  :  «  Ce  signalement  pouvait  être  consigné  à  ton- 
les  les  barrières  et  le  faire  arrêter  de  nouveau, 
précisément  par  Tempressement  qu*il  mettrait  à 
«teftiir.  »  Le  petit  homme  convint  qu'on  avait  rai*- 
son.  Il  souhaita  le  bonsoir  &  la  compagnie,  en  disant 
que  le  lendemain  ce  maudit  signalement  ne  in- 
quiéterait plus. 

-•'  Le  petit  homme  ne  devait  à  la  nature,  peu  libérale 
à  son  égard,  que  d*assez  beaux  cheveux  blonds, 
dont  sa  tête  était  bien  garnie.  Dans  la  frayeur  qui 
Tagitait  encore,  il  imagina  de  les  cacher  sont  une 
▼Bste  perruque  noire ,  qu'il  emprunta  d'un  clerc  de 
notaire.  Il  se  noircit  en  même  temps  les  sourdlaaveo 
du  liège  brûlé  et  de  l'huile  ;  il  emprunta  du  même 
clerc  un  vieil  habit  noir;  mais  comme  le  clerc  était 
fort  grand ,  et  Poinsinet  démesurément  petit,  cel 
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bftbit  lui  tervait  en  qivelqiie  sorto  de  Mbe  de 
chambre. 

Bans  cet  équipage,  qui  le  rassurait  contre  set 
craintes ,  il  va  voir  un  de  ceux  qui  avait  eu  le  plus  de 
part  à  ses  aventures  de  la  veille.  Celui-ci  feint  de  le 
méconnaître,  et  le  petit  homme  ne  se  sent  pas  de 
Joie  d^étre  méconnu.  Cependant,  pour  lui  detsiUer 
les  yeux  sur  Tabsurdité de  wê  frayeurs,  on  rengage 
dans  un  souper,  où  se  trouvent  en  personnes,  et  le 
prétendu  garde  des  maréchaux  de  France  qui  Tavait 
arrêté,  et  celui  qui  était  venu  lui  annoncer  qu'il  était 
libre,  et  même  le  formidable  officier  des  mousque- 
taires, dont  il  se  croyait  homicide»  Polnslnet,  per- 
sévérant dans  son  trouble ,  non-seulement  ne  recon* 
nait  pas  Tofficier  quHl  a  tué ,  mais  lui  raconte  à 
lui«méme  comment  il  a  eu  le  malheur  ^e  lui  porter 
une  botte  terrible ,  et  de  rétendre  sur  le  carreau. 

Comme  on  voyait  donc  que  le  petit  homme  ne  vou- 
lait pas  absolument  se  désabuser  de  toutes  ces 
visions ,  un  d*eux  faisant  semblant  de  parler  à  To- 
reilk  du  prétendu  garde ,  mais  parlant  assez  haut 
pour  que  Poinsonet  pût  Tentendre,  demande  si  véri- 
tablement Taffàire  est  assoupie,  de  manière  que 
Potnsinet  n^ait  plus  de  risque  à  courir.  Le  prétendu 
garde  affecte  de  ne  pas  répondre  positivement  :  il 
convient  qu*il  y  a  encore  quelques  mesures  à  garder; 
11  ajoute  quMl  ne  faut  pas  que  Poinsinet  se  montre 
encore  trop  publiquement,  qu*il  fera  bieb,  surtout, 
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de  cMiterrer  Tetpèee  de  masque  dont  il  est  alAiblé , 
et  qui  le  rend  tfèMliffidle  à  reconnaitre.K  ~  Mais , 
\vA  réplique  aussitèt  rhomme  qui  feint  toi^ourt  de 
lui  parler  à  ToreUIe ,  si  par  malheur  on  vient  à  di« 
ceuYrïr  que ,  sous  cette  méchante  perruque  noire , 
notre  ami  cache  ses  beaux  cheveux  blonds  si  bien 
désignés  dans  son  signalement ,  cela  ne  fournirait-il 
pas  contre  lui  un  supplément  de  preuves  suffisant 
pour  le  faire  arrêter  de  nouveau  ?»  Le  garde  répond 
qu*en  effet  cela  pourrait  tout  réveiller.  A  ces  mots , 
le  petit  homme  retombant  dans  ses  extravagantes 
frayeurs ,  s^écrie  :  «  —  Ah  !  messieurs ,  je  vous  en- 
tends bien  :  il  n*est  que  trop  vrai  que  ces  maudits 
cheveux  pourraient  me  jouer  quelques  mauvais 
tours ,  et  j'en  dois  le  sacrifice  à  ma  sûreté.  ».ll  ôte 
aussitôt  sa  perruque ,  et  donne  lui-même  le  premier 
coup  de  ciseau  dans  ses  cheveux.  La  compagnie  alors 
achève  de  lui  rendre  le  bon  office  de  le  tondre  com* 
plétement  ;  et  comme  le  grade  mit  aussi  la  main  à 
Touvrage,  Poiusinet  ne  se  lassait  pas  de  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance ,  et  de  dire  tout  bas  à  ses 
amis  :  «  —  Voyez  comme  il  y  a  d* honnêtes  gens  par- 
tout !  Ce  galant  homme  veut  bien  m*aider  lui-même 
à  me  soustraire  à  la  rigueur  du  tribunal  dont  il  est 
le  ministre.  Je  n'oublierai  de  ma  vie  ce  trait  d'hu* 
manité.  » 

Le  temps  enfin  désabusa ,  non  sans  peine,  le  héros 
de  celte  farce  tragi-comique ,  de  Thomicide  dont  11^ 

15. 
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a*ob«Ulitit  V  par  yaiiité ,  à  te  «roirt  eoopaUe«  Uêlâ 
comme,  malgré  loulle  tooi«i«iit  que  lui  4onM  eette 
tecéiîA ,  outre  la  perle  de  aea  cheveux^  il  ne  p6t  ee 
réeoudre  à  se  déUcber  dee  mauvais  plaisaoU,  <io&t 
i|  était  la  victime ,  il  donnait  toujours  tète  baissée 
dans  tous  lea  pauueaux  qu'on  voulait  lui  tendre. 

Un  Jour  il  fiit  invité  à  diner  chei  un  suisse  des 
Tuileries.  On  avait  attaché  à  la  pocbe  d'un  des  con- 
vives ,  qu'il  n'avait  jamais  vu ,  une  clef  entourée 
d'une  gance  d'or.  Poinsinet  remarqua  cette  distinc- 
tion «  et  dès  ce  moment  se  fit  l'idée  la  plus  imposante 
du  personnage  ^  qu'on  lui  dit  être  le  comte  deTru- 
ches,  premier  chambellan  du  roi  de  Prusse.  Pendant 
le  diner^  on  Invita  M.  le  comte ,  en  supposant  qa'il 
n'y  eût  pas  d'indiscrétion ,  à  faire  part  à  la  compa* 
gnie  des  raisons  qui  pouvaient  l'amener  à  Paris. 
¥•  le  comte ,  avec  l'air  composé  du  mystère,  répon- 
dit ,  qu'il  n'avait  diantre  objet  que  de  voyager.  Vn 
des  convives ,  en  lui  demandant  pardon  de  lui  avoir 
fait  une  question  évidemment  indiscrète,  fit  entendre 
k  la  compagnie  qu'un  homme  aussi  important  que 
M.  le  comte  ne  se  déplaçait  pas  sans  motif.  Le  cham- 
bellan alors  eut  l'air  de  se  déboutonner  un  peu;  il 
convint  qu'en  efi^et  il  s'était  chargé  à  regret  d'une 
commission  assez  délicate.  £lle  consistait  à  trouver 
pour  le  fils  du  roi  de  Prusse  un  gouverneur  français, 
eu  étal  de  cultiver  les  belles  espérances  que  donnait 
le  jeune  prince,  et  digne  d'occuper  une  place  qui  lui 
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aitmit  kÊ  jfln^  gràadt  taonoeun  tveo  la  plut  brU? 
teate  fortuna*  La  cNiaftagaie  parut  étoonée  qiia  la  roi 
de  PruMe  oe  sa  fût  pat  détermiaé  de  luHnéme,  ou 
pour  M.  de  Voltaire,  ou  pour  M.  de  Montesquieu*  La 
cooita  de  Trucfaes  allégua  différeotet  raisoua  qui 
s'opposaient  à  ce  cboix,  en  convenant  toutefois  de 
tout  le  mérite  de  ces  deux  grands  homoies.  Chaque 
convive  proposa  quelque  sujet,  et  sur  chacun  on  trou- 
vait toiûours  des  difficultés  plus  ou  moins  graves. 
Enfin  quelqu'un  dit ,  que ,  si  Sa  Majesté  Prussienne 
pouvait  n'être  point  arrêtée  par  la  trop  grande  jeu- 
nesse t  il  connaissait  un  grand  sujet  k  qui  cette  place 
conviendrait  mieux  qu'à  personne.  Le  comte  de  Tru- 
ches  ayant  répondu  que  son  maître  n'était  retenu  par 
aucun  des  préjugés  ordinaires ,  on  lui  poijnma  Poin* 
sioet  comme  un  homme  de  génie ,  qu'il  devait  con- 
naître, tout  au  mois  de  réputation.  Le  comte  protesta 
qu'on  parlait  en  effet  beaucôuj^  de  M.  Poinsinet  à 
Berlin,  et  qu'il  serait  enchanté  de  le  connaître.  11 
ajouta  qu'on  avait  joué  vingt-deux  fois  de  suite  ,  à 
Posldam,  un  opéra-comique  charmant  dont  il  était 
l'auteur;  que  le  roi  de  Prusse  lui-même  n'avait  cessé 
d'y  applaudir,  et  que  lui,  comte  de  Truches,  serait 
très-âatté  d'être  présenté  à  un  homme  de  lettres  de 
cet  ordre.  Qu'on  se  représente  la  joie  du  petit  homme, 
ainsi  flatté  par  reloge  le  plus  conforme  à  l'opinion 
qu'il  avait  de  lui-même  !  On  le  fait  connaître  au  pré- 
tendu comte  j  celui-ci  se  lève  de  table  pour  l'embras- 
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ter,  et  te  félicite  que  le  bâtard  Tait  ti  bien  terri, 
pour  procurer  au  filt  de  son  maître  un  gouremeur 
de  ce  mérite.  On  fait  rénumération  des  dignités,  det 
honneurs ,  dont  le  gouyemeur  du  prince  royal  ne 
peut  manquer  d*étre  comblé.  A  chaque  détail ,  le  petit 
homme  commence  à  prendre  plus  dMmportance ,  et 
chaque  convive  encourage  encore  la  vanité  du  per- 
sonnage ,  en  lui  demandant  d*ayance  sa  protection* 
Peu  s*en  faut  que  Poinsinet  ne  protège  déjà  le  comte 
de  Truches  lui-même.  On  demande  au  comte  s*il  a 
des  pleins-pouvoirs,  et  sMI  est  sûr  de  Tagrémenl  dû 
roi  pour  la  personne  qu*il  aura  choisie.  Il  dit,  que 
non-seulement  il  a  tous  les  pouvoirs  nécessaires, 
mais  qu*à  Tinstant  même ,  selon  les  ordres  qu*il  a 
reçus ,  il  va  conférer  au  futur  gouverneur  Tordre  du 
mérite.  On  fait  venir  un  large  ruban  Jaune  qu'on  lui 
attache  en  effet  d*une  épaule  à  Tautre ,  qu*on  lui  dit 
être  le  cordon  de  |prdre.  L*ivresse  du  nouveau  che- 
valier, à  qui  toute  la  compagnie  s^empresse  de  mar- 
quer le  plus  grand  respect ,  n'est  pas  concevable,  et 
ne  saurait  se  décrire.  Un  des  convives  seulement  pro- 
pose une  objection  qu'on  n'attendait  point.  Il  parait 
craindre  que  la  religion  romaine,  dont  le  chevalier 
Poinsinet  fait  profession  ne  soit  un  obstacle  à  sa  di- 
gnité. Le  roi  de  Prusse  voudrait-il  que  l'héritier  pré- 
somptif de  sa  couronne  fût  élevé  parun  homme  d*une 
religion  qui  n'est  pas  la  sienne  ?  Le  comte  de  Tru- 
ches, feignant  un  peu  de  surprise ,  avoue  que  dans 


lei  premiers  mouvemenU  de  son  sèle  »  Il  n^avait  fiat 
fait  cette  réflexion,  et  que  véritablement  cette  di^ 
férence  de  religion  aurait  pu  faire  quelques  dilBcul* 
tés ,  s'il  était  question  d*un  su]et  ordinaire  ;  mais 
que  Yu  le  rare  mérite  et  la  grande  célébrité  de  celui 
quMI  a  le  bonheur  d*avoir  rencontré  dans  la  compa- 
gnie, il  croit  pouvoir  répondre  que  cet  obstacle,  tout 
grand  quMl  est ,  ne  sera  rien  moins  quMnsurmontable* 

Ce  fut  ainsi  que  se  termina  Taventure  la  plus  bril* 
lante  qtt*ait  eu  le  moderne  Ragotin.  Il  se  fit  voir, 
pendant  vingt-quatre  heures,  à  toutes  les  prome- 
nades de  Paris,  décoré  de  son  cordon  jaune,  il  allait 
promettant  sa  protection  à  toutes  les  personnes  de 
sa  connaissance  qu'il  pouvait  rencontrer,  et  Ton  ne 
peut  être  plus  fermement  persuadé  qu*il  Tétait, 
d'être  gouverneur  d'un  grand  prince  qui  n'existait 
pas. 

Peu  de  temps  après ,  Poinsinet  fut  introduit  dans 
une  maison  où  se  trouvait ,  par  hasard ,  un  homme 
qui  faisait  assez  bien  des  tours  de  cartes.  Poinsinet, 
toujours  aussi  neuf  qu'un  enfant ,  toujours  étonné 
de  peu  de  chose ,  regardait  ces  tours  avec  une  ad- 
miration presque  respectueuse ,  qui  parut  comique 
aux  assistants. 

«  —  Quel  est  cet  homme-là  ?  dit-il  à  la  personne  de 
confiance  qui  l'avait  introduit  dans  la  maison?  — Je 
vous  dirais  là-dessus  bien  des  choses ,  répondit  mys- 
térieusement l'homme  interrogé  qui  connaissait  bien 


Y7i  LIS  Avmrvni 

le  penonna^e,  nais  il  faudrait  qatê  rtmt  fBtdex  plut 
discret  que  Tovt  ne  l^étes.  »  Poiaffnet  Jura  qD*il  ne 
dirait  mot.  «  -*  Eh  tûen  !  ajoata  rintrodoetenr,  en 
affectant  de  lui  parler  à  l*oreiUe,  tous  entendez  ap- 
pder  ici  cet  homme  d^un  nom  qui  n*ett  pas  le  sien  ; 
son  Téritabie  est  jicotta.  C*est  un  juif  portugais  fort 
Initié  dans  les  mystères  de  la  cahale ,  et  que  la  peur 
de  rinquisition  a  fait  sortir  de  Lisbonne.  Il  se  permet 
quelquefois  de  faire  ici  des  choses  surprenantes; 
mais  le  maître  de  la  maison  serait  désespéré  qn^on 
en  parlât  dans  la  crainte  de  devenir  suspect  à  la  po* 
lice ,  QU  de  voir  persécuter  ce  pauvre  Juif  qiTil  aime 
haaucoup.  -^  Quoi  -donc  !  répliqua  Poinsinet ,  est-ce 
qu'il  y  aurait  en  effet  quelque  vérité  dans  tout  ce 
qu'on  raconte  de  la  cabale?  ->  Je  ne  sais  qtt*en  pen- 
Hf  moi-même.  Mon  usage  est  de  ne  rien  nier,  et  de 
ne  rien  affirmer  témérairement.  Ce  qu'il  y  a  de  sur, 
ic'est  que  j'ai  vu  ce  même  homme  opérer  des  duiaes 
extraordinaires.  » 

Poinsinet  amsi  préparé ,  l'introducteur  instruit  au 
plus  vite  la  compagnie  des  opinions  qu'il  vient  d*éta» 
blir  dans  la  tête  du  petit  homme ,  et  des  moyens 
qu'il  imagine  pour  tirer  pfirti  de  son  imhéetUe 
crédulité. 

On  sert  U  souper.  Poinsinet  est  placé  entre  le  pré- 
tendu magicien  et  l'introducteur,  qui  devait  lui  servir 
de  compère.  On  ne.se  permet  aucune  plaisanterie  qui 
pftt  faire  croire  au  petit  homme  que  l'on  avait  le 
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moindre  deMein  de  «'«miser  à  «es  dépens.  Malà^Tcri 
le  milieu  du  repas ,  son  «mi ,  de  Tair  de  surprise  et 
de  vérité  le  plus  naturel ,  demande  tout  à  coup  à  la 
compagnie  ce  qu'e&t  devenu  Poinsinet.  Tout  le  monde, 
affectant  la  même  surprise ,  répond  :  «  —  Mais  en 
effet,  on  ne  Ta  pas  vu  sortir ,  cela  est  fort  siB|(ulier« 
Est-ce  qu'il  se  serait  trouvé  mal  ?  »  Les  domestiques 
pénétrant  ies  intentions  de  leurs  maîtres ,  entrent 
dans  la  plaisanterie  et  font  semblant  de  chercher 
partout  le  petit  homme  :  on  les  entend  monter  et 
descendre  ;  tous  paraissent  fort  intrigués  de  celte  dis- 
paritioa  subite.  Poinsinet  lui-même  n'eût  pas  été  sans 
effroi,  si  le  n^agicien ,  en  lui  serrant  le  genou,  n'eûi 
vite  glissé  dans  son  oreille  :  «  —  Ne  dites  mot ,  lais- 
sez-moi faire.  Vous  en  verrez  bien  d'autres!  «  Enfin 
on  suppose  que  Poinsinet,  homme  d'ordre  et  fort- 
rangé,  dit* on,  a  choisi  le  moment  où  la  conversation 
était  le  plus  animée  pour  s'éclipser ,  sans  que  per- 
sonne y  prit  garde  ,  afin  de  rentrer  chez  lui  de  bonne 
heure.  On  ne  parle  plus  de  lui. 

U  ne  se  tint  d'abord  que  des  propos  très-sensés  et 
très-raisonnables;  mais  le  maître  de  la  maison  revient 
lui-même  à  Poinsinet  pour  eu  dire  beaucoup  de  mal , 
et  prie  très-sérieusement  celui  qui  l'a  introduit  de  ne 
pas  l'amener  davantage.  L'introducteur  parait  très- 
piqué  du  compliment.  Il  soutient  que  Poinsinet  est 
homme  de  bonne  compagnie ,  rempli  de  mérite  et  de 
latents,  fait ,  en  un  mot ,  pour  avoir  ses  entrées  par- 
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tout.  iPoi&sîiiet,  qui  croit  n'être  tu  de  personne ,  est 
enciianté  d*avoir  un  tei  défenseur.  Il  ne  peut  même 
s*empécber  d*en  marquer  sa  j<^e  au  magicien ,  et  iul 
dit:  « —  Que  ne  vous  dois-je  pas,  monsieur?  sans 
vous  je  n'aurais  jamais  été  à  portée  de  connaître  mes 
véritables  amis.  »  Le  magicien  lui  promet  de  le  pren- 
dre sous  sa  protection ,  et,  pour  lui  donner  une  idée 
de  son  pouvoir .  il  le  prévient  qu'il  va  jeter  sur  tous 
les  convives  un  esprit  de  vertige  qui  Tamusera. 

Tout  le  monde  entendait  cette  conversation ,  et 
paraissait  ne  rien  entendre.  Chacun  en  conséquence 
se  livre  au  délire  le  plus  complet  :  on  parait  étouCFer 
de  fumée  dans  une  salie  où  il  n'y  a  pas  de  feu ,  et 
l'on  fait  ouvrir  toutes  les  fenêtres,  on  se  parle,  et 
on  se  répond  en  propos  interrompus.  Si  quelqu'un 
demande  à  boire ,  on  lui  présente  une  serviette ,  et 
l'on  offire  du  tabac  à  celui  qui  demande  de  l'huile.  La 
Joie  du  petit  homme  est  inconcevable ,  il  se  persuade 
qu'il  s'est  ainsi  vengé  de  tous  les  tours  qu'on  a  pu  lui 
faire. 

On  feint  de  trouver  tout  mauvais.  Lfntroducteur 
de  Poinsinet ,  placé ,  comme  on  Ta  dit,  à  côté  de  lui, 
est  le  premier  à  se  verser  un  grand  verre  d'eau  quil 
fait  semblant  de  prendre  pour  un  vin  très-fort  en  cou- 
leur. Il  porte  le  verre  sur  ses  lèvres,  y  trouve  un 
goût  détestable ,  et ,  comme  s'il  était  empoisonné,  le 
Jette  au  visage  du  petit  homme,  censé  invisible. 
Celui-ci  n'est  que  mieux  confirmé  dans  l'idée  qu'il 
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AW  vu  de  personne ,  ce  qui  le  divertit  beaucovp. 
Toute  la  compagnie  veut  goûter  de  ce  même  vin  qui 
a  paru  détestable.  Chacun  le  trouve  également  mau- 
vais ,  et  Poinsinet  est  inondé  de  verres  d*eau  que  Ton 
Jette  à  sa  place  supposée  vide.  Pour  surcroît  de  ga« 
lanterie,  il  se  trouve  encore  exposé  à  recevoir  plu- 
sieurs soufflets  de  quelques-uns  de  ses  voisins ,  qui , 
feignant  de  prendre  querelle,  et  d*en  venir  même  aux 
voies  de  fait;  ne  pouvant  s'atteindre,  font  leur  champ 
de  bataille  de  Tinvisible  Poinsinet ,  qui  reçoit  ainsi 
lous  les  coups  destinés  pour  les  cooibattants.  Le  petit 
homme  endure  tout  avec  la  patience  d*un  fakir,  plus 
flatté  de  Tinvisibilité  qui  le  rend  témoin  d*une  pareille 
scène ,  que  touché  de  ces  petits  accidents ,  qui  lui 
démontrent  de  plus  en  plus  combien  on  est  éloigné 
de  soupçonner  sa  présence. 

Le  bruit  de  la  précédente  aventure  s^étant  répandu 
dans  Paris ,  c'était,  dans  toutes  les  sociétés  gaies ,  a 
qui  aurait  une  représentation  de  Poinsinet  invi- 
sible. Le  mot  était  donné  dans  toutes  les  maisons , 
même  aux  domestiques.  Poinsinet  arrivait  toujours 
avec  le  magicien ,  son  protecteur ,  et  personne  ne 
paraissait  Tapercevoir,  lui  ni  son  ombre.  Souveht 
même  Ton  affectait  d'être  très-longtemps  sans  par- 
ler de  lui.  On  tenait  les  conversations  les  plus  sé- 
rieuses 9  et  les  plus  faites  pour  éloigner  toute  idée  de 
plaisanterie  ;  ensuite ,  on  servait ,  et  Jamais  il  h*y 
avait  de  couvert  pour  Poinsinet  qu'on  supposait  in- 
â  16 
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yisU>le.  Il  t'assafaU  doue  sur  uoe  £eMe  k  côlé  du 
magicien,  et  mangeait  sur  Tassietle  de  celui-ci. 
Quelquefois  on  paraissait  étonné  du  prodigieux  appé> 
tit  d'Acosta ,  qui  mangeait  en  effet  pour  deux  j  mais 
Poinsinet,  pour  qui  se  faisait  la  scène,  y  était  en  ap- 
parence le  plus  étranger. 

La  confiance  du  petit  homme  dans  le  magicien  était 
si  grande  que,  sur  sa  seule  parole ,  il  n'eût  pas  déli- 
béré un  instant  pour  se  jeter  par  la  fenêtre.  Mais  il 
fallait  toiiyours  entrelenir  sa  crédulité  par  quelques 
merveilles. 

A  un  souper  qui  se  donnait  chez  B...,  le  petit 
homme ,  qui  n*a?ait  pas  cessé  d*étre  invisible ,  s'a* 
visa  tout  à  coup  de  concevoir  la  passion  la  plus  bru- 
tale et  la  plus  empressée  pour  une  femme  de  la  com- 
pagnie. Il  communiqua  ses  désirs  au  magicien ,  qui 
lui  promit,  s*il.ne  pouvait  pas  les  surmonter ,  de  le 
mettre  à  portée  de  les  satisfaire.  Cependant  il  lui 
conseilla  d'essayer  auparavant  de  les  modérer  par  un 
breuvage  magique.  Ce  breuvage  fut  un  grand  goI)e- 
let  d'urine  fournie  par  une  dame  de  la  compagnie 
qui  avait  mangé  beaucoup  d'asperges.  P"^*"^,  ne  soup- 
çonnant pas  la  nature  de  ce  breuvage ,  le  prit ,  avec 
la  plus  grande  confiance ,  des  mains  du  magicien 
qui  le  lui  présentait  en  prononçant  quelques  mol» 
cabalistiques.  Il  sentit  plusieurs  fois  son  cœur  se  sou- 
lever à  la  seule  odeur  ^  mais ,  n'osant  désobéir  au 
magicien,  il  surmonta  toutes  ses  répugnances,  et 
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ri'râiia  imq^h  là  dernière  goutte;  Ce  breuvage  amer, 
an  lien  d*opérer  Teffet  qu*oii  8*eii  était  promis ,  fui 
au  contraire  un  stimulant  qui  ne  fit  qH*irriter  davan- 
tage les  désirs  effrénés  du  petit  homme  ;  mais  son 
cabaliste  s*étail  fait  fort  de  les  satisfaire ,  et  rien  ne 
lui  paraissait  difiicile  pcmr  un  homme  qui  le  rendait 
invisible. 

•  Le  magicien ,  un  peu  déconcerté  de  rincontinehce 
du  petit  satyre,  lut  ordonna  de  passer  dans  une 
chambre  voisine ,  et  d'y  attendre  aon  retour.  Il  fit 
■part  à  la  compagnie  de  rembarras  où  le  mettait  la 
longue  amoureuse  du  petit  libertin.  La  dame ,  qu*il 
convoitait  frémit  de  Teffet  inattendu  de  ses  charmes; 
iniais  un  des  convives  s^oifrit  de  la  représenter  et 
fd*éteindre  bientôt  les  feux  de  Poinsinet.  Il  se  hâta  de 
•^habiller  en  femme ,  et  n*eut  pas  de  peine  à  passer 
|N»ur  r<rf)jet  de  la  belle  passion  conçue  si  soudainer 
ment  par  le  petit  homme.  La  chose  était  d*autant  plus 
facile,  qu*]l  n'y  avait  point  de  lumière  dans  la  cham- 
bre où  Taraoureux  Poinsinet  attendait  sa  bonne  fw* 
tune  ;  mais ,  au  défaut  de  lumière ,  il  s'y  trouvait  par 
hasard  une  grande  baignoire  remplie  d*eau ,  pour 
Tusage  du  maître  de  la  maison  qui  devait  se  baigner 
le  lendemain.  Le  travestissement  fait ,  le  magicien , 
suivi  de  la  fausse  femelle ,  passa  dans  la  chambre 
obscure,  et  ne  dit  à  Poinsinet  que  ces  mots  :  «-  —  Te* 
nez,  mon  ami,  je  vous  la  livre  !  >»  Poinsinet  ^'élance 
fiussitôt  sur  sa  proie ,  en  homme  qui  ne  pouvait  pluf 
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aU«iidr«.  L^homiiie  déguisé,  lit  de*  fte  défendre^ 
Teolèye,  d*un  bra$  vigoureux ,  de  loute  sa  hauteur  , 
et  le  laisse  retomber  dans  la  baignoire.  Dans  sou 
effroi,  le  malheureux  petit  homme  crut  avoir  été  pré«^ 
cipité  du  ciel  au  fond  d'un  abime.  Ses  petits  cheveux 
étaient  hérissés  sur  sa  tète.  Il  resta  quelques  moments 
comme  aliéné. 

Le  magicien  lui  représenta  qu'il  s'était  attiré,  mal* 
gré  lui,  ce  châtiment  par  son  incontinence. 

«  —  Mon  pouvoir ,  ajouta-t-il ,  vient  des  Sylphes, 
et  le  mouvement  brutal  que  vous  avez  ressenti  est 
Touvrage  d'un  Gnome;  jaloux  de  la  protection  dont 
Je  vous  honore.  » 

Poinsinet,  persuadé  par  le  magicien  de  toutes  les 
folies  du  comte  de  Gabab's,  ne  doutait  pas  qu'il  ne 
fût  protégé  par  les  Sylphes ,  qu'il  n'eût  les  Gnomes 
pour  ennemis ,  et  qu'il  n'excitât  encore  Tattentioa 
d'autres  puissances  de  cet  ordre,  telles  que  les  Sala- 
mandres et  les  Ondains.  Il  s*attendait  donc  à  de 
gramdes  merveilles  que  lui  promettait  le  magicien , 
et  qui  devaient  l'élever  lui-même,  après  quelques 
épreuves,  à  la  dignité  des  génies  élémentaires. 

Il  avait  vu  plusieurs  fois  le  magicien ,  qui  était 
grand  nageur ,  s'élancer  le  soir ,  en  le  quittant ,  du 
parapet  du  quai  de  Gonty  dans  la  Seine,  et  le  magi- 
cien lui  avait  confié,  sous  le  sceau  du  secret,  qu'il 
ne  se  précipitait  ainsi  dans  les  flots  que  parce  qu'il 
était  amoureux  d*une  des  plus  belles  Ondaines  qu*il 
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y  eût:  cMtalt  avec  elte^nHI  payait  des  momente 
filitft  délicieux  que  tous  ceux  qu^on  croit  commune- 
ment  goûter  dans  la  possession  des  plus  belles  fem- 
mes du  monde.  Poinsinet  dévorait  ces  descriptions 
voluptueuses,  et  le  magicien  le  flattait  de  Tespé- 
rance  prochaine  de  le  faire  jouir  du  même  bonheur. 
Plein  de  ces  agréables  idées,  le  petit  homme  vient 
gaiement  souper  dans  une  maison  où  la  société  était 
retenue  depuis  longtemps.  Il  était  encore  invisible, 
et  se  disposait  à  en  manger  d*autant  mieux.  Malheu- 
Teusement  son  étoile  était  peu  d'accord  avec  son  ap- 
l>éf  it.  Le  magicien  lui  dit  que ,  pour  éviter  certains 
pit'ges  dont  il  était  menacé  ce  jour-là  même  par  les 
Gnomes,  au  lieu  de  songer  à  souper ,  tout  le  temps 
-qu'on  resterait  à  table,  il  devait  l'employer  à  se  pré- 
server  de  leurs  enchantements.  La  recette  était  sans 
doute  étrange;  mais  le  petit  homme  n'osa  refuser 
de  la  suivre,  malgré  son  grand  appétit  :  il  s'agissait 
premièrement ,  de  se  déshabiller ,  et  de  se  mettre 
exactement  nu ,  ce  qui  ne  lui  devait  causer  aucune 
répugnance,  puisqu'il  était  invisible;  ensuite,  de  sau* 
ter  en  avant  et  en  arrière  par-dessus  qne  corde  ten- 
due à  un  pied  ou  environ  du  plancher,  u  —  Vous 
n*aurez  pas  lieu  de  vous  repentir  de  votre  docilité, 
reprit  le  magicien,  et  cela  ne  peut  qu'avancer  beau- 
coup vos  affaires  auprès  des  Ondaines,  parmi  lesquels 
les  j'en  connais  une  qui  se  dispose  à  vous  rendre 
heureux.  «  Poinsinet  obéit ,  et ,  comme  on  peut  le 
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eroire,  le  singulier  exerelee,  qii*l!  prenitt  aree  tMite 
la  confiance  d*uo  homme  qui  ne  te  croyait  pas  Tiii 
amusa  beaucoup  la  société. 

?ers  la  fin  du  repas,  ou  entendit  frapper^  avec  vio* 
lence,  à  la  porte  du  salon.  Un  domestique  ravoir  ce 
que  c*est ,  et  dit  au  roaj^icien  qu*on  le  demande.  Le 
magicien  demande  à  son  tour  qui  ce  peut  être,  on 
lui  répond  que  c*est  une  carpe  :  ~  «  Ah!  dit-il.  Je 
sais  ce  que  c'est  j  que  Ton  fasse  entrer.  »  Aussitôt, 
on  apporte,  dans  un  plat,  une  carpe  vivante,  qui  pa- 
rut en  se  tournant  et  se  retournant  en  tont  sens,  ê^ 
lancer  vers  rore|lle  du  magicien.  Celui-ci  Ait  irèa^ 
attentif,  eut  Tairde  parler  aussi  k  la  carpe;  «t 
Poindnet,  à  qui  le  magicien  confia  sur-le-cfaaoq» 
que  c'était  la  temme  de  chambre  de  sa  belle  On* 
daine,  ne  put  jamais  se  désabuser,  en  aucun  temps, 
de  ridée  qu'il  avait  entendu  parler  cette  carpe. 

Cette  opinion  ne  le  rendit  que  plus  exacte  sooenr- 
ciee.  Jusqu'à  ce  qu'enfin  le  magicien,  ayant  pitié  de 
lui,  lui  ordonna  tout  à  coup  de  paraître ,  et  de  se 
mettre  à  table.  Tonte  la  compagnie  parut  très^ur- 
prise  de  l'apparition  du  petit  homme.  Pour  le  mettre 
à  son  aise  sur  sa  nudité,  tout  le  monde  fit  semblant 
de  le  voir  revêtu  d'un  habit  des  plus  élégants.  On  liû 
fit  même  un  peu  la  guerre  sur  la  singulière  recher- 
che qu'il  mettait  depuis  quelque  temps  dans  sa  pa- 
rure. Il  fut  flatté  de  l'attention  que  la  magicien 
avait  eue  de  fasciner  ainsi  les  yeux  de  toute  Ta^ 
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NnMée;  et«  B^yist  plu*  aucuii  enlMirNis,  Un» 
s^Metpa  que  du  soin  de  réparer  te  temps  qu*il 
«Tait  perdH ,  eti  mangeant  comme  ua  homme  à  qui 

rexercice  de  la  corde  n'avait  donné  que  plus  d'ap- 

Le  eabâliste portugais  exerçait  sur  l*imagiiiatioB  do 
son  novice  Rosecroix ,  un  si  grand  empire ,  qu'enfin 
il  crut  devoir  lui  découvrir  qu*il  s'était  trompé  Jus* 
qu'alors,  en  se  regardant  comme  ce  vilain  petit 
ikre,  ridieule  et  difforme,  à  qui  Ton  avait  donné  le 
nom  dePointinet  ;  que  son  véritable  nom  était  Poli- 
carte;  qu'il  était  fils  d'un  célèbre  magicien,  mais 
que  des  enchanteurs,  ennemis  de  son  pdre,  et  Jaloux 
de  son  pouvoir,  l'avaient  enlevé  au  berceau  ;  que, 
pour  mieux  cacher  leur  larcin,  ils  l'avaient  substitué 
an  fils  du  bonhomme  Poiosinet ,  espèce  d'imbécille 
que  Tbahitude  lui  avait  fait  regarder  comme  son 
père;  que  ce  bonhomme  ne  s'était  Jamais  douté 
de  la  métamorphose ,  parce  que  les  mêmes  enchan- 
teurs lui  avaient  donné,  par  magie  la  ressem- 
blance la  plus  exacte  avec  l'enfant  hideux  qu'il  re- 
présentait. 

Ensuite,  pour  consoler  un  peu  son  amour-propre, 
on  lui  dit  que,  s'il  pouvait  paraître  un  moment  sons 
sa  véritable  forme,  peu  de  femmes  à  Parts  pourraient 
le  voir  impunément.  Le  petit  homme  brûlait  d'en- 
vie de  se  manifester ,  ne  fOt-ce  que  pour  un  instant, 
sans  cette  figure  charmante  dont  on  lui  donnait  une 


199  Li»  ÀvriroKES 

•i  noble  Idée.  Acotta  ne  fit  que  pronoMer,  en  grinuK 
^ant,  sur  sa  tète,  quelques  paroles  magiques,  et  sou* 
daitton  se  récria,  tout  d'une  voix,  sur  sa  merveilleuse 
beauté. 

^  Poinsinet,  enivré  de  louanges,  chercbail  des  yeux 
un  miroir  pour  Juger  lui«méme  de  cette  étonnante 
métamorphose;  mais  le  magicien  le  prévint  qu*il  ne 
verrait  point  ce  grand  changement,  que  sa  curiosité 
ne  pouvait  être  satisfaite,  tant  que  le  terme  de  son 
enchantement  ne  serait  pas  arrivé  ;  qu*il  n*avait  qu^un 
seul  moyen  pour  accélérer  cet  heureux  moment,  que 
c^était  de  se  pénétrer  d*une  juste  horreur  pour  Tin* 
dividu  malencontreux  dont  il  avait  gardé  si  long- 
temps le  masque,  et  d*en  dire  partout  beaucoup  de 
mal  ;  quVnfln,  à  cette  condition,  il  ne  tarderait  pas 
ft  se  retrouver  sous  les  traits  du  beau  Policarte.  On 
manque  ici  de  termes  pour  peindre  la  comique  fu- 
reur dans  laquelle  Poinsinet  entra  contre  le  maussade 
personnage  qu*il  était  contraint  de  représenter,  c>st- 
à-dire,  contre  lui-même.  H  ne  parlait  qu^avec  le  plus 
grand  mépris  du  vilain  petit  homme  dont  il  avait  le 
malheur  de  porter  ainsi  la  figure.  Son  enthousiasme 
alla  ]usqu*à  lui  Inspirer  des  vers  qui  commençaient 
ainsi  : 


Ce  petit  Poinsinet,  cet  Etre  impertinent, 
Tgfujouri  vytiîfiéY  toujours  plus  insolent,  etc. 


A  chiqoe  épifranioe  de  eette  f9rce«  il  ae  regardait 
dans  une  glace,  et  il  était  biea  a^aes  fou  pour  le  par- 
aua(lerqu*eii  tïïei  il  embelliaaaii  à  vue  d*<eit  Aussi  ne 
manquail-on  pas  de  lui  faire  de  temps  en  temps  quai- 
ques  compliments  sur  les  changements  sensibles 
jqn^on  feignait  À^apercevoir  dans  toute  sa  figure.  Les 
femmes  principalement  paraissaient  en  raffoler, et 
Ton  vit  le  moment  où  le  pauvre  maléflcié,  trop  faible 
encore  pour  supporter  tant  de  gloire,  les  aurait  priées 
4iérieusement  de  modérer  un  peu  leurs  bontés  pour 
lui. 

«  —  Félicitez-moi  bien ,  messieurs  ,  dit  un  Jour 
Poinsinet  à  ses  amis.  Enfin  Ton  va  jouer  ma  pièce  ; 
i*ai  la  parole  des  comédiens ,  et  demain  J*ai  rende»* 
jrous  à  leur  assemblée  à  onze  heures  précises.  » 

Un  de  ceux  à  qui  Poinsinet  apprenait  cette  bonne 
nouvelle,  avait  lui-même  envie  de  faire  jouer  une 
pièce  avant  celle  du  petit  homme,  et  il  se  promit  bien 
•de  Tempécher  d'aller  le  lendemain  à  rassemblée.  Ce 
fut  précisément  celui  qui  le  félicita  davantage,  et  qui 
Pexhorta  le  plus  sérieusement  à  ne  pas  manquer  au 
rendez-vous. 

Dans  la  joie  qu'inspiraient  au  petit  homme  les  ma- 
gnifiques espérances  qu*il  fondait  sur  sa  comédie,  on 
lui  propose  un  souper  quMl  accepte.  On  le  mène  dans 
un  quartier  de  Paris  des  plus  éloignés,  chez  des  per- 
aonnes  qui  s'étaient  déjà  diverties  quelquefois  aux 
liépens  du  po^le,  et  qui  furent  charmées  de  le  rece* 
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voir.  On  tieDft  CaMe  longtewi»,  el,  ten  ItiA  da 
flonper,  «n  tourse  exprès  la  comrenatfon  sor  les  è»- 
cidenU  od  Ton  eêi  exposé  la  nuit  dans  les  mes.  On 
raeonle  dés  histiiîres  eA'ayantes  d^ssassinaCs  et  de 
▼ois.  On  parie  d*uDe  aventure  tragique  arrivée  ré^ 
eennient  dans  le  quartier  même  oft  Ton  soupe.  L*i- 
magination  du  petit  hooinie,  disposée  à  recevoir 
toutes  sortes  dimpressions,  est  si  vivement  étMWilée, 
que  pour  rien  au  monde,  il  n*eftt  osé  s*en  retourner 
ce  soir-U  dies  lui,  dans  Véloignement  où  il  se  trou^ 
vait.  Il  avoue  naïvement  sa  frayeur.  Tout  le  monde 
a  l^air  de  la  partager  ;  on  lui  dit  qu'on  ne  doit  jamais 
combattre  ces  mouvements  secrets,  qui  sont  très-sou- 
vent d'utiles  pressentiments  des  plus  grands  maW 
heurSk  On  le  retient  a  coucher,  lui  et  sa  eompagniet» 
Polosinet,  soulagé  de  sa  crainte,  ne  demande  qtt*une 
grftce  :  c'est  qu^on  aK  Tattention  de  le  lûre  éveiller 
le  lendemain  d*un  peu  bonne-  heure ,  pour  qu*fl  ne 
manque  pas  rassemblée  des  comédiens.  On  le  luipro^ 
met,  et  dans  cette  confiance,  il  s'endort.  Pendant  soa 
premier  sammeil ,  on  s'empare  de  sa  culotte,  et  l'on 
appuie  fortement  la  pointe  d'un  canif  sur  les  quatre 
principales  coulures,  de  manière  qu'elles  pussent  se 
rompre  infailliblement  le  lendemain,  et  toutes  à  la 
ioiÈ^  au  plus  léger  efibri.  On  croit  bien  qu'on  ne  ftit 
pas  fort  soigneux  d'éveiller  le  petit  homme  à  l'heure 
qu'il  avait  demandé  qu'on  l'évelllAt.  Gomme  11  avait 
donné  la  veille  ample  carrière  à  son  appétit,  qni  d*^ 
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t^t  jKi»  mbdJufKn ,  U  ne  s'éveilla  de  lui-mêiDe  fue 
vers  les  dix  heures. 

Stooiié  qu*il  fut  si  grand  jour  :  «  —' Comment» 
messieurs  !  dit-il  en  s'élançanthorsdu  lit  :  il  me  pa-. 
rak  que  je  n*a?ais  qu'à  compter  sur  vous  ?»  11  s'ap- 
proche  d*une  pendide ,  et  voit ,  en  frémissant,  que 
dix  heures  vont  sonner  ;  —  Vite  un  perruquier,  crie 
le  petit  homme,  je  n'ai  pas  un  inslant  à  perdre,  n  Le 
perruquier  arrive,  et,  comme  il  faisait  assez  chaud  » 
notre  poète  reste  en  chemise  tout  le  temps  qu'on  met 
à  raccommoder.  Cependant,  par  ses  impatiences, il 
déconcertait  le  malheureux  perruquier,  en  lui  disant» 
à  toutes  minutes  :  «  —  Mais  finissez  donc,  vous  voyez 
<|ue  je  n'arriverai  jamais.  »  Enfin  sa  toilette  achevée» 
i\  vole  à  sa  culotte,  et  voulant  y  passer  une  jambe, 
voilà  qu'elle  se  sépare  en  deux  parties.  C'était  la  per- 
fidie la  plus  propre  à  faire  perdre,  à  l'infortuné  petit 
homme ,  le  peu  qui  lui  restait  de  raison.  «  —  Mor- 
bleu, messieurs  !  s'écria-t-il,  le  tour  est  abominable, 
et  je  ne  vous  le  pardonnerai  de  ma  vie.  U  s'agit  de 
ma  pièce,  de  ma  gloire,  de  l'affaire  la  plus  essen- 
tielle pour  moi ,  et  c'est  ainsi  que  vous  me  traitez  ! 
Mais  vous  en  aurez  le  démenti.  Je  me  rendrai  mort 
ou  vif  à  l'assemblée  .»  Il  court  à  la  cuisine,  suppliant 
à  genoux  la  cuisinière  de  vouloir  bien,  au  plus  vite, 
reprendre,  à  longs  points,  les  quatre  fatales  coutures 
d'où  dépendait  la  solidité  de  sa  culotte.  La  cuisinière 
entreprend  l'ouvrage  ;  mais  combien  il  la  trouvait 


lente  !  Il  ne  faisait  qu*a]1er  et  venirde  la  Gitisine  à  là 
pendule,  et  de  la  pendule  à  la  cuisine,  renouvelant 
diaque  fois  ses  imprécations  contre  les  destructeurs 
de  sa  culotte. 

Onze  heures  allaient  sonner;  le  fatal  hiut-de" 
chausses  est  enfin  rapporté  par  la  cuisinière.  Poinsi- 
net,  transporté  de  joie,  veut  y  passer  la  jambe  jmais, 
à  son  grand  étonnement ,  la  mesure  se  trouve  avoir 
été  si  mal  prise,  que  sa  jambe  ne  pouvant  y  entrer, 
il  désespère,  à  plus  forte  raison ,  d*y  pouvoir  faire 
entrer  sa  cuisse.  Cependant  la  maligne  cuisinière, 
en  riant  aux  larmes ,  le  priait  d'excuser  si  elle  n*é- 
tait  pas  plus  adroite  dans  un  métier  qu*elle  n*avait 
ftiit  de  sa  vie.  Poinsinet,  bouifi  de  colère,  ne  perd  pas 
encore  Tespérance  ;  il  demande  un  commissionnaire 
qu*il  expédie  chez  lui  avec  un  billet,  par  lequel  il  de- 
mande promptemenl  une  culotte.  On  intercepte  le 
billet  :  midi  sonne,  et  le  commissionnaire  n^estpat 
revenu.  Le  malheureux  petit  homme  est  désespéré. 
On  lui  dit  froidement  quMl  a  eu  grand  tort  d*envoyer 
chercher  une  culotte  par  un  commissionnaire  qu*il 
ne  connaît  pas  ;  que  ce  commissionnaire  pourrait 
bien  s'être  laissé  tenter  par  le  besoin  pressant  que 
lui-même  paraissait  avoir  d'une  culotte.  Nouvelle 
perplexité  du  petit  homme,  donlTimpalience  est  chan* 
gée  en  fureur.  11  prend  enfin  le  seul  parti  qui  lui 
reste.  Après  avoir  assujetti,  par  devant  et  par  der- 
rière, les  basques  de  son  habit,  avec  quelques  épin  • 


gles,  il  *Hsii  retottrne  cli«s  lui  sans  culotte.  Sa  pièce 
ne  fut  point  jouée  à  son  rang,  et  ce  ne  fut  que  plus 
de  six  mois  après,  qu^elIe  eut  le  malbeur  d*étresif« 
fiée. 

Une  jolie  femme,  qui  occupait  un  appartement 
dans  la  maison  où  logeait  un  de  ces  plaisants  impl- 
tosralries  que  Poinsinet  appelait  ses  amis,  mourait 
d*envie  d*étre  témoin  de  quelque  mystification. 
«  —  Quoi!  disait-elle  un  jour  à  son  voisin ,  vous  ne 
m*en  ferez  jamais  yoir  aucune  ?  —  Madame  il  ne 
tiendra  qu'à  vous.  Tous  êtes  très-aimable  et  Poinsinet 
très-vain  s  j'aurai  Thonneur  de  vous  le  présenter. 
Vous  lui  ferez  un  peu  d'accueil:  il  croira  d'abord 
vous  avoir  tourné  la  tète.  Vous  lui  accorderez  un 
rendez-vous.  Votre  pari,  qu'on  aura  eu  soin  de  lut 
représenter  fort  jaloux,  arrivera  pour  troubler  la 
fête.  Laissez-moi  conduire  cela  \  vous  verrez  Pbomme 
aussi  plaisant  qu'il  peut  l'être ,  et  vous  jugerez  par 
vous-même  si  sa  réputation  est  mal  fondée.  » 

La  pièce  s'arrange  sur  ce  plan .  Poinsinet  est  pré- 
senté chez  la  dame ,  qui  le  trouve  le  plus  aimable  du 
monde,  le  petit  homme,  épris  de  ses  charmes,  comme 
on  Tavait  aisément  prévu,  lui  fait  assidûment  sa 
cour,  parle  enfin  tendresse  et  est  écouté.  Les  progrès 
de  son  amour  sont  rapides;  bientôt  on  en  est  au 
mystère.  11  lui  est  recommandé,  surtout  à  l'égard  de 
l'ami  qui  l'a  présenté.  Il  promet  le  plus  inviolable 
secret;  et  dès  le  soir  même,  il  ne  manque  pas  de 
2  17 
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t0y t  raGi»Qier  AU  nème  bonM  ^*ob  ei«li^t  d«  it 
QODfidence. 
.  .On  pr^nd  jour  pour  le  readcai«»Toim  4|«l  doit  ms^ 

rer  son  bonheur  ;  et  ce  même  jour,  on  établit  dMC 
l^HilicbaBubre  de  cette  damf ,  une  grande  Msaolre 
remplie  d'eau  froide  «t  masfuée  d'un  tid^u,  pwr 
que  Poinsiaei  D*eii  conçut  aucun  ombrage,  il  «t 
invité  à  souper  en  tête-à-tête  y  le  mari  ialonx  et  btu- 
tal,  dont  on  lui  a  souyeni  parlé  ,  est  absent  ifcè»  le 
souper,  le  petit  homme  devient  entreprjjiaiii  ;  on  loi 
promet  tout  jusqu'à  la  laveur  de  l'hospiee.  On  tiige 
seulement  de  lui.de  se  coucher  le  premier.  Le  petit 
homme  transporté  d'aise  est  désbajûlié  dans  un  din 
d'œil,  et  ne  fait  qu'un  saut  du  fauteuil  au  m.  Ifaief 
tout  à  coup,  il  part  de  la  cour,  à  plusieurs  reprises, 
un  certain  coup  de  sifflet.  «  —  i£  I  monsieur,  je  suis 
perdue,  s'écrie  la  femme  du  taxa  le  plus  naturel, 
c!est  mon  mari ,  c'est  lui  ;  je  le  croyais  à  Yersaittes. 
Ah!  mon  Dieu,  disparaissex  vite,  je  ne  vois  pour 
vous  cacher  qu'une  espèce  de  baignoire  qui  se  trouve 
heureusement  dans  mon  antichambre,  parce  qpie 
mon  mari  prend  les  baina.  Venez  vite,  et  ne  laites 
aucun  bruit  ;  je  vais  éteindre  toutes  les  lumières- 
J'aurai  soin  de  vous  faire  sortir  à  propos.  «  Poin- 
sinet  tremblant,  gagne  la  baigooire,  et  s'y  tapit  de 
son  mieux.  La  dame  éteint  eu  effet  toutes  1^  lumières. 
Son  prétendu  mari  frappe  impétueusement  à  la  porte  ; 
elle  ouvre  avec  un  peu  de  fa^on  :  «  -»  Eh  ?  ommi 
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«Rnl,  je  M  t*attai4ale  ]ias  ce  soir,  lot  dil-elle  e» 
'i^enlirastftnt.  ^  Aussi,  8*en  est-il  peu  feliu  <|ue 
mm»  ne  me  reviesiei  Jamais,  répMd-il  d*UB  Um 
lunsque.  J*ai  été  attaqué  dans  le  bois  de  Boulogne 
par  trois  coquins  qui  voulaient  m*a88assiDer.  J'en  ai 
jeté  deux  sur  le  carreau.  Je  ne  sais  oe  qu*est  devenu 
le  troisième.  Hais ,  parbleu  !  dduiez-moi  donc  de  la 
lanière;  mon  épée  est  encore  sanglante,  et  je  ne 
veux  pas  laisser  rouiller  ma  lamé.  ~>»  De  la  lumière  ? 
mon  fils,  oe  qui  m*en  restait  vient  de  finir;  le  do- 
mestique est  couché  ;  j*a11ais  moi-même  me  mettre 
au  Jit.  Tu  dois  être  fatigué;  feis-en  de  même  ;  tu  te 
passeras  bien  de  lumière  pour  te  déshabiller.  -^ 
âfoi  !  non ,  par  Dieu ,  je  veux  en  avoir  ;  j*en  aperçois 
ohez  M.  N...  qui  n*est  pas  encore  couché.  Je  vais  le 
prier  de  vouloir  bien  m'en  donner  ;  mais  auparavant 
je  meurs  d*envie...  Où  est  le  pot  de  chambre?»  Il 
feint  de  le  chercher  à  tâtons,  de  le  trouver  trop 
plein ,  et  de  vouloir  le  vider  par  la  fenêtre.  «  —  Ah  f 
mon  ami ,  ne  jette  donc  pas  ainsi  de  Turine  dans  la 
cour.  Tons  les  voisins  se  plaignent  déjà  de  la  mau-» 
vaise  odeur  qu'elle  exhale.  —  Tu  as  raison  :  je  n'y 
pensais  pas.  Ma  foi  !  je  vais  le  vider  dans  la  bai^- 
gttoire.  On  la  nettoyera  quand  je  m'en  servirai.  «^ 
Fi  donc  !  quelle  idée  !  dit  la  femme.  »  liais  l'obstiné 
mari ,  sans  l'écouter,  va  vider  le  pot  de  chambre 
dans  la  baignoire,  et  l'inforUmé  Poinsinet  reçoit  sur 
son  visage  et  sur  son  corps  la  plus  ample  potée  d*ur 
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line.  «En  vérité  tu  n'es  guère rMtonnalitef  crielt 
femne  en  feignimt  de  la  mauvaise  humeur.  Actuel* 
lement  viens  donc  te  coucher,  et  nUneonmode  pas 
les  voisins  en  leur  demandant  de  la  lumière  à  nne 
heure  indue,  —  Je  Tai  d^à  dit  que  j*en  voulais;  • 
et  Topiniâtre  époux  ouvrant  aussitôt  une  fenêtre, 
crie  de  toute  sa  force  à  son  bon  voisin  de  vouloir 
bien  lui  envoyer  une  chandelle.  Le  voisin  descend 
lui-même  avec  une  lumière,  et  traverse  Tapparte* 
ment,  sans  faire  la  moindre  attention  à  la  baignoire 
où  gissait  le  malheureux  compissé.  Il  entre  dans  la 
chambre ,  et  voilà  que  Tenragé  de  mari ,  à  qui  sa 
femme  ne  cessait  de  répéter  qu*elle  tombait  de  som- 
meil, répète  lui-même  au  voisin  Thistoire  de  son 
combat  au  bois  de  Boulogne,  et  d*une  manière  s! 
prolixe ,  qu'elle  semblait  ne  devoir  pas  finir  de  la 
nuit.  «  —  Vraiment  !  vous  êtes  bien  heureux ,  lui  dit 
le  voisin  ;  quoi!  seul  contre  trois?  —  Ils  auraient 
été  dix 7  reprend  le  mari!  Oh!  ventrebleu  !  vous  ne 
me  connaissez  pas.  Tenez,  je  n*ai  pas  même  voulu 
me  servir  de  mes  pistolets.  —  Parbleu  !  voilà  de  bel-* 
les  armes!  lui  dit  alors  le  voisin ,  feignant  d*e£smi« 
ner  les  pistolets;  je  ne  vous  les  avais. pas  encore 
vues.  —  Ce  sont  des  pistolets  à  deux  coups  que  ]*ai 
achetés  ce  matin  à  Versailles.  Croirîez-vous  qn^il  ne 
m*ont  coûté  que  trois  louis?  --  £n  vérité  c'est  pour 
rien...  Mais  ils  sont'  chargés,  ce  me  semble  :  vous 
aurez  sans  doute  soin  de  les  décharger  avec  un^lre« 
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iKmre  ;  car  il  y  avrait  de  l'imprudence  à  les  tirer; 
hi  charge  peut  être  Tieille;  le  pistolet  peut  faire  long 
Uni  et  erever  entre  vos  mains.  —  Bon!  répliqua  le 
mari  :  vous  êtes  bien  prudent  :  je  vais  les  tirer  par  ta 
fenêtre ,  je  ne  crains  pas  la  poudre ,  moi ,  —  Oh! 
TOUS  ne  ferez  pas  celte  folie-là,  crie  la  femme.  Vou- 
lez-vous éveiller  tout  le  monde ,  et  faire  croire  quMl 
se  fait  ici  quelque  meurtre?  —  Eh  bien  !  dit  le  mari., 
J*en  veux  avoir  le  cœur  net;  il  y  a  de  i*eau  dans  la 
baignoire,  Je  vais  les  tirer  là;  J*ai  toujours  oui  dire 
qu'un  coup  de  pistolet  tiré  dans  Peau  ne  faisait  au- 
cun bruit.  Je  vais  en  faire  ^expérience.  »  La  porte 
de  ^antichambre  était  ouverte,  et  le  malheureux  petit 
homme  ne  perdait  pas  un  seul  mot  de  ces  désagréa- 
bles détails.  Le  mari  semblait  persister  dans  le  des- 
sein de  faire  son  expérience  ;  mais  enfin  la  femme  et 
le  voisin  vinrent  à  bout  de  Ten  détourner.  Les  pisto- 
lets furent  enfermés  dans  une  armoire,  le  voisin  sou- 
haita le  bonsoir  auxépoux,  et  le  mari  consentit  enfin, 
non  sans  peine,  à  se  coucher.  Dès  qu'on  put  raison- 
nablement le  supposer  endormi ,  la  femme  courut  à 
la  baignoire  annoncer  à  Tamoureux  Poinsinet,  transi 
de  froid,  et  bien  plus  encore  de  peur,  quil  fallait 
se  retirer  au  plus  vile ,  et  elle  lui  remit  en  même 
temps  ses  habits  qu'elle  avait  adroitement,  disait- 
elle,  su  cacher  aux  yeux  du  jaloux.  On  imagine  bien 
quMl  ne  se  fit  pas  répéter  deux  fois  son  congé.  11  ne 
se  donna  pas  même  le  temps  de  s'habiller  pour  sor- 
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tir  :  tout  «iégOtttlAPl  4*^u  et  jUwt  fiflfltaot,  il 
gagne  reic«lier  9  et  dam  ton  costume  de  I^hi,  il 
qaoule  cliex  Tofficieux  ami  qui  lut  avaU.  pmufé 
cette  bonne  fortune.  Il  n*eut  rien  de  plut  pressé  que 
de  la  lui  raconter,  et,  pendant  qu'il  te  r^halMllait 
sana  pouvoir  te  réchauffer ,  ton  aini  ne  manqua  pat 
de  lui  faire  let  remontrancet  let  plut  teutêet  tur 
let  IncipiivéDienU  de  la  convoitite,  tuctout  en  fait 
d*adultôre. 

,  Une  det  tanlet  de  Pointineti  qui  vint  à  mourir, 
lui  laitta  une  petite  tuccettion  d*enyiroa  un  millier 
d*écut.  ic  petit  homme,  qui  de  «a  vie ii*avaU  pot- 
%&dé,  même  en  etpérance,  une  pareille  forUme,  ne 
parlait  à  tout  tet  amit  que  de  remploi  quUl  pouvait 
faire  de  cet  argent.  On  lui  propota,  comme  vacante» 
la  charge  i'^éeran  des  petite  oppartementê»  Let 
fonctiont  de  cette  charge  contittaient,  ditaient-on, 
à  garantir  let  Jambet  du  roi  de  Taction  du  léu,  en 
te  tenant  debout,  quand  S.  M.  te  chauffait  «  entre 
elle  et  la  cheminée.  On  lui  vanta  beaucoup  toutet 
les  prérogativet  attachées  à  cette  place,  outre  Thon- 
neur  d*approcher  ti  près  de  la  personne  du  roi,  et 
de  se  trouver  souvent  tête  à  télé  avec  lui.  «  Un 
homme  de  son  mérite ,  avec  la  charge  d'écran,  pou- 
vait se  flatter  du  plus  grand  crédit,  et  peut-être  de 
gouverner  un  jour  TÉtat.  » 

Enivré  de  ces  magnifiques  etpérancet,  Poinainet 
aurait  voulu  traiter  sur-le-champ;  mais. on  lui  fit 
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«Dteodfe  qtt'U  M  s'était  ims  eiMôra  éprowé,  «I 
^'a?eo  tout  too  lèle  il  pourrait  bien  o«  pas  s'ac- 
quitter eoureMMenaiit  des  looctioM  de  oet  impor- 
tante €harge ,  s'il  tCen  faisait  auiiaravant  une  espèoe 
d'apprentissage.  On  ne  pouvait  lui  dissimuler,  par 
exemple,  que  le  feu  cbei  le  roi  ne  fût  toujours  trte- 
ardent,  et  que  pour  garantir  les  jambes  de  Sa  Ha- 
i,esté,  il  ue  courut  souvent  le  risque  de  brûler  les 
siennes.  Il  est  vrai,  pourtant ,  ^outail-on ,  que  Tba* 
bitude  diminue  insensiblement  le  danger,  que  la  peau 
s'endurcit  au  bout  de  quelques  mois  d'exercice ,  et 
que  la  sienne,  n'étant  pas  de  la  plus  grande  délica*' 
tesie,  elle  pourrait  se  familiariser  avec  le  feu  plulftt 
que  toute  autre.  On  lui  conseilla  même. de  faire 
quelques  épreuves  avant  de  traiter.. 

11  ^iait,  dans  le  moment,  si  frappé  des  brillants 
avantages  de  la  charge,  qu'il  consentit  de  l'essayer 
sur-le-cbamp.  On  le  fit  donc  approcher  très-près 
d'un  grand  feu  qui  lui  rôtissait  les  molleis,  et  on  le 
contint  dans  cette  position  le  plus  longtemps  qu'il 
fût  possible.  Il  faisait  de  temps  en  temps  des  gri- 
maces qui  divertissaient  les  spectateurs.  £ofin  on 
eut  pitié  de  lui;  on  trouva  que  ç*en  était  assez  pour 
une  première  séance,  et  il  convint  qu'avant  de  traiter 
il  avait  encore  besoin  de  se  fortifier  par  quelques 
répétitions. 

,   Des  personnes  de  distinction  se  prêtèrent  à  une 
burlesque  mascarade.  On  fit  accroire  au  petit  homme 
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i|U*il  venait  d'arriver  à  Paris  un  ambastadenr  turc, 
que  cet  ambatsadeor  logeait  à  la  place  Yendôme ,  et 
qu*il  ne  paraîtrait  pas  en  public  avant  d*aToir  fait 
•olennellement  son  entrée.  On  lui  fit  le  plus  grand 
éloge  de  rExcellence^  turque,  et  on  parvint  à  lui 
inspirer  un  violent  désir  de  lui  être  présenté/ 

Le  Jour  pris  pour  la  présentation,  on  fit  monter 
Poinsinet,  la  nuit,  dans  une  voiture  qui  le  conduisit, 
par  des  rues  détournées,  à  la  place  Vendôme. 
On  le  fit  entrer  dans  un  salon  superbement  Illuminé. 
Au  milieu  du  salon  était  assis,  sur  un  carreau  de 
velours,  l'ambassadeur  ottoman,  ayant  à  ses  pieds 
une  énorme  pipe,  dont  il  ne  faisait  pas  grand  usage. 
A  ses  côtés,  assis  sur  des  carreaux,  étaient  deux 
femmes  cliarmantes  que  Poinsinet  n'eut  pas  de 
peine  â  prendre  pour  les  favorites  de  Theureux  mu- 
sulman. Des  valets,  habillés  eh  Turcs,  occupaient 
le  fend  du  salon;  enfin  un  soi-disant  interpréle, 
velu  en  Arménien ,  se  tenait  debout  près  de  rambas*- 
sadeur. 

On  se  divertit  d'abord  beaucoup  du  cérémonial 
asiatique  qu'on  fit  observer  au  petit  homme ,  el  du 
grand  nombre  de  révérences  auxquelles  il  fut  assu- 
jetti. L'ambassadeur  parut  charmé  de  le  voir;  il  lui 
fit  dire,  par  son  Interprète,  que  sa  réputation  n*était 
pas  ignorée  à  Constantinople.  L'Excellence  turque, 
pour  lui  marquer  encore  plus  de  considération ,  le 
fit  revêtir,  en  cérémonie,  d*un  cafFetan  un  peu  rtdt- 
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«rie.  Bkn  Mtalt  plof  dtrertiuani  qaé  Valr  d«  satls* 
fiction  répandu  sur  le  visage  du  peUt  homme. 

L'ami  qui  Pavait  présenté,  lui  dit  tout  bas,  qa*il 
ne  manquait  plus  aux  honneurs  qu^on  venait  de  lui 
rendre,  qu*une  collation  à  la  turque,  qui  vraisem« 
blablement  lui  serait  servie;  que,  pour  une  première 
féis ,  rétiquette  ne  permettait  point  qu*il  mangeftt 
avec  Tambassadeur  ;  mais  que,  si  la  collation  venait, 
c*était  une  invitation  en  régie  pour  le  jour  suivant; 
que  c*était  aussi  la  faveur  la  plus  distinguée  que, 
dans  les  usages  orientaux,  il  pût  recevoir  à  une 
première  entrevue.  On  ne  lui  cacha  point  qu*à  la 
vérité  la  cuisine  turque  avait,  au  premier  abord, 
quelque  chose  de  bizarre  et  peut-être  dMnsoutenable 
au  goût  délicat  d*un  Français  ;  mais  on  ajouta  quMl 
fallait  s*accommoder  aux  mœurs  étrangères,  et  que 
ce  serait  manquer  de  respect  au  ministre  du  Grand- 
Seigneur,  que  de  marquer  de  la  répugnance  pour  des 
mets  estimés  délicieux  dans  tout  TOrient. 

On  venait  de  lui  donner  ces  utiles  leçons ,  lors* 
qu*on  servit,  devant  Poinsinet,  dans  un  beau  vase  de 
porcelaine,  une  espèce  de  marmelade  de  poivre 
d^Inde  confit,  avec  de  très-forte  moutarde,  et  du 
vinaigre  encore  plus  violent.  Le  pauvre  petit  homme, 
docile  aux  leçons  quMl  avait  reçues,  porte  à  sa 
bouche,  d^un  grand  air  de  confiance,  une  pleine 
cuillerée  de  ce  mets  perfide  ;  mais ,  malgré  toute  sa 
bonne  volonté,  malgré  les.  regards  menaçants  que 
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l^i  taiH^all  i%  tenps  <ii  tefli^  ton  ami,  il  se  pot 
jamais  M  rétpudre,  si  à  Tavater,  ni  à  la  njatler.  0ê 
grocsçs  lamas  de  carf  lui  éoiilaictit  involontaire* 
ment  dea  yeux.  Enfin,  à  la  faveur  d'an  étemneinent, 
oeeai«oon)§  par  ia  violence  réunie  dn  poivre  et  de  la 
moutafde,  et  qui  eut  plus  de  vingt  repriaet,  la 
jHHiche  du  malbeureuK  se  trouva  suIRsanment  éva* 
coée  pour  lui  rendre  uo  peu  de  repos* 

La  gravité  de  T^baseadeur  ne  put  ientr  ft  ses 
griwaoes.  Les  dames  éclatèrent  sans  eifort,  et  Isa 
gros  ris  de  la  livrée  turque,  achevèrent  cette  partie 
flu  tableau.  SnfinPQinsInetprit  congé,  en  protestant 
bien*  tout  bas,  que  jamais  A  ne  ferait  aucun  usage 
de  la.  cuisine  orientale,  et  irés-^rmement  persuadé 
que  Les  Turcs  avaient  le  diable  an  corps  pour  poe- 
voir  se  lamiliariser  avec  de  tels  aliments.  On  lui 
laissa,  comme  par  banneur,  le  caflfetan  dont  oo 
Tavait  revêtu  ;  et  il  ne  manqua  pas  d*aller  raconter 
à  toute  sa  famille  l*iionorable  accueil  qu*il  avait  reçu 
d*un-  ambassadeur,  turc,  dont  personne,  avant  ni 
après ,  n'entendit  parler, 

Uo  des  liens  qui  retenaient  le  pins  fortement  Poin* 
sinet  dans  la  société  des  moqueurs ,  dont  il  était  le 
jouet  perpétuel ,  c*est  qu'il  ne  pouvait  s'empâcber 
de  trouver  lui-même  très-plaisants  la  plupart  dea 
tours  qu'on  ne  cessait  de  lui  faire*  Il  en  e6t  ri  vplo»* 
tiers  aux  larmes ,  s'ils  eussent  été  joués  à  d'autres^ 
Car  on  remarquait  bien  qu'avec  rimi>écilli(é  d'uii 
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oison,  il  avait  la  malice  d*un  singe ,  et  voilà  ce  quUl 
avait  de  commun  avec  Sancho-Pança.  L'espérance , 
qu'après  tant  d'épreuves ,  il  passerait  enfin  de  l'état 
de  victime  à  celui  de  mystificateur,  était  une  des 
principales  causes  de  son  étonnante  persévérance. 
On  lui  disait  souvent  que  son  noviciat  allait  finir,  et 
qu'ensuite  on  choisirait  une  autre  victime ,  aux  dé- 
pens de  laquelle  il  pourrait  s'égayer,  comme  on 
avait  fait  aux  siens.  Spn  amour-propre  lui  persua- 
dait aisément  que  tout  autre  que  lui  eût  tombé  dans 
des  pièges  aussi  bien  tendus ,  et  que  ses  ridicules  ne 
lui  appartenaient  pas  exclusivement.  Cette  idée 
seule  l'enchaînait  à  la  société ,  au  point  que  le  chef 
des  mystificateurs  lui  ayant  dit  un  jour  qu'il  était 
prêt  à  l'initier,  et  qu'enfin  le  temps  de  ses  épreuves 
était  fini ,  le  petit  homme  se  mit  à  ses  genoux  sur  le 
Pont-Neuf ,  reçut  de  lui  l'imposition  des  mains ,  et 
se  crut  admis  dans  la  classe  de  ces  mêmes  mystifica- 
teurs ,  dout  il  avait  toujours  envié  les  plaisirs. 

Cependant,  ce  jour-là  même,  on  lui  fit  tenir  un 
brevet  d'académicien  de  Pétersbourg,  qu'il  crut  sans 
doute  bien  mériter.  En  conséquence,  on  lut  persuada 
qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'adresser  à  cette  Aca- 
démie un  remercîment  en  langue  russe.  Il  donna  si 
bien  dans  le  panneau ,  qu'il  prit  pendant  quelque 
temps  des  leçons  de  cette  langue  ;  et  le  maître  , 
chargé  de  l'instruire,  fut  au  moins  exact  à  lui  don- 
ner des  principes  de  bas-breton. 


UN  CLOU  CHASSE  L'AUTRE. 
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l4i  mue  Marguerite,  qui  avait  élé  ffiivay^ 
acandaleusf  meRt  an  roi  de  Nai^rrq ,  «m  9Mrî  » 
{mr  000  frèee  Hem  III,  avec  qui  elle  ii'<(ait 
i>roiiiUée  en  1K8I^ ,  ne  resta  pas  longtevfii  | 
Nérao,  où  aea  amours  et  sa  dévotion  caibfAîqpe 
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manquaient  également  de  liberté.  Elle  saisit  le 
prétexte  de  Texcommunication  lancée  contre 
ftenri  de  Navarre,  chef  du  parti  protestant,  pour 
se  réfugier  dans  la  ville  d'A'gen,  qui  lui  avait 
été  donnée  en  dot  ;  mais  elle  ne  demeura  pas 
plus  longtemps  en  cette  résidence,  que  ses 
exactions  et  ses  débauches  la  forcèrent  de  quit- 
ter précipitamment  afin  de  se  soustraire  a  la 
haine  des  habitants ,  qui  Fauraient  livrée  au  roi 
de  France. 

Un  soir,  elle  monta  en  croupe  derrière  un  de 
ses  gentilshommes ,  nommé  Lignerac ,  et  fit 
ainsi,  sans  mettre  pied  à  terre,  une  route  de 
deux  jours  jusqu'au  château  de  Cariât ,  dans  le- 
quel l'accueillit  Marzé,  frère  de  Lignerac ,  gou- 
verneur de  cette  forte  place  qui  défendait  l'en- 
trée des  montagnes  d'Auvergne.  Marguerite 
étabMe  dons  ce  ebàteau  et  sa  petite  eoor  el  ses 
gakmtèrles,  qui  favorisèrent  phis  d'un  de  set 
tevviteurs  aVafeitâe  s'arrêter  snr'unécuyer,  ap- 
pelé"Aubiac,  qu'elle  aima  bientôt  avec  empor- 
têniëot  oomiiM  elle  avait  fait  La  Mole ,  Henri  ,de 
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Guise ,  le  dqc  de  Bomllon ,  Bassy  d'Amboiae , 
Chantalon  et  beiucoup  d'autres. 

Pendant  les  dix-huit  mois  qu'elle  passa  an 
diâteau  de  Cariât,  elle' ne  cessa  pas  d*ètre  çuet» 
tée  par  le  marquis  de-  Ganillac,  lieutenant  du 
roi  en  Auvergne;  car  le  marquis ,  pour  se  oon- 
former  aux  ordres  de  Henri  III,  qui  lui  preseri* 
valent  de  poursuivre  Marguerite  et  de  s'emparer 
d*elle,  se  bornait  à  entretenir  des  troupes  à 
l'entour  de  cette  forteresse  imprenable  et  des 
intelligences  soudoyées  avec  les  gens  de  Cariât. 

Ceux-ci  n'attendaient  qu'une  occasion  de 
termin^er  celle  espèce  de  blocus  en  ouvrant  leurs 
portes  au  lieutenant  du  roi.  Leur  gouverneur, 
Marzé,  mourut  subitement:  on  accusa  Mar«* 
guérite  de  l'avoir  empoisonné ,  afin  d'être  seule 
maîtresse  du  château  ;  et ,  comme  elle  voulait 
remplacer  la  garnison  par  des  Gascons  levés  à 
ses  deniers  par  un  cousin  d'Âubiac,  une  révolte 
éclata  et  la  contraignit  de  s'enfuira  la  hâte  avec 
un  petit  nombre  de  personnes  de  sa  maison. 

Le  marquis  de  Canillac ,  averti  de  cette  fuite 
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in^pré^ne,  te  mit  eo'deMr  d*obéir  I  Henri  iU^' 
et  d'atteindre  MargtMvtte^quHl m  rf^jolgtitt  qu*d 
Iboit,  aqcièb'diâtna  bâti  aur  ub  roe  iilacees- 
«yUe  à  «lie  lieue  d'Issohft }  mais  la  ftigitiTc 
allait  au  la  temps  de  af  mlnfëmer  arec  a^m  ftK 
▼on  et  ses  sddala  ^ascoQS.  SMomée  de  acf  rencka 
a«  wm  i  elle  r^ondil  qu^elto  steaNralirait  ]^-> 
tôt  jMua  Isa  ruinca  du  château.  Le  marqilis  eon- 
tiniia  lea  pourparlera  i  coups  de  eaiion. 

La caMBiiade durait  depuis  deux  jéurs^  i^na 
CrtHa  graid  mal  aux  murailles  de  granit  quA  na 
s*6laientpaa  même  ëbréebées  à  l'attaque  da  plu- 
siaw«  aièdea;  mma  la  famine  jetait  d^'è  daaa  le 
cUtaaa  aem^  da  tdua  aèléa  :  les  Qaaoona  sa  miB«« 
UMÉ^nt  an  deasandanida  paia. 

Margae^ita  eavogra  san  chancelier  Fthracan 
marfHJs  »  et  celni^ei  exigea  impérteuaemant  ^pia 
lé  MMBkné  Aubiac  fût  remis  é'sbml  aux  maina 
défait  eamme  traitte  et  criminel  da  lèie««ia- 
jaalié.  Hargti^ite,  qui  ataileru  ^e  ks  rigaasva 
de  Qfwri  m  ne  frappaient  qu'elle .,  eompnt  qoa 
son  aanant  serait  la  première  fîetiane  du  ressan- 
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MMnl  tl^llMble  de  aw  M»^  dl|il|tt4e  péri» 
awo  àMMim,  ml  reaili»atsaiil«,€#  #y»ii«wb4 
fsm^W  •'eM  pat  imptié  «kadttaùimurwveA 
des  soudiivdl  li  te  imoMiaes  iHiMidéniblei 
d'argu^i  n'aiiiieia  pfiA»9$é  laua  Qatieaiao  et  le 
liéfi^  di^4hAUav. 

Enfto^  la  place  ne  ponYmit  tenir  dafanlaie^ 
VitguerUe  fit  annoncer  fWeUe  la  rendrakaana 
CQuditionf  au  marqiua  de  Ganillac ,  et  prépara 
e|le-*inéme  révaai<Mi  d'Antnae  »  à  la  faveur  d*un 
sQut^reii^qui  avaU  une  iaene  dana  la  etaupegn^ 
,  Harguerite ,  cette  belle  et  aédaUaute  prin- 
«eaieque  la  ceur  dea  rota  aea  (frirea  AtN»U  adovéa 
en  axiaae  aoua  le  ocun  de  la  IMaMu  Urtum  è- 
allait  être  traitée  en  priaonnière  d'J^  par  un 
gentilhofune  périgourdin  l 

Oubliant  aon  aort  pour  ne  aeuger  qu'à  œlul 
qui  n^enaçaU  sun  cbev  Aubiae ,  eltoélMl  reâirau 
aTeç  cet  équyer  et  Jtf  •  d^  Pibrac  dans  une  aellft 
M^  du  château ,  où  pénétrait  é  peine  un  jour 
lugubre  à  travers  les  vitraui:  épaia^  cokréa  dTuU' 
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r^uipp  éanglant*  Ua  rdapart  naturel,'  Isiné  diM 
le  roc>  fîf^  proléB^dto  le$  fenêtres  con^  les  bau* 
kts  ^i  venaient  rîeodwr  au^-dessas  en  rendant 
un  ison  elair  et  répereuli  par  leaédîos. 

C'était  là  que  la  reinedéGliue  a^ait  dieiScfaé  un 
asile,  moins  pour  se  mettre  à-Fabridu  danger 
personnel  qne  poor  veiller  sur  la  tète  de  son 
araanl.  Cet  unique  sepn  rwoopait  dans  sa.dîs- 
grte  :  elle  ne  prenait  aucune  nourriture,  elle 
pleurait  et  se  lamentait  sans  autre  intermède 
que  desèaisers  ardents  éeli^angés  avec  Anbiac. 

Cet  Attbiae  ,  selon  une  satire  contemporaine, 
était  unchétiffxmsseau ,  et piu9 tavelé  qu'une 
truHe^dentienez^  teint -enécarkite,  ne^'^étmt 
Jéunaie  promis,  au  mirotY,  d'être  un  Jour 
trouvé  dans  le  lit  avec  une  fiile  de  France* 
Mais  la  passion  aveuglait  assez  Marguerite  pour 
changer  en  perftctîons  les  défauts  corporels  de 
eeC  àmouneux,  qui  avait  dit  tout  haut,  la  pre*- 
mière  A>is  quil  vit  la  reine  de  Navarre  :  «  Je 
voudrais  être  aimé  dicelle,  h  peine  d^ètre  pendu 
quelque  temps  après,  n 
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D'ailleurs ,  Aubiac ,  presque  honteui  d'avoir 
plu  à  une  si  grande  dame ,  empruntait  à  une 
toitette  habilement  recherchée  les  atanâiges 
que  la  nature  lui  arait  rehisés  ;  nôn*seulemeatil 
était  vêtu  des  plus  riches  étoffes  de  soie,  et  paré 
de  force  Joyaux  qu'il  devait  à  la  générosité  de 
son  amante ,  mais  encore  il  se  couvrait  le  visage 
de  céruse  et  de  fard,  se  coiffait  d'une  perruque 
parfumée,  se  peignait  les  sourcils,  et  se  lavait 
avec  des  eaux  de  senteur.  Malgré  le  siège,  il 
n'avait  pas  négligé  de  friser  sa  moustache  et  de 
peigner  sa  barbe  pointue ,  toute  raide  d'onguent 
i  la  frangipane. 

Marguerite,  au  contraire,  qui,  au  dire  de 
Brantôme ,  se  savait  si  bien  haàilier  et  si  <^- 
rieusement  et  richement  accommodery  parais- 
sait avoir  oublié  d'ajouter  à  sa  beauté ,  pAlle  et 
fatiguée  par  les  veilles  et  le  souci ,  ces  merveil- 
leuses inventions  de  parure  qu'elle  excellait  i 
trouver  devant  son  miroir. 

Au  lieu  des  magnificences  toujours  nouvel- 
les qui  commandaient  la  mode  au  Louvre  et 
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même-  taor»  âB'FiriBip««^  au  Heu  de  ees  perles , 
frostts  èDâim»  M%  œui^  de  j^igeons^  mêlées  aux 
Iretswéelalafatet  de  sa  ekey^lure  noire;  ati  lien 
dtneÉrobesdèdrap  d'orfrUé^  apportéesd'Orieot 
4x  vfikHU  emitéeosl^auoe,  la  retoe  de  Narapre 
«l*a««il  sur  la  télé  qu'on  sinpl&aseoAon  de  ve* 
l^ur^nèir  »  «nr  le  cou  qu^utie  guimpe  sale  ,  eC 
sur  Je  .«^rpft;  quTunt  niéefaante  jttpe  de  laftuis 
XioM  frisa  au  haasvâ  tkns  la  gsrderabe  de  ses 
flh^ilbrièrts'pçttr  n'être  pas  reôoiuiiia  à  la  sortit 
4i  fiât tot. 

Mais  ce  déguisement  ènleTait.peu  de  chate  â 
ffis  fblrmcs  »  M .  ne  gfâftail  pas  sa  Qgore ,  dont  les 
il^t9t^taiMt  si  beaux,  les  linéoments  tos^Aîeis 
^îtl^.qt  leA  yeux  si  transparents  et  agréables; 
fdWf^f^ef  ti9ké  taUi^  accompagnée  €Pum 
pm^M^'^^me  si  gra0e  maieeté,  ne  perdait  rien 
^^:HS  gr4c$H  dans  c^t  «ocoutrcment  indigne  dé 
«on  rang ,  si  ce  n'est  .q«e  $9  gorge ,  qu^eUe  moiu 
trait  ordinaircMnent  si  à  plein  ei  si  découverte, 
«yait  dii^rii  sons  le  taffetas  qui  en  accusait  lei 
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foi!m€$  valup^ufe»  «tlet  uMuvfliiieiitè  Mréglét 
correspondant  à  ceux  <d9  l'ânb. 

^  M,  â^  Pibracl  4it?eUe  i  ^  gmtb  «I  iilai(|n^ 
p^rsQQOj^  qui  b  hegordait  on  tfottpiniPl  dved 
des  diésir^  i:t  d«3  r«gr«U«  «90^  çes»^  neatJiBiiwlt 
après  UQ  amour. dédaigné^  nm^sî^vur  daif  ifam^l 
n'^i^^çjo^ez^TOUSip^s  qM*09  yqyi»  affp^lte'?  pefiDili 
la  reine ,  qui,  d^n^  on  ^flie  .pKi|n«Bt^  ^ «CMdri^ 
de,  la  préoccupai  ioo  c^ale»]^ tîT^  4k  «an  chan- 
celier .^  .       ,» 

--  Madame ,  répudie  ce  trtote  aÀourem  m» 
saluant  jusqu'à  terre,  c*est  gagiiie«'  le  par^dMt 
que  de  mourir  au  s^vicede  Yf^tre  U<iiefftéfjtl|i| 
d'un  regard,  caillée  mille  ip^rt^..,  . 

—  Oh  r  que  je  meiire  mot-n^ême  app^iffAM- 
interrompit  Marguerite,  dont  les  }^ux  OQjéji^^f» 
pleura  se  fixèrent  avec  un. amer  pi^$sfQt|ment 
sur  Âubiac,  agenouillé,  devait  elle,  et  ifUf)o^\fl 
dans  une  muette  admiration.  Mais  je  l^e  ^auveraij. 
s'écrfa-t-elle  ayec  fçu  .en  se  çencl^apfry,er^  j^ur, 
biac  ,  qui  lui  baisa  respectueusement  te  ff(lf>V* 
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Monsieur  dePihraevoos  nous  wr^ketâe  femme 
de  chambre  ?  ça ,  4ei  dseaax  f 
*  —  Lee  Yoici  !  répliqua  d'une  Toix  émue  le  ga- 
lant dmfteelier,  qui  était  pourtant  le  philosophe 
le  plus  moral  de  son  siècle.  Je  voudrais  que  vous 
Missiez  la  Parque ,  madame ,  pour  trancher  le  fil 
d'une  rie  qui  ne  sera  plus  mêlée  d'un  seul  brin 
d'or  et  de  soie ,  puisque  Je  n'ai  pas  le  pouroir 
qu'il  ftiut  pour  tous  tirer  d'angoisse! 

v*—  Cottperai*Je  aussi  ia  barbe,  mon  mignon? 
demanda  Marguerite,  qui  venait  d'abattre  les 
Miouataches  retroussées  d'Aubiac  :  cette  gentille 
barbe,  musqué  et  ointe,  qu'eût  enviée  le  sei- 
gnenr  du  Parnasse ,  Apollon? 

—  Coupez-la,  ma  très-excellente  dame ,  ré- 
partit Aubiac  avec  résignation ,  et  encore  vous 
dfrai-je  merci. 

—  La  barbe  qu'on  rase  repousse  plus  drue  , 
iltM.  dePibrac,  qui  avait  toujours  des  sentences 
propres  2i  chaque  sujet;  mais  une  tète  qu'on 
tranche  n'a  Jamais  de  rejeton,  tant  soit-elle  haute 
et  belle! 
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-~  £tt-ce  à  dire ,  roonneur ,  que  le  roi  Hen* 
riot  yeut  6ter  la  yie  à  mon  ami?  s'éeria  Margue- 
rite tout  effarée. 

—  Le  roi  Charles  neafiène  n*a  point  épargné 
M»  de  La  Mole  !  répondit  le  cbancelier,  à  qui  le 
marquis  de  Ganillac  avait  annonoé  ks  ordres 
exprès  de  Henri  III. 

.  •—  Oui ,  je  le  vois ,  ce  mauvais  frère  prétend 
me  foire  porter  le  deuil  de  tous  mes  amis  t  mur- 
mura Marguerite  en  sanglotant,  éeoute,  Aubiac, 
kii*dit-elle  d*un  air  tendre  et  calme  à  la  fois  : 
on  ne  fera  pas  que  nos  cœurs  soient  lom ,  voire 
même  si  nos  corps  sont  séparés  en  cette  vie. 

--*-  Madame  bien-aimée,  reprit  Ânbiac,  qui  sa«* 
vait  parler  phœbus  de  nième  que  tous  ks  cour* 
lisans  de  la  déeêie  Ufonie,  m*est  avis  que  si 
mon  âme  s'en  allait  aux  enfers  en  votre  compa- 
gnie ,  elle  ne  souhaiterait  pas  le  ckl  sans  vous. 

—  £t  moi  9  si  j'étais  montée  au  ciel  sans  que 
tu  m'y  pusses  rejoindre ,  je  ne  tarderais  guère 
à  te  suivre  dans  Tenfet  ! 

—  Madame,  interrompit  M.  de  Pibrac,  dont  la 
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iûiMm  s'irritait  d'écouter  ces  Meursy  le  temps 
qui  f  ol6  nereTisnt  pssl 

—  Tiens ,  Aubiac ,  dit  Marguerite  en  loi  pt^ 
HMiBl^  und  btAVù  ë'fsr  sur  àaqvdle  son  nom  était 
srsii^  àTso  jamt  àùym  et  on  embltee  aaâoa- 
KOUlt'Voiiii  teéondieatt  de  ton  ooeur,  en  «as  4M 
tu  me  sois  ravi  par  la  cruelle  mort;  je  le  porte- 
m  é^if  aUMinilt  avec  moi,  ainsi  que  la  éoMirs 
embtftaiéa  ^e-fas  IMe  tt  du  brave  Bomj  1 

SU'.profKraDl  ce  waMi^qui  donnait  «onra à 
tralHin(j|a|ites  larmes  », la  rtioe  de  Navarre sortîl 
des  polies  >  de  sa  jiipe  phisienrs  boites  d*or 
qu'ella  ibiMsa  fcligienaament  en  nosMoaiit  les  ïU 
b^ti^  morts  dam  elle  conservait  ks  oieurs , 
anml  qûei  das  raUques  d*amour. 
,  Aubjag,  p^nétrfi  de  raeonnaissanee  iioar  Phom 
Qfmr  iw^ti^iriiar  fym  ^attendait  s'il  payait  de.'aaBi 
^ra  \^  9Uèk%  et  kl  bonheur  d^avmir  éêé  éinné  par 
Viurglifrite  de  Yaloia^  se  pro^lefoatt  aux  pieds 
da  sa  rpfale  p^itresse  et  semUait  in^aliefit  dtf 
lui  offrir  un  cœur  qu'elle  possédait  tout  antiv* 
^  .]j|[,  fjfie.Çil^ifa^,  guî  «fttffirait.de  celle  scène  peu 
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MiAftVU  pmat  un  tîMl.  nép^^  fnroqna^ 
ptMr  f  netlre  un  terme,  lë'uécé^tkf  d^à&hoveB 
lé  défitîMiiwnt  d'àHbke  afiat  400  la  fmtcilût 
derenuç  impossible;  il  oublia  la  dKgHilé  de  mû 
caractère  et  de  sa  charge ,  et,  trainaut  au  milieu 
dtfibr  saHe  u»  oeffire  rem^i  de  iaipdea  de  ^sm- 
me^il  déploya  lui-uèflaie  des  rabee,  ikstnlp*- 
e9la  y  dea  devantiers ,  dea  mauteaus  et  d^ai|tn| 
fRifieriea  ebifooo<lea ,  jaunes  et  poudre  iiaQa,.fni 
n?livqieBt  paa  vu  le  j^rd^uia  quelque  viagt 
fw  et  qui  i^parteuaîeql  sausi  dwte»  comno  H 
AlteJMi  d'Uboîa,  h  la  rcîne^iaive* 

Marguerite ,  quelle  que  fût  sa  dwile^  ep.  cit 
ÎQStant,  ne  put  a'emp^cfaer  de  rirQ  h  l'aspect  de 
ces  anciennes  modes  qui  lui  parurent  bfvet rei 
et  ridicules  ;  en  même  temps,  elle  s^iier^t  ^e 
4'AMbiac ,  privé  de  sa  barbe  et  de  ses  moiistar 
ches ,  avait  une  physionomie  si  étrange  qu'fsUf 
le  compara  iovolontairemeut  à  un  foqdeur  de 
elocbes,  type  proverbial  de  l'étannement  sti|«' 
pide  et  silencieux;  dès  lors,  elle  ne  regarda 
plua  son  amant  sans  sourire  à  cette  idée  bouf- 
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féoiie,  «n  le  rqprochaQt  tout  bas  m  légèMIé 
è-Tîs  d'un  péril  imininent  et  en  attriboiiil  Im| 
haut  celte  gaieté  iatempestîve  aux  costumes  hé« 
téroelîtes  de  ses  grandVmères. 

-«  Mon  petit  Âubiac!  lui  dit-^Ue  en  VMê» 
Mant  ^une  robe  de  drap  de  soie  vert ,  montant 
jnsqu'aux  oreilles  et  boutonnée  par  devant,  aree 
me  fraise  eiigve  et  des  manches  étroites  èere* 
vés  de  satin  écarlate.  Mon  pauvre  d'Anbiac! 
répélalt-elle  en  riant  si  ibrt  que  la  parole  lui 
échappait  avec  le  souvenir  de  ce  qu*eUe  vonkât 
dire*  Oh  !  mon  mignon ,  la  plaisante  mdmerie  ( 

^-  Je  suis  aise  qu'elle'  vous  réjouisse ,  ma 
bien  chère  dame ,  répondait  Aubiac,  impa»ible 
dans  ses  habits  de  femme  que  sa  laideur  rendait 
plus  grotesques.  Je  me  ferais  moine ,  si  vous 
Fordonniez. 

—  Ah!  d*Aubiac,  mon  ami  gracieux?  repre- 
nait Marguerite  redoublant  ses  éclats  de  rire,  à 
mesure  qu'elle  complétait  le  travestissement  de 
récujrerj  vous  pourrez  vous  enorgueillir  d'avoir 


létti.ki'trkHupliiiito  livrée  arec  laquelle inaciMiie 
■m^iDère'âtson  entrée  royale  dans  la- ville  de 
ClermoDt,  il  n'y  a  pas  plo»  de  trente  ans.  O  la 
gaknie  et  gorgiase  parure  que  c^éfaît  !  comme 
iea  muietiers  et  les  ebaudronniers  d'Auvergne 
m  forent  émerveillés!  Vous  avez  grand  air  en 
eet  équipage,  monsienr  mon  chevalier. 

*•  Madame ,  disait  Âubiac  s'animant  à  lui 
baiser  les  mains ,  comment  supporter  votre  ab- 
sence? 

«-^le  ne  Vous  laisserai  guère  seulet,  mon  fi- 
dèle serviteur  ,  répliqua  Marguerite,  dont  les 
yeux  avaient  commencé  à  s'ouvrir  sur  le  médio- 
cre mérite  de  la  figure  de  son  amant  rasé  et  tra- 
vesti. GoifiFez  cette  perruque  blonde  qui  voua 
fera  ressembler  à  un  soleil  radieux. 

—  Je  ne  voudrais  point  être  le  soleil ,  cfaére 
et  honnête  dame,  parce  que  je  serais  éclipsé  par 
vos  yeux  ! 

—  Cette  toque  à  plumes  aura  belle  façon  sur 
la  perruque!  interrompit  la  reine,  qui  se  pâmait 
de  rire  en  lui  attachant  sur  l'oreille  droite  un 
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4^rf0ia,  td  <pe  leai  d«BMst  de  k  cour  ^n  por* 

Uiicnt  du  tempii  de  Henri  U^ 

^  Pourquoi  cet  elemiire  ?  dit  M.  de  Bfefee, 

dont  la  grarité  mefiHrale  m  décidait  à  b  vue  de* 

cette  Qiaicarede  à  lequeHe  m»  mal  était  laeri-» 

fié.  Lec^eimserait'Ueieperté  d'aaiaat?I#ft 
eaoo^s  de  M*  de  GanlUac  oe  tinent  j^^p     . 

—  Salfite  Vierge  !  si  la  place  çat  priée,,  tâ^ieiMi 
que  d'Aubiac  ne  le  soit  pas  !  s'écria  Margiierite,t 
éprouvant  UB  ret(Mir  d*aff^tiop  FQ^l?  sopiiDaDty 
dont  la  perte  é^it  jnrée  par  le  |iep|tfw>t  àm 
roi»  Hélae  I  que  n'ai^je  une  TaiUanibe  amécii  à 
l'effet  de  défendre  moQ  au^il^c  Prenda  garie» 
▲ubiae»  sûonta-l-clle  d'un  ton  plaisafit  qui  r^inl^ 
tait  d'une  pensée  assets  peu  délicate  que  li| 
eiT^ii^e  d*au  aaïai^  et  jl,a  bur|eawei  toorwireiLe 
V'é^Hyer  tabulé  eu  fepme  avaient  fontaée  W^ 
à  coup  :  les  Allemands  du  marquis  de  Gavûlla^ 
9At  les  mail»  crochues  pour  prendre ,  et  rien 
ne  leur  semble  trop^  çkaud  ni  trop  pesant. 

— On  passera  d(|ssus  mon  corps  9a  vré  k  mprl^ 


nu  Mâttf  tf  AU4«.  M^' 

MnHA'Plbraé  ^  qui  «liiiivîoft  que  I»  i«l»e  «tait 
dei  Iftqaéétudea  lur'U  triitcneUi  quW  lui    . 
hn^  i  elle-inèiiie. 

I  Llpaerae  «rrira  tout  eMMréé  i  il  le  souetait 
peu  de  le  vie  d'Aubiae,  qui  hri  arait  auecédé 
daoa  lee  iioDoes  grâces  de  Marguerite  ;  mak  aen 
détoAmeut  à  la  reiae  «?ait  surféou  k  TaiMtte 
de  odle-ci;  et  qweiqu'il  n*eût  plua  lea  pcf  TUégeai 
d*QB  èmnt  tieureux  »  il  était  eneore  pri<«  h 
irevser  atm  SBDf  pour  elle. 

Il  annonça.i  eu  fréîaiant  la.  peiguée  de^  loiri  « 
épée,  que  le  marquis  de  Ganillae  atait  formé  une 
brièke  pratleaMe»  et  sdlnmait  Une  émàè^e  lois 
Hargtierite  de  se  reedre,  eu  aNodoBn«Dit 
iiubiao  i  la  justice  du  roi ,  pour  éi iter  ka  taial*t 
keura  4^ttn  assaut.  Lignerae  prérit  la  véponsu 
4e  ]ftf  Hm%  et  déclara  que  la  iaile  n'dlait  plue:  A 
espérer,  la  sortie  eu  aoulerraio.  qui  conduiseH 
hopf  du  château  ayant  été  découverte  et  occupée 
par  les  assiégeants. 


Ibrgiierilt  de  Taloîs,  awiUéefpar  ces  noo^ 
Telles  4«e  d^Aubiac  aeiil  avait  «nleadiies  ssttt 
soorctOer  et  Mas  quitter  des  yeux  sa  maîtresse, 
pencha  la  tète  et  médita  en  silence  sur  le  parti 
qu'elle  avait  â  choisir. 

Ses  réftexions  furent  interrompues  par  un 
fèu  rire  que  Lignerac  ne  put  i^éprimer  en«xaT 
ntnant  le  pitoyable  état  où  d*Aubiac  s'était  laissé 
meltw.  X.  de  Pibrac  se  permit  aussi  de  rire 
moins  bruyamment,  et  Mai^erite,  voyant 
Foli^  de  cette  hilarité  indomptable ,  la  domina 
par  des  éclats  convulsîft  qui  uq  troublèrent  pas 
le  sang-froid  diyertissant  d'ÂubSac. 

•^  4aMvalier  de  4e>JBelle-Fleur ,  dit  la  reine  ï 
ligncrae,  qu'elle  avait  surnommé  de  la  sorte 
pendant  leur  voyage  d'Agen  à  Cariât  sur  le 
Bème  oheval,  ftiiles  savoir  à  M.  de  CaniHaeque 
èam  pne  heure  il  aura  les  cleA  du  château,  et 
reoevfa  ma  soumisston  au  roi  mon  flrère* 

«-*  Ma  très*honorée  dame ,  dit  Lignerae  en  se 
retirant,  le  lieutenant  du  roi  vous  saura  bon 
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gié'dd  lui  donne»  la  contédie ,  et  mt/itre  AuUao 
jouera  gaUlatdement  son  rdle  en  masque. 

f— N*aie  pas  peur,  Aubiac,  dit  Marguerite, 
inspirée  par  sa  générosité  h  défaut  de  son 
amour,  qui  s'était  épanoui  :  je  renoncerai  à  la 
▼ie  plutôt  que  de  te  délaisser  en  cette  griève 
occurrence! 

—  Or,  que  prétendez-vous  faire  pour  saurer 
ce  malbeureux ,  ma  noble  dame?  reprit  M.  de 
Pibrac,  ne  sachant  sur  quoi  fonder  les  espéran- 
ces manifestées  par  la  reine,  qui  serait  elle- 
même  prisonnière  dans  une  heure. 

o»^  Monsieur  de  Pibrac,  répliqua  Marguerite 
^  arec  une  imposante  familiarité,  vous  nous  avez 
servi  de  femme  de  chambre  ;  à  présent ,  voici 
que  TOUS  nous  servirez  de  ma^on? 

—  Madame  !...  reprit  le  chancelier,  stupéfait 
de  cet  ordre. 

—  Oui,  Monsieur  le  chancelier,  continua 
Marguerite  en  lui  touchant  la  joue  avec  le  re- 
vers de  la  main  ;  vous  allez  murer  M.  d'Âubiac 
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iierez*Y0U8  p9t  UD  gage  que  yos  blaifeidies  Biâias 
aient  touché  pour  dire  mes  pateoètret  d'amoar 
durant  mon  agonie  ? 

--- Prend»  ce  manchon  de  relours  rasbleu^ine 
j'avais  sur  la  route  de  Garlat,  répondit  la  reine 
en  le  lui  tendant. 

.  — ^Bien  !  répliqua  d'Aubiac,  qui  eoUa  le  màn-* 
cbonisea  lèvre»;  je  tais  être  en  orâtaon  avec 
les  niaina  divines  qui  ontlo^é  làHkdans  :  je- n'ai 
pas  besoin  d'autre  repas,  puisque  je  poiserai 
'  les  baiser. 

Quand  la  bâtisse  du  mur  fut  achevée  ^  et  lors- 
que M.de  Pibrac  eut  fait  soigneusement  dispa^ 
raltre  les  traces  de  cette  fraîche  conetraetion, 
Marguerite,  qui  s'étaiirenflamméed'amourpour 
le  docile  écuyer  et  qui  refusait  de  quitter  la 
salle  où  il  était  invisible,  manda  ses  femmes, 
fft  fit  diversion  à  son  anxiété  en  s*oocapant  de  sa 
toilette  pour  recevoir  en  reine  le  manqsis  de 
Canillac. 

Elle  choisit  une  robe  de  toile  d'argent  et  cou* 
lotti*  de  colombe ,  à  la  èoubnmaiêe^'êwe^mitnr 
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çl^i, pendantes  et  corsage  oiÏTert  en  montre; 
elle  jeta  négligemment  sur  sa  tète  un  Toile  de 
crêpe  tanné,  à  la  romaine,  mais  elle  se  caoha 
leTîs^e  avec  un  demi-masque»  a6n.de  ré- 
server quelque  chose  à  la  curiosité  du  marquis» 
qu'elle  ordonna  d'introduire  dans  la  place. 

M.  de  Caniilac  entra  tout  armé»  et  fut  sai>i  de  * 
respect,  enivré  d'enthousiasme  à  l'aspect  de 
cette- femme»  qui  produisait  im.effet  irrésistible 
sur  toutes  les  personnes  admises  pour  la  pre- 
mière fois  en  sa  présence.  . 

Cependant  M.  de  Caniilac  ne  voyait  quel'éclat 
de  sa  peau»  la  perfection  de  ses  formes  et  la 
noblesse  de  son  maintien  ;  il  n'osa  la  fèrcer  4 
se  démasquer  9  %t  lui  déclara  seulement  les  or-^ 
dres  du  roi  relatif  à  l'écuyer  Aubiac.  Margne-* 
rite  répondit  fièrement  qu'elle  ne  le  liyr^raH 
pw. 

'—  Madame»  dit  le  marquis  avec  une  ferineté 

respectueuse»  cetAubiac  est  en  quelque  coin 

de  ce  château  ;  or,  j'entends  l'avoir  mort  eu  vif. 

C'est  pourquoi  »  pour  le  trouver  »  je  vais  faire 
%  at 


démolir  ledit  c&â(f au ,  lanf  (lu^fl  dVn  demeurera 
piferre  sur  pierre. 

—  Faites  comme  bon  toimi  semblera,  ré- 
pohdft  la  reine,  qiil  ne  croyait  pas  â  reiéèntiob 
dé  eèfté  mênate. 

—•Le  roi  ;  ma^me,  ne  se  plaindra  pas  d^èfre 
dbél,  bien  qn^il  tai  eii  coAte  une  de  ses  liiaî* 
sons*   '      •   •      : 

"^  Et  knoi ,  II.  Itf  marquis  j  Je  lAonnerais  lin^t 
cbâteanx^  et.  des  mdllevrs,  tfriint  û't^  bon-' 

trainte  à  une  lâcheté.  - 

'.•.■-  •   .•  • 

Le  marquis  de  Canillae  tint  parole  :  il  disk 
tribiia  sur-le-ebamp  cinq  cetits  soMëta  dans 
tovteà  tes  parHes  dn  obftteau ,  et  r4tNivH»  ûb  ééèf^ 
truntfen  s'fiieeomplit  avec  une  ëlf^afanie  rapi* 
dil«. 

Marguerite  obtint  seulement  de  séjoupMf 
dântt  la  Sailè  basse  q«i  seratl  rasée  en  dernier 
Heu;  ^  te  itial^quis ,  Mus  prétexte  de  gkrder  â 
Tue  'Sa  •oaplii!^ ,  resta  auprès  d*^lie,  fvodiall 
(fêek  bmlt  desptes  ëtdeSiMMrtsMl,  le  limas 


k. 


(urogrè»  de  la  démolition. 

Marguerite  ne  se  trahit  pas  et  coD^rvi|  ^oq 
ma^qnt),  Le  marqi^u de  Canillaç  était jeuoe, ai- 
lo^ble,  fiutrepreaant,  adroit  et  désireui  dc^ 
plaire. 

Le  lendeniaia^  toutes  l(ss  to\)rs  du  cl^teau 
étaient  ruinées,  les  travaiUeurSr  approchaient di? 
la  salle  basse.  Marguerite  ôta  son  masque. 

—  M.  de  Ganillac ,  dit-elle  d'une  voix  sup- 
pliante en  désignant  la  cheminée ,  il  7  a  là-de- 
dans un  pauvre  homme  qui  se  meurt  de  faim  : 
accordez-lui  la  vie  sauve  pour  Tamour  de  moi. 

—  Madame ,  répondit  le  marquis ,  ébloui  de 
la  beauté  de  sa  prisonnière,  lorsque  vous  étiez 
encore  masquée,  j^aurais  pu  pardonner  à  celui 
que  vous  dites  ;  mais ,  après  vous  avoir  vue  en 
face,  on  doit  écraser  du  pied  toutes  les  mouches 
qui  voudraient  amasser  du  miel  dans  vos  re- 
gards. 
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Aubiac  fet  retiré  à  demi  taiort  de  sa  cachette, 
puis  envdyé  à  Aigueperse,  où'le  prévôt  Lugolf 
le  fit  pendre  :  il  alla  au  supplice  en  baisant  le 
manchon  de  sa  dame. 

Marguerite,  transférée  au  château  dTsson 
par  le  marquis  de  Ganillae ,  mit  bientôt  dans  ses 
fers  son  geôlier  amoureux. 
.  —  Un  clou  chasse  Tautre  !  disait  le  chancelier 
Pibrac  en  attendant  son  tour. 


UN  DÉVOUEMENT. 
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Jl6.«Di«le  4a  Vftfir  dam  le  nord  de  l*Écoi«e., 
nV¥Ail  INM  eu  tes  réattlt^U  qMe  ses  eoiooieiicer 
nento  aembl9i^iit  promettre^ 
L^  Prétendant,  qui  a'étaU  ^p49  sauié  dç 
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France  â  trarers  mille  dangers  pour  aller  se 
mettre  h  la  tète  de  ses  partisans,  trouva ,  en 
débarquant  è  Petershead ,  sa  petite  armée  affel- 
blie  par  la  misère ,  la  désertion  et  le  décourage- 
ment. Au  lieu  de  ranimer  l'énergie  des  défen- 
seurs de  sa  cause,  il  les  refroidit  et  les  dégoûta 
par  des  plaintes  inopportunes  sur  les  embarras 
de  sa  situation ,  qui  empirait  tous  les  jours.  En 
moins  d'un  mois,  il  eut  porté  le  dernier  coup 
â  cette  malheureuse  rébellion  qui  allait  fournir 
de  nouTelles  victimes  à  ta  politique  sanglante 
du  gouyernement  anglais. 

Le  Prétendant  ,^*ugeant  la  partie  perdue  pour 
lui ,  résolut  de  retourner  en  France  et  de  re- 
prendre son  modeste  titre  de  chevalier  de  SaifU" 
Georges^  sous  lequel  il  arait  vécu  obscur  et 
tranquille  jusqu'à  cette  périlleuse  et  Taine  ex- 
péiition.  II  ne  confia  son  projet  de  départ  qa*à 
Kemnure,  frère  du  brave  laird  écossaii  qui, 
Mt  prisonnier  à  la  déftdte  de  Scherifflnorr, 
avait  expié  son  dévouement  aux  Stuart  en  H* 
vrant  sa  téfte  an  bouritan  de  Londres.  Sir  Xeo- 
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lÉtii^  nl*^tait  pat  moins  aCtteM  li  la  rojrantf  de 
laeques  III ,  pour  laquelle  H  eût  fetaé>avcfij#ie 
tout  son  saog  sur  un  écbafaud ,  on  plutût  aii|r 
un  ehamp  de  bataille. 

Depuis  Fenfanee ,  il  partageait  Fexil  du  Pré* 
tendant.  Ils  étaient  tous  deux  du  même  âge;  ils 
se  ressemblaient  tous  deux  moins  par  les  traits 
du  visage  que  par  Thabltude  de  leurs  manières 
et  de  leur  physionomie.  A  force  de  rirre  côté 
à  côte  dans  une  intime  intelligence ,  ils  avaient 
fraternisé  d'idées,  de  sentiments  et  de  mœurs , 
en  sorte  que  cette  identité  morale  s*était  étendue 
insensiblement  à  des  similitudes  matérielles  et 
physiques.  Ils  reflétaient  l'un  et  l'autre ,  sur 
leur  figure  noble  et  fière,  les  éclairs  orageux 
de  la  fatalité  ;  on  n'aurait  su  dire  lequel  des 
deux  était  le  roi  proscrit ,  lorsque  Kenmure , 
assis  auprès  de  son  maître  sombre  et  rêveur, 
fixait  ses  regards  d'aigle  à  l'horizon  des  monta  - 
gnes,  dans  l'espoir  de  découvrir  les  étendards 
patriotiques  des  Highianders. 


•MiiitMniMtagatiids^  que  Ifi  ^rétendrat  jèi 
iMiM^  OÊum^  dei  libératti»»  *  •  ne  qiilUiiMt 
|M  lètm.cdÉiQcfi  aux  woa  daa  ootnewitea  el 
des  pibrocs  naiîooaux.  L'amé e  JaOQhila,  eaaat 
pée  à  Perth ,  diminuait  chaque  jour ,  et  le  gêné- 
ntl'Cadigan  rrtài  t^mcof  Ita  i-uplMrt  da$ii.iaîlle 
ilôllapdaîft  au  iluajd*Argii|e)  qui  oopanifuidait 
MméeliBg^M  afcq^iy.sis  trouvaQ^  aasaj^f^rt 
fMBD  agir.oaolre  leé  rtbeUfi,  se  diaf^sail  à  aqi^ 
\\t  deaoQ  calpp  A»i»tiOé  M  SUcliug  et  à  marcher 
«ontfa  IticqiHa  lli,  daint  I0  parlamenl  d'Angle- 
leiwe  wu\tm%  la  (6le  &  ]wiXr 
•  €11  étaîl  alara  dans  lea  premieva  j^ura  da  Ui 
jwierf  71414 

■ 

.  Le  PrileiÉhml  y  ae  ppoaaeqaat  pu  aoir  aT^ 
JiADiQufe  dantf  la  aainp»«4  leafeiii  araiei^t  é|é 
étainto  par  uflus  pl«ie  fUriaitaa ,  eptapdit  4a%  aoW 
c^taiqiii  apmplotaieot  entre  avx  de  a'epi^parer  de 
m  ^^.de'gwPDi^  ainai  les  omUb  Uvrea  atefiiog 
.pr^jauaea  ^  qi|leaiM}Ue  le  livrerait  mort  oii  vif 
au  duc  d'Argyle. . 


i 


Ktfltnure  MM  fdadrâ  l^épëe  i  I»  iniliii  sinf 
Më  Irhttres  ;  niftis  laeques  l'âffèta  <t  reotriiiia 
datu  h  leMe  royale ,  où  il  n'eut  )>a9  dt  p9\ûê  â 
lé  déetder  k  prévenir  par  une  prèa^pte  Mie  lea 
mauvais  desseioa  des  conspirateurs*  Le  Prélen* 
Aant  élâlld*aiHeurs  autôriië  à  <e  niéfier  ém  coitite 
dto'Marr  luinmèlne,  qali  «iFaot  éeboaë  dans  ip 
pl^ia»  d'armes  5  ne  manquenait  pas  de- se  ftiit^iAi 
otage  d«  malheureux  prince  qu'il  avait  à^féé 
en  Ecosse. 

'  Jaeques  eC  son  cbnfldcAt  se  préparèneût  sur 
nieareâ  s'éehapper  du  camp  avant  qa'ooaosp^ 
çonnât  leurs  iùtsntirasft  qu*on  y  mit  obataokb 
Dès  qu'ils  eurent  éloigné  tout  le  mondb ,  en 
fOignaat  de  vouloir  écrire  des  dépêches  peodaol 
«ne  partie  de  l^  nuit^  ûs  s'enadop^iètaiÉ  d«aa 
leurs  plaids  aux  couleurs  barii^lées  et  oachèrem^ 
sèuâcts  manteaux  écoasiis  leyr  épée  fr^oçaise, 
dont  la  poignée  d'or  les  icût  trahis.  Us  s'embraie 
aèrebten  [Meurent comme  pour  itii  4eriikr  adi^u^  > 
el  aa  glissèrent  hors  deia  tenté» 

La  «lit  était  sMi  Jwie  ;  pfi»  une  l^mièie  nei 


S4t  U»  ÀVSilTilKfiA 

brillait  dam  féteadae  de  ce  iftipp  en  da^oirire 
pà  1^  «oldato  dermaioit  pèle-^mMe  «wr  la  leis^Q 
marécageuse»  A  peine  si  la  Iiaeiir  de  fuelqfiiM 
claymaaes  amoiiçaitqueiesaeiitiiielles  Teillaienl 
à  leur  peste. 

KenoMire  a*approclia  â'nn  Tieui  montagoard 
qui  gardait  i*eolrée  dn  quartier  deallac-GffCifor, 
el  qui  marmurait,  co  careaiaBt  sa  barbe  bfaui* 
ohe,  la  chanson  t>eUiqaea«e  de  8on;claB. 

« 

*- Aaû ,  loi  dit  Kenmore  dans  rancîea  iditee 
éoassais  ^  si  ton  prince  se  présentait  à  toi  en  te 
demandant  la  Tie ,  qne  ferais-^tu? 

—  Je  loi  offrirais  la  mienne  h  gtnotti,  répen«> 
dit  leTiçillard  en  portant  la  main  à  sa  claymore 
arec  enthoqslasne  ,_et  mon  corps  serait  le  ren>- 
part  de  son  corps. 

—  Eh  bien  !  reprit  KenDune  en  inritaot  ie 
Prétendant  à  se  montrer,  voici  le  roi  Jacques , 
qni  est  poursuivi  par  des  assassins»  lis  suni  trop 
nombreux  pour  qu'on  leqr  résiste  avec  les  araKS. 
Laisse-nous  passer  et  conduis-nous  hors,  de 
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Peneekite  du  eomp  ;  ensuite  tu  reviendras  h  cette 
place  te  Aiire  tuer  plutôt  que  de  livrer  passage 

aux  régicides. 

» 

Le  montagoard  s'iocliita  en  sitenee  devant  le 
Prétendant  et  baisa  le  bas  de  s^n  manteau  en 
r^puudant  des  larmes  de  respect  et  de  doulenr  ; 
puis  îl  se  releva  et  marcba  rapidement ,  sans 
tourner  la  tète,  jusqu'à  la  sortie  du  camp,  où 
les  gardes ,  avertis  de  loin  par  le  vieil  Écossais 
qui  leur  parla  dans  la  langue  des  montagnes ,  se 
prosternèrent  et  se  découvrirent  h  rapproche  de 
leur  roi. 

Le  Prétendant,  qui  n*avait  pas  encore  ouvert 
ia  bouche,  demanda  gracieusement  à  son  guide 
quelle  récompense  il  désirait. 

—  Vous  suivre  et  vous  défendre  î  répondit  le 
montagnard,  qui  continua  de  marchei^  en  avant 
sans  attendre  Tassentiinent  du  prirtce. 

Celui-ci,  à  peu  de  distance  du  camp ,  s'arrêta 
pour  tenir  conseil  avec  Kcnmure.  ils  ne  restè- 
rent pas  longtemps  indécis  sur  le  parti  qu'ils 
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4<?«ieB|  0fftii4pt  I  car  k»  moMente  4towiipfë^ 
«HHUé'fl^'.k  Prétettail  ritqutil  .de  Itrabcr  ân 
pouToir  des  habits  rouges ,  en  ess^mi46  9e  ré- 
fugier dans  les  montagnes ,  comme  le  lui  pro- 
pfaaii  le  vie»  Hf^c-^n^oi?  : 

J^  piîoee  fe  d4lennin«  donc  i  gagner  Vmsh 
b<^iotMre49  )a  Tay  »  o4  me  barf na  le  oaadwait 
à  Dundee  au  iioint  d«  jour.  Il  Irouyerail  dans 
cette  ville  «a  vaisseau  fui  le  tainèoerait  «a 
Irappaîi  frav^ralaflotte  anglaise.  L^montagnard, 
4|ui ,  malgré  son  grand  àç9 ,  avait  la  pif4  légar 
el  s^r^t  fut  envogfé  pour  cbercber  iw  tMt^au  at4e 
tenir  prêt  à  traverser  le  fleuve.  Le  Prétaod^n^ 
ci  Kw^ur^  devaient,  pour  le  rejoindra  afyint 
If  jour ,  suivre  un  chemin  qu'il  leur  indifiiaaB 
les  quittant. 

,.  Mats,  4^  qu*ils  furent  engagés  dans  ce  chcr 

min,  que  Kenmure  ne  comiaissait  pas^  ilaa'écar- 

flèrent  de  la  route  qu'on  leur  avait  tcaoée  dans 

la  direction  de  la  mer,  et  bientôt,  sans  s'aper- 

. eavoir.de  leur  erreur,  ils  s'éloignèrent  de  {dus 
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$nfkmM  ^^  ^  ^^  de^B«ti«n  et  Mi^M 
^rhà  tounMr  le  d«s  tout  à.  fiait* 

U«  «Uèrant  ahi8i  à  l'aventure  peDdaat  toute  la 
nuit 9  «t  ils  furent  bien  ëtonnét,  apx  prcimirei 
dartés  du  BMtin  /  de  ne  ▼aiv  aulovr  d'eux  j|iie 
des  rochers  nus  entre  lea^oela  ils  avaient  mar** 
ché  en  s'imaginant  c6loyer  los  bords  de  la  met  « 
parce  que,  dans  l'obscurité,  la  neige  qui  revêtait 
hi  soiftVMts  de  ces  roehers  reasemblait  •  réeuiie 
des  vagaes  dans  le  lointain.  Le  Prétendant  ef 
JdQnmure  s'arrêtèrent  découragés,  ne  saobant  de 
quel  4^(é  le  basard  les  avait  poussés  et  s'ils  n'es- 
taient pas  entourés  d'ennemis. 

Ils  se  confièrent  de  nouveau  à  leur  fértuno^ 
et  marchèrent  t  en  doublant  le  pas ,  b  traveni  la 
gorge  sauvage  où  ils  étaient  prifonniers»  Saudaiip 
les  échos  retentirent  d'un  bruit  de  trompettes  et 
de  tambours  sonnant  une  marche  militaire* 

La  disposition  des  rochers  avait  empêché  tel 
fttgiliiîs  d'entendre  de  loin  cette  musiqi^e  guer- 
rière, qui  arriva  brusquement  è  li^urs  ortiUei 
lorsqu'ils  parvinrent  à  un  endroit  où  la  rofitf 


ptoAfttiit  â*eii  haut  sur  la  falUe.  Ils  wjferçamkt 
au-dessous  d*eux  une  forte  eolonnedepiétotsel 
de  caralkrs  qui  s'approchaient,  enseignes  dé- 
flpyée^f  et  qui  s'enfonçaient  dans  la  montagne 
en  graTÎssant  le  sentier  pierreux,  resserré  entre 
dcta  muraiUea  înaocessiMes,  dans  lequel  une 
rencontre  était  inéfâdile. 

Xenmure  reconnat  les  uniformes  anglais  et 
les  couleurs  de  Georges  I<»;  il  eut  aussi  le  temps 
do  reconnaître  le  cours  du  Fortfa,  le  château  de 
Stiriing  encore  occupé  par  les  gens  dn  comte 
de  Marr,  et,  au  pied  de  cette  place  imprenaMe, 
Ut  eamp  forlidé  du  duc  d'Argyle. 

H-  eomprit  que  la  fuite  n'était  plus  possible 
pour  le  prince  et  lui ,  soit  qu'ils  avançassent, 
SoK  qu*i|s  reculassent;  car  la  route  ne  leur 
offrirait  pas ,  â  deux  lieues  de  distance  , 
une  retraite  où  ils  pussent  attendre  la  nuit 
suivante.'  pour  revenir  sur  leurs  pas.  D'ail- 
leurs fis  étaient  harassés  de  fatigue,  et  leurs 
bottines  de  chamois  avaient  été  coupées  par  les 


èiiltoiix  tranchants  qui  ensanglantaient  leurs 
pieds  meurtris. 

^  ^  Mon  prince ,  nous  sommes  perdus  tous 
les  deux,  dttKenmureen  lui  pressant  les  mains, 
si  TOUS  refusez  de  tous  prêter  li  l*uniqtte  pian 
de  salut  que  Je  tous  offre.  Vous  Toyez  que  nous 
aTons  les  iialM(s  rouges  dcTant  nous  et  que  nous 
ne  pourrions  retourner  en  arrière  sans  être  at- 
itmU^  Laissez^moi  donc  arrêter  ces  chiens  qui 
nûQs  donnent  la  chasse  pendant  que  tous  mettrez 
quelques  lieues  de  pays  entre  eux  et  tous.  Hâ- 
tez^Tous  de  passera  Bundée,  où  tous serezplus 
en  sûreté  qu*ici... 

—  Et  toi?  interrompit  le  Prétendant,  qui  ne 
songeait  pas  i  se  séparer  de  son  ami. 

—  Moi  !  reprit  Kenmure,  n'ai-je  point  assez 
à  fMre  pour  empêcher  qu'on  tous  poursuiTc? 
Adieu,  sire;  ne  regardez  pas  derrière  tous, 
et  que  Dieu  sauTe  lé  roi  ! 

Le  Prétendant  refusait  d'abord  de  consentir 
h  une  séparation  dont  il  ne  prévoyait  pas  le 

25. 
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ttirmé;  mais  le»  piidres  de  Kenmiii*ê(,  qst  fai^ 
embrassait  les  genoux,  le  décidèrent  autant  que 
les  trompettes  et  les  tambours  qui  éclataient 
de  plus  «n  plus  .près.  Ils  se  j^tèreift'daiis  les 
bras  l'un  ie  Paulre,  et  le  roi  Jacques  partit  eil 
gën^issant* 

Dàs  qu'il  ftat  bors  de  la  vue  de  Kenmwr^  qui 
ITaccorapa^ait  de  regards  pleins  de  larmes,  ce 
ii4éle  serriteur  htettit  son  diapeau  sur  sest 
yenx,  attacha  sur  son  épaule  une  écharpe  jbte* 
chaqtt^l  portait  à  sa  ceinture,  et  drapa  son 
plaid  de  inftnière  à  grmdir  sa  iailie.  Il  ooraposa 
auasj  son  visage  et  sa  contenance  pour  se  pré- 
parer à  la  rencontre  de  la  cavalerie  a»|[hiise 
qiri  ai^ivnit'au  gntià  trot,  le  général  Godogan 
et  ses  officiers  en  tôle  derâ  corps  de  troopes. 

'  -^iJUilords,  criaJLenmupe,  immobile  au  mi^ 
lieu  de  la  roule  ^  quel  esl  celui  de  vous  qui  veut 
gagner  cent  mille  livres  sterling?  Je  suis  Jae-, 
qœs  S^vu*!,'  roi  d^Écosse. 
,  Kennuire  fut  suf-le-champ   environné  par 
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^ae  foote  curieuse  et  inlweBfée.  Cbaoun  vdu« 
toit  a!f  oir  part  à  la  prime  offerte  par  le  rot  d'As* 
gleterre^  mais  le  fédéral  Gadogan  se  ia  réier?« 
p^iHr  Itti-Bii^me. 

Il  onionna  une  balte  et  se  consulta  loftguemeBl 
ai^ec  son  état-osajor  pour  savoir  ce  qu'il  arait  à. 
faire*  Dans  la  joie  d*uoe  si  Lelie  capture,  il 
voulait  rebrousser  chemin ,  9U  lieu  de  p4>usser< 
jusqu'à  la  ville  d*Al>urQeth]^,  où  le  dued'Argfle 
Tavaii  envoyé  pour  observer  les  mouvemeatsi 
des  rdbeUes.  Il  oubliait  les  dei^irs  de  la  disci«* 
p^ine  et  se  proposait  de  mener  h  Londi^s  sioo 
prisonnier ,  sans  le  remettre  entre  les  maw  dei) 
son  chef  suprême,  le  duc  d'Argyle.  Enfin  il  céda 
aux  Gooaeils  de  ses  officiers  ep  adressant  m  duc 
un  message,  dont  la  réponse  aa  fit  attendra. J4ia« 
qu'au  soir* 

Le  duc  était  absent  du  camp^de  StirllQg  ^  açi 
reposait  de  la  guerre  dans  un  cl^te^u  vpisiu«  U. 
apprit;  aycc  transport  la  fin  de  la  paipp^igoe  jet 
la  prise  du  Prétendant,  qu'il  avait  bâte  de  voîr» 
Gadogan  eut  ordre  de  revenir  avec  ses  troupes* 


S#  un  ATBimmis 

L*eflcorte  de  Keitmttre,  conduite  par  Cadogan 
en  persoBBe,  défila  en  silence,  Tert  ninuil,  an 
liaa  du  rocher  escarpé  sur  lequel  est  constrnite 
la  forteresse  deSlirling,  ce  gothique  maiioh* 
des  rois  d*Écosse,  qui  Tont  habité  et  embelli  è 
l'époque  où  les  reines,  selon  un  usage  imméuM)- 
rtal ,  venaient  y  faire  leurs  couches  comme  dans 
lin  nid  de  vautour. 

Kenmure  leva  les  yeux  vers  oe  donjon  royal 
qui  lui  rappelait  les  ancêtres  de  son  maître,  et  il 
aenlit  un  mouvement  d'orgueil  national  en  son* 
^eantque  Stirling  appartenait  encore  audernier 
des  SInart. 

*^  Général ,  <Kt-it  à  Cadogan ,  qui  galoppatt  à 
sa  droite,  je  prétends  vous  fsire  un  plaisir  pres- 
que égal  à  celui  que  vous  causera  l'argent  du  roi 
Georges.  Souhaitez- vous  être  maître  de  Stirling 
avant  le  lever  du  soleil  ? 
'  ^Comment cela?reprîtlegénéral,anéché par 
cette  question,  ces  braves  gens  n'ont  pas  envie 
de  se  rendre  pour  être  pendus  è  leurs  crénaux. 


'  «—  £h  bteni  je  vai»  voua  faire  ouvrir  les 
parles  de  la  place  :  tirez  un  coup  de  ptstolai 
pour  attirer  du  moude  aux  awrailles,  dé-* 
ployez  un  drapeau  blanc  en  sig^ne  de  pourpar* 
1er  9  et  laissez-moi  inviter  mes  amis  de  SUrling 
à  mettre  bas  les  armes  en  demandant  la  vie 
sauve.  ^ 

Cadogan ,  enchanté  d*une  eonquète  facile  qui 
lui  procurerait  honneur  et  profit ,  s'approcha 
du  rocher  avec  le  faux  prince  et  déchargea  un 
de  ses  pistolets,  qui  donna  Falarme  aux  senti« 
nelles  du  château, 

—  Messieurs ,  cria  Kenmure  aux  soldats  que 
les  clameurs  d'alerte  attirèrent  sur  les  remparts, 
je  vous  annonce  que  le  roi  Jacques  '^est  à  la  tète 
d'une  grosse  armée  d*Highlanders ,  et  qu*il 
marche  â  votre  secours.  Donc,  ne  cessez  pas  de 
vous  défendre,  et  mourez,  s'il  le  faut,  pour 
votre  religion  et  votre  patrie. 

Kenmure  fut  décapité  comme  l'avait  été  son 
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Mrey  et  le  etef alier  de  Sainl^Georges  repatsa 
fs  France,  ]rà  il  se  coniolait  de  ses  disgrâeti 
ani  repféscnlatiolw  de  rA«adékiie*rofale*de- 
Muaîqtte! 


J 


LES  FUMÉES  DU  VIN. 


*.        •!• 


1837. 


Par  un  de  ces  beaux  soirs  d'été  qai  attirent 
dans  les  promenades  publiques  tout  ce  que 
Paris  renferme  encore  d'habitants  du  monde 
élégant  en  cette  saison  de  voyages  et  de  délasse- 
ments champêtres ,  deux  jeunes  gens  à  la  mode 
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sortaient  ensemble  du  café  de  Paris ,  où  ilâ 
avatent  diné  aussi  bien  qu*on  peut  le  faire  pan- 
daiit  trois  heures  consécutives,  en  ne  ménageant 
pas  plus  sa  bourse  que  son  estomac. 

Leur  démarche  chancelante,  leur  teint  animé, 
leurs  yeux  brillants,  leur  voix  rauque,  témoi- 
gnaient assez  que  la  chère  avait  été  exquise,  le 
vin  délicieux  et  la  soif  égale  à  Tappétit.  Ils  s'é- 
taient cependant  arrêtés  dans  leurs  libations  de 
fins  gourmets  au  point  imprescriptible  où  com- 
mence l'ivresse;  ils  avaicpt  emporté  de  table 
toute  leur  raison  un  moment  égarée  dans  les 
vignes  de  la  Champagne,  et  les  fumées  de  cette 
tisane  mousseuse,  que  dédaigne  un  véritable 
buveur,  créaient  au  gré  de  leur  imagination 
mille  fantômes  charmants ,  auxquels  il  ne  man- 
quait que  de  pouvoir  prendre  un  corps. 

C'était  le  r^gne  de  la  dige$ltion ,  qui  semblait 
aiguiser  |es  langues  de  ces  aimables  libertins  et 
l^ur  inspirer  une  foule  de  saillies  où  pétillait 
l'esprit  du  Champagne. 

Alfred  de  Mauve,  le  plus  âge  des  deux  (il  ap- 
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pmoliâib  clto*  fln^tfciDq  aBs)^  avait  aussi  la  pa« 
rofla  plus  haute  y  le  re0ard  {dot  hal^t  et  le 
geste,  plus  âcèibf ré.  11  mikîllait  aen  cure* 
dcot  JtToei  alitant  de  9M|J«»té:  qi»'«n  Oê/m 
fumant  le  calumet  dans  l'assemblée  des  chefSi 
et  il  a?ait  Pair  de  le  montrer  comme  un  tro- 
phée peur  preuve  4o.  foepieux  4iDer  f u'H  a'é- 
teitmif  iur  la  Aonaeience^  li-  p^ss^it  en  rçYuç 
d'uftoevp  d'cnil juperbe  et  distrait  les  fen^e^ 
99me^  4e  .chaque  côté  de  l'allé  du7)Qulevart,et 
à  peine  si  quelques-unes,  par  leur  igure  et  leuf 
toi(et(es  )ui  paraissaient  dignes  d'uue  attention 
plus  sérieuse»  .^ 

:  I|  J^^^if  pourtant,  sur  ce  boiUeyart^  pù  l'on 
qroit  .respirer  le  frais  aous  desarbires  poudreust 
çt  a  d^UJ^  pas  du  ruisseau,  les  plus  jolies  per- 
^uues  de  la  Ghaussée-d'Antin  :  mais  Alfred  de 
Mauyjp  critiquait^  avec  une  sé?érité  qui  tenait  dç 
r^y^U^lcmentf  les  robes,  le^  tailles  et  les  visagef 
les  mieux  faits  pour  exciter  l'admiration 
d'4U  connaisseur ^.et  il  déclarait,. en  élevant  le 
ton  au  diapason  de  l'impertinence,  ,que  ces 


dapMS,  si  diiUoflfiiéet  qu'elles  ftuient  de  loiifr 
nure  et  de  manières,  étaient  des  grisede»  en* 
dimanéhées.  L'aoeusation  prenait  du  poids 
dans  la  boache  d'un  homme  è  boues  for^ 
tnnes. 

—  Des  grhettes!  rsrrèc  est  un  peu  dnr, 

èTécrta  Frédérîe  Dallan,  qui  en  roopit  comme 
sMl  y  fût  personnellement  intéressé.  J'en  appelle 
an  moins  pour  quinze  ou  vingt  qui  fttisaiont 
("ornement  de  nos  bals  eet  hiver. 

—  Bah  !  tu  te  trompes,  mon  pauvre  Frédéric^ 
reprit  Alfred  de  Mauve  en  lissant  sa  petite  mous* 
tache  noire  ;  fl  y  a  des  ressemblances  éton« 
nantes.  Ainsi,  l'autre  jour,  je  me  suis  presque 
jeté  dans  les  bras  d'une  dame  qui  se  promenait 
aux  Champs-Elysées  et-que  j'avais  cru  reconnaî- 
tre pour  certaine  Provençale  que  je  serais 
bien  ingrat  d*avoir  oublié  après  deux  ans  d'ab* 
sence... 

— Oui,  cette  Espagnole  que  tu  as  rencontrée 
dans  une  auberge  sur  la  route  de  Bayonnef 


•n£a  efèt»  e^it  noe  Espagnole,  uoe  Anda- 
iMise,  we  liooiie,  pour  la  peindre  arec  un  seul 
mot;  des  yeux  qui  me  brûlaient  jusqu'à  la 
nifvlie  des  os,  une  bouche  dont  le  sourire  eût 
ressuscité  un  mort,  des  cheveux  qui  lui  auraient 
feit  une  mantille  très-décente,  une  main  telle 
qu'pn  n*en  Toit  pas  en  France,  un  pied  comme 
an  n'en  Toitplus...* 

->«Oui,  je  sais  tout  cela;  tu  m*as  raconté  l'a« 
vemuf  e  dans  ses  plus  minutieux  détails  ;  et  de« 
puis  cette  fameuse  nuit  d*auberge,  pas  de  bou« 
niksdeladaflw? 

<—  Si  foit  ;  une  dague  mauresque  au  manche 
d!irfenieiselé  :  je  te  Tai  montrée  ;  un  chapelet 
de  boîs  de  rose  enrichi  d*or  et  d'émefaudesi  je 
Tai  donné  à  une  princesse  russe  ;  et  quantité  de 
cigarettes,  que  je  fume  tristement  en  pensant 
i.aMI  divine  compagne  de  voyage,  que  j'irai  re« 
trouver  quelque  jour  à... 

-«-  A  moins  que  le  ciel,  protecteur  des  amants 

fidèles,  ne  te  l'envoie  par  ladiligmce  7 

—  Ne  ris  pas,  Frédéric  ;  je  ne  serai»  pas  sur- 
a  94 
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pi*lidè  hTencoAtrer  â  Fimproviste,  car  ëe^ll^st 
pas  iide  (Je  ces  femmes  casanières  qui  s'enracH 
ftent  dans  leur  ménage  et  se  pétrifient  à  être 
épouse»  vertueuses  et  tendres  mères  ne  i^rmiDe.- 
ftieu  merci  !  les  Espagnoles,  kl  Aiidaloiise^siir-* 
tout,  ne  descendent  pas  k  ces  misères,  qnf  sont 
bonnes  dans  le»  arrîère^bontiqnes  de  la  rue 
Saiot-Denis.  Fi  donc  !  tu  ignores  don6  éo  qne 
c'^st  qtk'une  Provençale,. une  Espagnole)  yenx-je 
dire  ^  cette  adorable  créature  qui  vous  iiime  avee 
ftirenr,  qni  voua  décerne  tin  coite,  qui  vont  poi^ 
gnarderait  par  jalousie,  qui  se  l^dit  tuer  jpoof 

VOO0««« 

-*-  QMmnenl ,  di»Me  !  as-tu  i»pprlt  odi  délaib 
pendant  trois  ou  quatre  heures  qu'a  daré  la 
bomitftwtiiûe? 

—  lileàt^elle  doré  que  trdia  mîniitea,  J^avrais 
en  le  teaips  ^'apprécier  lea  qualités  inconpara^ 
blés  de  mon  inconnue,,  qui  valait  sctilc  qnaranla 
Francises  ;  ear  en  France  Tamofur  n'eat  ^uede 
la  crème  fèoettée;  c'est  en  Espagne ,  en  Alida«- 
loiiaie,  que  le»  fenunes  aiment  comme  il  faut. 
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farblêtl'!  Wrob  i^Her  Ffëdéritf ,  j*a4'ëtivie^lA*«ntre- 
{frendreii»  ^frlant  pétorinage  iiltf  eëiM>  fwr» 
classique  de  la  T^upté.  Si  tn  ¥«iix  m^ieoMnp»». 
gfiep,  nous  parlons  dans  h«i(  jours,  et  noua  nt 
trouverons  pas  une  cruelle  dans  notre  eheiniB  )^ 
trarers  ee  paradis  terrestre  des  amants? 
'  ***.Traiinéntt  Je  te  oroyais  plus  oeeupëet 
plus  eochainë  è  Paris,  dit  malIgnemeiM  HrMërie> 
Ballan;  pour  moi,  i}ui  me  piquede  jouer  le  téit* 
d'un  .aattvage  Uyppolyte,  je  demande  plus,  dif 
temps  pour  me  décider  b  partir.  D'ailleursi^  tbn-« 
diaquelu  sernisàcoutir  les  reué^-rvous  en  Gs- 
p^4  si  tMi  AudalousOiarrifail  eiprèa  poui!  te. 
re?oifi.« 

s.---  Bh  bien  !  elle. s'en  retournerftili  ifu>n  ami. 
Qu*importent  deux  cents  lieues  de  plus  pour  \xs»,, 
fèqime  qui  âilne  à  l'espagnole  !...  Mate  q«'ai-sje 
m?  Aïk\  frédévic,  c'est  elle-iutoe  I  elle  m'a  m, 
connu! 

.  —  T^nAndalouse?oùdoucest-eile?povrg|i(>j, 
ne  l'abordes^tu  pas? £st-ce cette bruqe  piquanle 
qpi  baisse  les  yeux? 


*-  Nm,  plus  loin ,  de  ce  côté.  Bile  wCû  (tàt 
MgM  de  ne  pas  rapprocher.  Elle  «tt  pent-ètra 
atec  t(»n  mari  ou  son  frère.  Je  t'en  prie,  Fré*> 
dértc,  reg^arde^Ia  sans  affectation  ;  ne  lui  laisfe 
pas  apercevoir  que  J*ai  été  indiscret. 

—  Je  te  jure  que  je  ne  l'ai  pas  encore  regar- 
dée! dit  Frédéric,  qui  fit  un  signe  d'intelligence 
à  ime  Jeune  dame  d'une  rare  beauté ,  i^acée 
dans  Tendroit  même  que  désignait  Alfred  de 
Mauve  avec  de  vires  démonstrations  de  surprise 
et  de  joie. 

•^  Bb  .quoi  !  Frédéric ,  tu  n'as  pas  remarqué 
le  signe  qu'elle  vient  de  me  faire?  reprit  All^reâ, 
qui  s'attribua  de  bonne  foi  le  sourire  et  le  re- 
gard expressifs  qu'on  avait  adressés  à  son 
ami. 

—  ExpKquoos>nous,r^lquacehtl-«i,  fhippé 
d'un  soupçon  qui  se  mamiesta  au  trendilement 
de  sa  voix  et  â  la  pâleur  subite  de  son  visage; 
ceci  a  foitit  Pair  d'une  mystification...  Je  ne  vois 
pas  la  personne  que  vous  me  daignez. 

—  Tu  ne  vois  pas  celte  femme  qui  nous  suk 


te  f  ttK  611  tse  nottent ,  grande,  è  la  physiono- 
mie éTeiUée,  hmoc brune  de  peau^aTec  des  dente 
de  pnriel  Tiens*  près  de  ee  gros  homme  en 
perruque  rousse ,  qui  ronle  dans  ses  doigts  une 
tabatière  dVNT? 

•^  0«ii ,  reprit  Frédérte,  agité  d'an  tronbie 
ineiprhnaUe,  cette  dame  qui  a  une  robe  de  soie 
Terte,  une  eapote  blaoehe,  un  eacbemire'  à 
palmes... 

—  Justement!  e'est  ma  Provençale,  je  reux 
dire  mon  Espagnole ,  Thëroïne  de  mon  arenture 
d'auberge,'  sur  la  route  de  Bayonne... 

•-  AdîeU;  Alfred!  interrompit  d*une  yoîx 
foUrde  Frédéric  Dailan,  dont  les  traits  s'étaient 
subitement  altérés. 

•~  Où  vas-tu  ?  à  Tortoni  ?  nous  ne  faisons  que 
sortir  de  table ,  et  d*ailléurs  je  ne  puis  m'expo- 
ser  à  perdre  une  seconde  fois  mon  Andalonse... 
Attends-moi  là  ,  en  fumant  un  cigare ,  et  je  te 
rejoins  tout  â  l'heure,  dès  que  j'aurai  glissé 
mon  adresse  li  cette  ravissante  femme... 


.  *-*  Adie»;  Je  rentre TUte^aM*^  Ja  no  ne  smé 
^  IMeDéi  •  JMMk  esrtilo  qut  ce  M4t  «Ile? 

I'  «-^  fli  J'en  mis  certain  l  s'cària  fottetaièiil  Al^ 
fcvd  ^  i|ui  iaisait  «n  adrt^  qu^  les  passanta  Toh 
teodissent  ;  faut*il  te  répéter  Taiieadott?  CaM 
femme  est  folle  de  mol ,  parole  d^hooDeur  l  Au 
vfl9l«  J[9  tiaoi  htAntoupAt»  qu'allées  cM^ieane 
devant  401*.  Une  Saf^agoptei  nue  ândidouee, 

canique!... 

;  r^  âj  voua  u'é^a^pas:  si  aûr  de  votre  feii,  je 
Qi,*eatii^eraia  .bçareu^i  d*en  pouvoir  douter  1 19m 
les  femmes  sout  inoauipréheasibleso.  elleavon^ 
<^p^ble^djç  tQUt,qui|od  elles  espèreul  De.^s 
^tfç  découvertes  !.o  Je  lui  pardonne  Um  Aidi^m 
Ah  !  quelle  souffrance  ! 

.  frédérioi)allau  était  uu  jeune  bomme  inoins 
hfupnt  et  moins  présomptueux  que  son  ami» 
(juoifu*!!  fût  4ussi  bien  partagé  par  la  uature  et 
Pf  1:  la  fojrtune ;  U  ue  se  piqqait  pas  d*ètre.|e 
point  de  mire  de  tpusles  regardadana  un  salon } 
^    il  n'avait  recours  ni  a  des  éclata  de  voût,  ni  j| 


|iM  ^fl^^Q  ri^e  pour  %^  feirç  reflwrqMerîlli 

iiii  caiwstère)  «t ,  cQinaie  il  n'attçhait  pa»  les 
fçiflUDesqui  )e  distioguaienl  et  lut  doBomwt  des 
preaT^  jrrÀ^H^l^les  de  leur  eatime,  il  ii-araU 
jao9aU  eu  la  réputation  d'homme  à  boives  for- 
luseajmais  il  ae  mettait  nullement  sa  gloire 
4aQS  la  publicité  des  galanteries  qui  Avakni  ^ 
^wié  son  entrée  dans  le  monde. 

Il  était  passionnément  amoureux  de  la  cop- 
cesse  de  Saccède;  et  le  mystère  iH}pénétral>k; 
^0Qt  il  entourait  son  bonheur  y  ajoutait  un 
chacme  auquel  son  âme  délicate  était  fort  seuf 
sible:  son  amour  devenait  ainsi  un  sanctuaire 
OÙ  ne  pénétraient  pas  les  regards  profanes. 

^n.e  heure  après  que  Frédéric  eut  quitté  Al- 
fred de  Mauve ,  sous  prétexte  d'une  indjsposi- 
tioii  qui  était  toute  morale;  il  avait  presque 
l^trouvé  le  repos  .et  la  confiance  dans  un  en- 
tretien  avec  Ja  comtesse  de  Saccède ,  qu'il  in^ 
tterrogea  xi'abord  avec  d'amers  reproches  au 
sujet  de  l'aventure  d'auberge  fat|sscmeo  t  mise 


'-     *    ^  « 


964  us  ftViifTVits 

sttr  le  compte  de  cette  dame ,  qoî  n^arait  jamais 
rencontré  le  narratem*  ayant  ce  soir-li* 

Frédéric  doutait  encore,  par  inlenralles,  de 
rfanpndente  effronterie  de  son  ami ,  et ,  qnoi^ 
que  tranquillisé  par  les  protestations  de  la  com^ 
tesse,  il  cherchait  encore  des  apparences  qui 
servissent  du  moins  à  excuser  la  calomnie  d'Aï* 
fTed  de  Mauve  ;  car  il  ne  pouvait  se  persuader 
que  la  route  de  Baronne ,  l'auberge ,  l'Espagnole, 
et  toutes  les  circonstances  romanesques  du  récit 
d'Alfred,  n*avâient Jamais  existé  que  dans  an 
contequi  s*évanouissaît  devant  les  sermentsde  la 
femme  qu'il  aimait  davantage  pour  expier  dln- 
Justes  et  ridicules  soupçons. 

—  le  vous  crois,  mon  amie,  et  vous  demande 
)>ardon  de  vous  avoir  soupçonnée  un  moment , 
disait-il  en  baisant  les  mains  douces  et  parfu* 
mées  qu'on  ne  songeait  pas  à  lui  retirer,  mais 
il  parlait  avec  une  telle  assurance!... 

—  Les  menteurs  ne  seraient  pas  dangereux 
s'ils  hésitaient  ou  rougissaient  dans  leurs  mea* 
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I,  rjeprit  la  comtewe,  qvA  ae  g^ordait  aucun 
ressentiment  contre  rinventeUr  de  TaveMire 
4>ub6r9e«  li  y  a  même  des  aneoteiira  d'une  es- 
pèce plus  raffinée  qui  s*abusesl  les  premiers»  et 
finissent  par  croire  eux-mêmes  ce  qu'Us  Teëkiit 
faire  accroire  aux  autres* 

—  Ah  !  madame ,  souhaitons  que  H.  de  Mauve 
ue  soit  pas  un  menteur  de  celte  espèce  )  je  con- 
sens qu'il  meute ,  mais  je  ne  tcux  pas  qu'il 
tienne  pour  vraie  une  illusion  qui  me  causerait 
«lors  une  jalousie  très*réeUe  ;  c'est  pourquoi  je 
n'entends  pas  le  laisser  se  complaire  dans  son 
nçnaonge ,  et  je  veux  qu'il  se  rétracte  mène... 

^  Y  pensez*vou8,  Fi-édéric?  Vous  ne  m'ah 
mcx  donc  pas,  que  vous  allez  exposer  voire 
vie  pour  une  pareille  bagatelle  t 

•**-  Cependant ,  Je  ne  puis  permettre  ni  soulfrif 
que,  devant  moi  et  devant  le  monde ,  on  se  vante 
des' bontés  que  vous  auriez  eues  pour  un  étran- 
ger ,  dans  une  auberge,  sur  la  route  de  Bay  onne  f 

— Je  vais,  si  Vous  voulez,  mander  H.  de  Mauve 
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«Il  i^tl«èlfer  «I  h  taire  eipliqttér  IlHleMiit  tt 

'  -ii^yos  sow^tM  sont  Men  t>t^ieiit^?  répliqua 
^édério,  4tt  at aiCpeîlie  âdonceToir  que  tout  Mit 
%(q^p0ié  dâtis  répiiéd«l  du  Tèyage  de  Bayonne  ; 
ily  a  deux  ans,  vous  êtes  allée  aux  eaux  deè  Pf^ 
Téitéès?' 

^  S0  eAl ,  mon  frère  m'aocomfiagfiait  ;  mate 
je  v^at  mi  supporter  b  rottCe  ^  s'il  tous  en  sou- 
tient y  «t  wnis  êtes  venu  ne  rejoindre  à  Tétire, 
où  aie  nauTSise  aanté  m*bf  ait  retenue.  Mou  Mre 
ooBtiima  seul  le  tvoyage. 

.  ^Oui,  TOUS  afei  raison;  ce  ft^est  donc  pus 
^ous  ?.é*  M*  de  Mail? e  s'était  eiuparé  de  l'uiiique 
flmibre  qu'on  ptti  liaMter  dbns  e^te  afttiwt 
auberge.  Il  touttail,  il  pleutaîl  à  flots,  il  ftpaiH 
un  temps  a£Freux ,  quand  la  dame  espagnole  ar- 
rima sa berlioese  trouvait  roknpné,  et  IfiS ehe« 
min»  étaient  iinprati€ables.*« 

— Yfius  n*ètes  pas  persuadé ,  Frédério^  loi  dit 
en  riant  la  comtesse  \  vous  voulei  absoltimeot 
que  Taventure  de  raid>er0eQie«oncerRe  et  que 
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jA  i)oi*  rtiponwble  de  la  conduite  de  «eHe  ScfNi- 
gaole,  qui  qous  donnerait  eeiez  meUTaiie  opH 
nion.dee  mœurs  de  son  payt  >  si  elle  n'était  pae 
toiit  eaiière  dans  rimegiuativf  de  M*  de  MauTe* 
Je  ne  m'offense  pa«  de  Tos  dovtes  obttÎDés  s  ila 
seraient  plus  vite  détruits ,  si  vous  étiez  moins 
empressé  d'çn  extirper  la  racine  i  l'aoïottif ,  ^toi 
qu;on  dise  t  ne  doit  pas  se  priver  de  i'Kseife  dea 
yeux  et  des  oreilles»  Oq  m'accuse  :  ce  ii*eal;pM 
h  vous,  mais  à  n^oi  de  me  défcqdra  .et  -de  cflH. 
vaincre  de  fausseté  mon  accusateur |.eusuUe». 
cher  Frédéric,  quand  il  ne  restera  plus.de  «na- 
ge défavorable  dans  votre  esj^Hrit,  vou8:me  te* 
mercierex  d'avoir  eu  pitié  de  vos  douleurs  et  d*y 
avoir  porté  remède  en  me  justifiant  d'une  ea« 
Ipmnie  que  je  pourrais  mépriser  ^t  ouUi^,  s^ 
ell^  n'eût  pas  atteint  votre  cœur. 

--Je  n*ai  pas  besoin  d'autre  conviction  %Me. 
celle  qui  résulte  de  mon  amour;  je  suisho^teux 
de  ce  qui  vous  a  paru  un  soupçon  ;  ce  n'é^it. 
que  la  crainte  de  vous  perdre...  Hais  j'aui^ai  sar 
tisfaction  de  cette  indignité  ! 
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--'  Je  Tout  ordonne  »  avant  tout ,  de  ne  {las 
yom  feire  mon  diampion  ,  Frédéfie;  la  seule 
paiiilton  que  je  veux  infliger  à  mon  calomnia* 
leur,  c'est  de  le  fèrcer  à  se  rétracter  de  lui« 
mène  et  à  déclarer  qu'il  a  menti. 

Le  lendemain,  Frédéric  Dalian,  àqui  la  com- 
tesse de  8accède  avait  i^it  part  de  ses  projets  en 
M> indiquant  comment  il  devait  les  seconder, 
alltf  voir  Alfred  de  Mauve  i  il  le  trouva  occupé 
à  préparer  ses  malles. 

Alfred  avait  tant  de  hâte  d'achever  ces  dispo* 
silions  d'un  prochain  départ ,  quMl  ne  donnait 
pas  à  son  domestique  le  temps  de  ranger  les  ef- 
fets dont  il  avait  besoin  en  voyage^  et  qu'il  en- 
tassait pèle-méle  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la 
main.  11  accourut  au  devant  de  Frédéric,  en 
saHiaot  et  en  chantant  comme  un  insensé. 

--^Eh  bien  !  Alfred ,  lui  dit  Frédéric,  qui  ne 
put  s'empêcher  de  céder  à  rinfluencccommu- 
nicative  de  cette  gaieté  ,  as-tu  été  mordu  pnr 
quelque  tarentule? 


^  J«  para,  mon  ami ,  je  Taîs  rejoindre  mon 
EêfiagMle,  répondit  Alfred  :  elle  m*a  écril;  elle 
&e  nomme  dona  lues  de  Tabago;  son  mari  Ja* 
loiix  a  pris  la  mouche,  en  me  Toyant  hier  aoir 
aux  Boulevarta  tourner  autour  de  lui  »  et  eette 
miit  il  a  enmené.la  pan? re  f  ictime,  qui  me  aup* 
pKe  de  Tenir  la  consoler. 

^I^a  auite  de  raventure  n'eat  paa  moins 
étrange  qui3  le  commencement*  Voili  un  auda- 
cieux mari  que  je  te  conaeille  de  ne  pas  ména- 
ger. Mais  où  donc  a-t-il  emmené  sa  pbintife 
moitié  ?  En  Cliine,  peut^tre? 

— Je  Ty  suifraîs,  s'il  avait  cette  bai*bariel 
heureusement,  il  ne  va  pas  plus  loin  qne 
Bayonne. 

—  Bien,  tu  auras  sans  doute  une  bonne  oc- 
casion de  renouveler  Taventure  de  Tauberge* 

•^Oh!  je  ne  m'en  tiendrai  pas  Ta,  je  t'assure, 
el  je  ne  reviendrai  pas  seul  à  Paris. 

•-^  Adieu,  heureux  coquin  :  tu  asétécréépouff 
les  aventures  et  les  bonnes  fortunes.  Je  .désire 
que  ton  voyage  ait  tous  les  agréments  imagina- 
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lilei^tptHfieiKe  iik»  btnimag6tà  cteaa  inèz  de 
Tiibdgo,quire6S6mMédati«iiiiikie4IètreIMeiiié0 
lie  Toboso,  et  qui  d<ritètreiiiiliiiaiciit  plos  héHLe. 

Alfred  de  Haute  HM  trap  Jayeut  do  la  lettre 
qu*H  «fait  reçae  pont  le  bleseer  afaéaMDt  d'oae 
épigramme  qui  provenait  d*tlo  senltnent  d'en- 
vie bien  ttetorel,  |ieMkil-ii  en  répétant  lea  ter- 
mes fiièlnes  delabiefibeareoM  lettre* 

Enfin,  il  monta  en  chaise  dé  poite  et  partit 
p}m  fM  cent  fbia  que  ail  était  atlé  dr#it  en  {MK- 
radii.  Mais  au  bout  de  quinze  Jours,  il  revint 
hti  sondeui  et  ne  s'expliqua  pas  sut  le  aiieeès 
^*Bmit  eu  éon  vejiage':  il  dît  seulement  à  Fré** 
déric  Dallan  que  les  maris  étaient  les  auffiaiix 
h<s  pins  fMporttiné  de  la  créatioa« 

Petide  Jours  )après,  Frédéric  se  rendit  dwn 
Alfl^ed,  iiui  était  tout  préoccupé  et  tout  fafité , 
marchant  à  grands  pas  dans  son  appartement» 
murmurant  des  menaces  entre  ses  dents,  ras- 
semblant ses  armes  de  combat,  nettoyant  ses 
pisfolefs  et  brandissant  ses  ëpéef  :  Alfred  ne 
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pf ît  pM  gwrde  d*afcord  à  Tarrim  de  m»  a0i  et 
continua  ce  manège  bizarre  qui  nliaiMittÇiit  paiK 
des  intentions  pacifiques. 

—-C'est  loi,  Frédéric I  âit*U  en  s'aperc^yaiit 
qu'il  n'était  plus  seul;  ta  Tiens  à  prçpos  poarmf . 
^rvir  de  témoin. 

—  De.témoin?  s'écria  Dallan,  qui  feignit  d'être» 
^ussi  chagrin  qu*étonné  de  cette  demanda  :  au- 
rais*tu  un  duel? 

—Ouï,  mon  cher,  un  duel  à  mort  atec  un  in«*. 
dividu  que  je  ne  connais  pas  |  le  marquis  de  Las 
Maurisbas,  le  plus  terrible  duelliste  de  la  f  éniuf 
suie  :  il  est  tellement  adroit  au  pistolet  «  qu'il 
coupe  un  cheveu  à  trente  pas. 

—  Tu  m'effraies,  mon  cher  Alfred  :  c'est  se. 
laisser  assassiner  que  d'accepter  une  affaire, 
d'honneur  avec  ce  Saint^eorge  espagnol.         ^ 

•*•>  Il  n'est  pas  moins  fortaur  l'escrime  ^m'é*. 
crit-oB  :  il  fait  sauter  l'épée  de  son  adversaire  i, 
la  première  botte. 

—  Je  ne  souffrirai  pas  que  tu  ailles  h  la  bou-^ 
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oherie,  intn  cher,  et  ce  duel  n'aura  pas  liea ,  }e 
te  le  promets  bleD. 

—Bah!  il  ne  fiaut  jamais  désespérer  du  hasard, 
et  Saint-George  a  été  tué  par  un  maladroit*  Ce 
marquia  de  Las  Maurishas  a  beau  dire  que  la 
balle  qui  le  tuera  n'est  pas  encore  fondue,  je  lui 
en  garde  une  qui  lui  fera  changer  d'aTîs. 

—  Vraiment  !  le  sujet  de  votre  querelle  est 
donc  bien  graré  ?  ne  sera-t-il  pas  possible  d'ar- 
ranger l'affaire? 

-^  Non ,  mon  ami  ;  le  marquis  a  insulté  dona 
Inez  de  Tabago,  et  elle  me  charge  de  la  yenger 
les  armes  à  la  main. 

—  C'est  le  r61e  d'un  chevalier  français  ,  et  je 
te  connais  bien  à  ce  dévouement  pour  le  service 
dés  dames.  Mais  tu  ne  m'avais  pas  dit  que  dona 
Inez  fût  de  retour  à  Paris?  Je  gage  que  tu  l'as 
ramenée  de  Bayonne  en  cachette ,  el  que  tu  la 
liens  renfermée  dans  quelque  ohMâÉre  garnie.  •• 
Ah  !  tu  as  des  secrets  pour  moi,  Alfred  !  Naguère 
tu  médisais  toutes  tes  aventures  les  plus extraor* 


]>V  «Ravi  BAUAG.  198 

dinaireft»  eelle  de  l'auberge  sur  la  rMite  é^ 
BajroDiie»  pur  exemple... 

—  Frédéric,  je.  ne  puis  C*en  dire  daranTage, 
r^liqua  M.  de  Mauve ,  qui ,  embarrassé  de  ces 
quesUons  iosidieuses ,  se  retrancha  dans  un  si« 
lenee  qu'il  affectait  de  rendre  discret  et  myilé»* 
rîeux  :  l'honneur  me  prescrit  de  me  taire* 

**-  Oui ,  tu  voudrais  me  fiEiIre  croire  que  ta  se* 
durante  Espagnole  est  retirée  en  Espagne  avec 
son  tyran  de  mari... 

-^  Je  t'avouerai  en  confidence  qu'  elle  est  ici , 
puisqu'elle  m*a  écrit  hier  soir,  puisque  je  me 
bais  ce  matin  avec  l'insolent  qui  Ta  offensée  ;  si 
j'obtiens  l'avantage  dans  ce  duel,  où  j'ai  sa  cause 
à  défendre ,  je  ne  doute  |»as  que  je  la  verrai ,  >et 
tu  comprends  que  je  serai  au  comble  de  mes 
VCBUX.  Ne  m'interroge  plus ,  et  souvieiis«'toi  que 
FaiMittr  d'une  Espagnole  est  autrement  trepnpé 
que  celui  d'une  Française. 
.  frédérlo  I>allan  et  Alfred  de  Mauve  allèrent 
tous  deux  au  rendez*vous  indiqué  et  n*y  trouvè- 
rent personne  :  ils  attendirent  trois  heures  à  la 


HÉiiw place,,  et.tie  ta  qiiHlifeiil  ^itwpikê  ^ÊÊn 
bien  convaincus  que  te.mtfqaift  de  bas  Urarii» 
l)af  ne  paraîtrait  pas  ce  joi|r«lé. 

àlft^.qtiia'itaUMtune  indignation  toute 
pHte  ii«»u tenir  rwkiniaat  rhonneiir  de  dona 
IUif  i  oomme  si  Tofflnae  luifût  defeaiie  pf»raMi* 
nelie,  imranonçtf  paa  sans  regret  à  cette  oeear 
ai^  d'aoquérir  des  droite  à  la  rcoonnaiséance  de 
l'iiiooBnue  { il  na  supposa  point  que  le  iBarquia» 
avait  reculé  devant  les  chances,  de  ee  duel ,  wm»-. 
îj  eoQokit,  de  ralmeilee.de  son  àdveasaire»  que4a 
Mie  Espagnole  s'^it  .peUt^ètre  venglâe  de  sa: 
propre  main ,  i  la  manière  de  son  pays ,  où  les 
femmes  ont  des  poignards  attachés  à  la  jarfe- 
tiirt;<!lrMéric  eut  l'air,  d^approuyel*  cette  eOflki'*. 
qMetofOijeoture. 

I^a  semaine  snivaote,  pendant  que  les  den 
a^ib- déjeunaient  ensemble,  Alfred  de  Mauire 
fort  triste  de  ne  plus  entendre  parler  de  son  K»- 
pag»ctte^  fuie  lettre  é  son  adresse  kii  fut  rènsiie  : 
il  tmeaaitfit  d*espënince  en  reconnaissant  néeri- 
ttire  etk  cachrti  Cette  lettre,  qu*tl  présenta  d^n 
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j*ai  fait  un  yœu  en  expiation  des  faiblfiiM»  itiit 
iroui'savaE^  J^nae  sm  engagée  lôleÉfitilement 
i  c)oili»er  vioglttHle <rao0i  i  rha8piced«8ià«4- 
faDt»-TreuYé>  :  connue  fous  a?««  iMHrtagélefé^ 
pb^»  j^aî  eooipté  qia»  vmiafNH'lagflr^f  la  péQî-» 
tence. 

...  •     •  •       î 

•:  AJfred^dii  Maiive  ^  que  la  leelure  As  Mta4et< 

tr«,  faUo  à  baute  voix  par  Frédéric ,.  avail  al^ 
l^rréf  ta  saialt  »t^q  rag« ,  la  fraiiaa  «|:  la  dit 
obira,. an. frappant  durpiedet  en  taffrapi  Jiia 

^,.  -^  Voua  êtes  taxé  à  dix  mille  franca^  è^Um^  i 
dîA  jPrédéric  avec  aoo.ftegfpe  batiitfi^l)  oa  Jftmt- 
pas  cher  pour  uqç  aventure  qu'on  paya^^iU  afi 

jpojdj»  de  Ikir  !       ,  .    :.    .;i. 


Vê  UM  â?Mf  iil» 

<p<-Qii«ll«  afefttnre?  denanda  bMnimaMM 
Aiffcd^filiilxavn  regard  «MiiaçaMMiraoïi  ami. 

—  Ah  !  TaTenture  de  Tauberge  sur  la  route 
de  Bqfwiiie,  la  Pra^ençale ,  FEspagoole ,  l'An- 
dalome... 

—  Au  diable  toutes  ees  ««Nrnettes  !  il  n'y  a 
jaouîs  eu  d'Espagnole ,  ni  d'auberge ,  ni  d V 
▼enture;  c^est  un  conte  que  Je  t*ai  fait  pov 
égayer  le  repas  ;  mais  ce  qui  n*est  pas  un  conte, 
c*estque  quelqu'un  s*est  moqué  de  mot. 

--Quoi  !  cette  dîrine  Andalouse  pour  qui  tu 
projetais  de  faire  le  voyage  d*Ëiipagne.«« 

—  Elle  n'a  jamais  existé,  te  dis-je ,  et  cetU 
dona  Inez  de  Tabago  n'existe  pas  davantage , 
mm  pins  que  le  marquis  de  Las  Maurisbas; 
mis  le  cartel  qu'on  m'avait  envoyé  au  nom  de 
ce  prétendu  personnage  ne  sera  pas  une  mysti* 
fication ,  Frédéric ,  et  j'espère  que  vous  rempla- 
cerez le  marquis ,  dont  la  force  â  l'épée  et  au 
pistolet  fait  tant  de  merveilles;  car  c'est  vous 
qui  avez  dirigé  le  complot ,  très-plaisant  d'ail- 
leurs, dont  je  suis  victime.  Parbleu  !  vous  me 
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tendrez  complexe  mon  voyage  de  fiayonne. 

—  On  ne  peul  tous  refuser  votre  revanche , 
Alfred,  mais  je  vous  laisse  juge  de  ce  qu'on  aurait 
à  vous  reprocher.  Je  ne  suis  pas  Fauteur  de» 
tours,  bien  innocents,  qu'on  vous  a  joués, 
et  je  vous  oflFre  de  vous  le  faire  connaître. 

^Soit,'vous  me  servirez  de  témoin,  comme 
pour  le  duel  du  marquis  de  Las  Mauribas  ;  mais 
ce  nouveau  duel  aura  un  autre  résultat,  je  vous 
jure. 

—  Je  vous  mènerai  ce  soir  dans  une  maison 
où  vous  rencontrerez  votre  mystificateur  face 
àftiee. 

Le  soir  venu ,  Frédéric  vint  chercher  Alfred 
pour  le  conduire  chez  la  personne  qui  Pavait 
offensé;  ils  ne  se  parlèrent  pas  pendant  le  tra- 
jet, et  Frédéric  eut  peine  à  retenir  le  rire  er- 
rant sur  ses  lèvres. 

Ils  arrivèrent  ensemble  chez  la  comtesse  de 
Saccède ,  qui  les  attendait;  ils  furent  introduits 
dans  le  salon,  faiblement  éclairé.   Alfred  do 
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Haute  eraignit  une  nouvelle  mystification  en 
voyant  une  femme  au  lieu  de  l'adversaire  qu'il 
eroyait  trouver)  il  ne  la  reconnut  paê  en  te 
saluant. 

—  Madame  la  cotalesse ,  dit  Frédéric ,  je  vous 
pnésenteun  demesmeilteursamis,  M^  Alfred 
de  Mauve  )  qui  est  très-impatient  de  foire  voire 
connaissance.  •• 

•—Il  me  semlile  que  j*ai  déjà  eu  le  plaisir  de 
voir  monsieur?  répondit  la  comtesse  avec  af- 
fabflité;  c*étail  sur  la  route  de  Bayonne...  non, 
uo  soir  de  cet  été  ,  sur  le  boulevard ,  vis  à  vis 
Tortoni. 


PETITES  CAUSES, 


GRANDS  EFFETS. 


1838. 


Un  de  ces  derniers  soirs,  suivant  Thabitude 
des  Parisiens-nés  qui  ne  regardent  pas  comme 
insupportable  le  séjour  de  la  ville  en  été,  j'étais 
allé  m'asseoir  en  plein  air  sur  les  chaises  du 
boulevard  de  Gand ,  lesquelles  ne  coûtent  pas 
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plus  cher  qu'à  Téglise ,  et  rapporteot  de  meil- 
leurs profits  à  leurs  propriétaires. 

C'est  toujours  là  le  rendez-TOUS  de  ce  qu'on 
nomme  le  beau  monde  ^  quoique  les  ruisseaux 
Toisins»  la  poussière  continuelle,  les  regards 
moqueurs  des  passants  et  la  présence  de  certains 
cachemires  équivoques  semblent  conspirer  pour 
faire  abandonner  cette  promenade,  comme  celle 
qu'on  avait  mise  à  la  mode  sur  le  Pont-des-Arts, 
et  qui  causa  dans  Tintervalle  d'une  belle  saison 
autant  de  rhumes  q^'9pra|t  pu  faire  l'hiver  le 
plus  froid  et  le  plus  humide  :  la  fraîcheur  y  était 
pourtant  délicieuse ,  et  les  parftims  des  oran- 
gers ,  des  myrtes  et  des  lauriers-roses  valaient 
bien  ceux  qui  s'exhalent  des  cuisines  du  café  de 
Paris. 

Tels  furent  les  souvenirs  qui  m'occupèrent 
d'abord ,  et  dont  je  fis  part  à  mon  ami  le  doc- 
teur G.... ,  que  j'avais  emmené  avec  moi  pour  ne 
pas  rester  muet ,  et  pour  employer  le  temps  % 
une  conversation  mieux  remplie  des  choses  d'au- 
trefois que  de  celles  d'aujourd'hui. 
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146  docteur  C«f  M  inpQ  ooolempof^iQ,  a  la  né* 
Ivoire  bien  fournie  d'aqepdptet  »t  |e  jpgfimey)! 
fort  sain,  grâce  aux  l^ç0^s  de  respéplpuce,  i^e 
grapd  maUre  qui  npun  iqstruit  tous  (leu^  depuis 
trpii  quarts  de  siècle.  Le  docteur  G...  e^\  m 
9utre  m  de  ces  pjiilosoplic^  ing^épicpii  et,  per- 
spicaces cap9)>|e9  4^  découvrir  la  source  et  le 
gcrmp  des  éféneipeiits  daus  le^  ténèbres  les 
plus  prpfppdfss  e(  les  plus  qaebéeç}  \l  ne  Y9it 
jamais  se  produire  un  fait  sans  rechercher  les 
causes  qui  Tout  enfanté  ;  et  s*il  8*était  voué  aux 
étjrmplogi^s  de  la  lapgiue  françaife,  H  pûi  sur- 
passé 9{épage  et  Leduc^al. 

Ça  spir-là  nops  nous  ep^reteqipps  sur  la  ques- 
tion du  duel  y  qpi  a  beaucoup  perdu  de  spp  in- 
térêt et  de  son  actualité  «  car  pp  ne  se  bat  plus 
à  propos  de  bottes,  expression  triviale  qui 
vient  de  ce  que  les  querelles  naguère  coipmen- 
çaient  par  1^,  quand  on  marchait  sur  le  pied  de 
quelqu'un  avec  intention  ou  par  mégarde. 

Nous  examinions  pourquoi  le  duel ,  encore  si 
fréquent  et  si  acharné  à  Tépoque  de  la  Révolu- 
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tion ,  devenait  de  plus  en  plus  rare ,  par  un  effet 
dû  bon  sens  public  plutôt  que  par  une  rigou- 
reuse intervention  des  lois. 

Chacun  de  nous  faisait  valoir  une  opinion  dif- 
férente, tirée  du  caractère  de  la  présente  géné- 
ration ,  et  nous  nous  accordions  l'un  et  l'autre  â 
penser  que  le  moment  n'était  pas  loin  où  le  duel 
disparaîtrait  de  nos  mœurs,  de  même  que  l'épée 
ne  figurait  plus  dans  la  toilette  nécessaire  d'un 
galant  homme. 

-—  Eh  !  je  crois  que  la  défense  de  porter  Tépée, 
dit  mon  ami ,  n'a  pas  peu  contribué  â  rendre  les 
occasions  de  duel  infiniment  moins  faciles.  Dans 
notre  jeunesse,  une  discussion,  si  animée  qu  elle 
fût,  ne  dégénérait  pas  en  voies  de  fait  ;  mais  les 
brettes  ne  tardaient  guère  à  sortir  du  fourreau^ 

~  La  police  a  prudemment  agi  en  suppri- 
mant cet  appareil  de  guerre  au  milieu  de  la  paix, 
repris-je  en  envisageant  la  question  sous  le  point 
de  vue  militaire  :  l'homme  livré  à  lui-même  et  à 
ses  passions  est  un  grand  enfant  qu'on  ne  doit 
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pas  laisser  jouer  avec  des  armes  offensifes  ;  c'est 
dé^à  trop  de  ses  deux  mains  pour  faire  le  mal. 
*  --*  £st*ce  à  dire  que  les  coups  de  poings  ont 
remplacé  les  coups  d*épée?  Je  ne  le  crois  pas, 
pour  l'honneur  du  prochain  ;  mais  on  a ,  ce  me 
semble ,  remonté  aux  causes  pour  atteindre  les 
effets.  De  là  cette  sage  défense  de  porter  Fépée 
en  habit  de  ville. 

—  Je  pourrais  citer  vingt  circonstances  où, 
faute  d'une  épée  au  c6(é,  les  duels  les  plus  tra- 
giques n'eussent  pas  eu  lieu.  Voici  ce  qui  m'ar- 
riva  en  1787.  Je  me  rendais  un  soir  à  l'Âthénée, 
en  suivant  ce  même  boulevard,  aussi  bien 
éclairé  par  la  lune  alors ,  que  maintenant  par 
ces  lampadaires  (il  est  vrai  que  la  lune  ne  s'allume 
pas  régulièrement  comme  le  gaz  hydrogène). 
J'avais  hâte  de  parvenir  à  ma  destination  toute 
littéraire;  quoique  j'eusse  l'épée  battant  sur  mes 
mollet8,je  marchais  à  grands  pas  sans  remar- 
quer les  gens  qui  passaient  près  de  moi.  Un  de 
ces  individus ,  soit  distraction ,  soit  maladresse, 
m'enffleura  en  courant  dans  une  direction  op- 
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pesée  à  la  mienne,  et  les  pofg;iiée8  de  bos  deux 
épées  se  reDoeotrèrent  si  juste  quelles  e'enga- 
gèpcul  Tuiie  avec  l'autre  et  sertirent  du  four- 
reau à  la  fois  peur  aller  tomber  de  oempaguie 
dans  ui)  tas  de  boue  qui  les  empéeba  de  a*ébrè- 
cber.  «  If orbif u  !  s'éeria  Tauteur  de  ce  l^r  ae- 
Qideot  9  ces  ëpées  éprouvei^t  le  désir  de  faire  plus 
ample  coanaissance ,  et  nous  serions  indignes 
4e  les  porter  davantage  si  nous  leurs  refusions 
ceite  sati^faetion.  -r-  Ce  serait  partie  de  plaisir, 
dii^Je  en  riant }  maia  je  ne  fcux  paa  perdre 
Pcoiorde  d'un  diseQur$  sur  le  duel,  qu'en  Ta 
prononeer  à  rAlbénée*  —  £b  bien!  monaieur , 
répiirttt  ee  battour  de  fer  qui  avait  ramassé  les 
deui  épée«  «  je  voua  désarme ,  puisque  tous 
^TOpiez  T^ineu,  —  Rendea-moi  mon  épée  l  répli- 
qttai*je ,  irrité  d^une  semblable  plaisanterie  à 
l'idée  de  paraître  à  l'Atbénée  avee  un  fourteau 
Tide  h  la  oeinture  ;  je  tqus  doniierai  de  la  pointe 
si  T  QUI  n'ainejs  mieun  avoir  du  plat.  •—  ikih 
gnons-iioua  uq  peu ,  dit  le  plaisant  :  sous  eei  ré* 
verbère,  nos  épées  Terrent  à  quelepdroiti'adres^ 
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ser  ;  et  si  bous  noins  tuom ,  du  moins  nous 
ne  nous  éborgnerons  pas.  »  Â  la  première 
bette,  je  fis  sauter  l'épée  de  mon  adversaire,  et 
je  lui  permis  de  la  reprendre  en  ravertissant  de 
ne  plus  à  s'exposer  trouver  un  ennemi  moins  gé* 
néreux  que  moi.  Mon  plaisant,  un  peu  confus, 
me  remercia ,  et  m*apprit  quMl  débarquait  de  sa 
province  peur  être  commis,  et  qu'il  portait 
répée  pour  la  première  fois ,  afin,  disait-il ,  de 
se  donner  des  airs  de  geutilëomme. 

—  A  coup  sur  ce  ridicule  duel  n'eut  pas 
d'autre  origiue  que  la  rencontre  des  deux  épées» 
objecta  le  docteur  C.*.;  mais  je  crois  aussi  que 
le  boulevard  n'était  pas  si  bien  éclairé  que  vous 
le  dites.  La  lune,  en  dépit  de  la  chanson,  ne  ré>- 
pand  qu'une  lumière  faible  et  trompeuse  :  votre 
homme  vous  aura  confondu  avec  l'ombre  d'un 
arbre,  et  certainement  il  ne  vous  eût  pas  heurté 
comme  il  l'a  fait,  si  le  boulevard  avait  été  illu- 
miné par  le  gaz,  ou  même  par  des  modestea 
lanternes.  Cette  partie  du  boulevard  était, 
en  1787,  plus  sombre  et  plus  déserte  que  du 
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temps  de  Boutevllle  et  de  ses  duels  fameux. 
—  Vous  avez  raison,  le  progrès  des  lumières 
dans  Paris  est  visible  la  nuit  non  moins  que  le 
Jour,  et  le  préfet  empêchera  bien  des  duels  en 
multipliant  les  becs  de  gâz  dans  les  rues  de  la 
capitale  et  surtout  dans  les  promenades  pu- 
bliques. En  1775,  je  traversai  un  soir  le  bou- 
levard des  Italiens,  qui  n'était  ni  dallé,  ni  balayé, 
ni  pavé,  comme  Tont  fait  depuis  les  ordonnances 
de  Louis  XVI;  les  maisons  qui  s'y  trouvaient  çd 
et  là,  entourées  de  jardins  et  de  terrains  vagues, 
n'avaient  pour  habitants  que  de  pauvres  gens 
qui  n'eussent  pas  eu  le  moyen  d'alimenter  un 
réverbère  à  leur  porte.  Plus  je  m'embourbais 
dans  les  firondrières  qui  rendaient  ce  chemin 
presque  inabordable  aux  voitures,  plus  je  jurais 
entre  mes  dents  contre  l'obscurité  qui  ne  me 
permettait  pas  de  savoir  où  je  posais  le  pied. 
Tout  à  coup  je  fut  violemment  repoussé  en  ar- 
rière par  un  choc  inattendu,  et  mon  chapeau 
tomba  dans  les  efforts  que  je  fis  pour  ne  pas 
tomber  moi-même.  Avant  de  le  ramasser  )i  lâ« 
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I0O6,  je  me  raffermis  sur  mes  jambes  et  j'éclatai 
en  mAlëdicIJoDs  contre  le  quidam  qui  m'avait 
failli  jeter  dans  un  fossé  plein  d'eau  croupie  où 
je  repéchai  mon  chapeau.  On  me  répondit  d'a- 
bord par  desmurmures;|mais  ma  colère  s'augmen* 
tant  du  silence  de  l'inconnu,  celui-ci  s'emporta 
bientôt  à  mon  exemple,  u  —  Allez  au  diable! 
Sf'écria-t-il  d'une  Toix  altérée  ;  si  tous  aviez  l'é* 
pée  au  côté,  vous  sauriez  ce  que  vaut  une  parolç 
trop  prompte.  —  Montrez-moi  la  vôtre  pour  voir 
la  mienne  !  repartis-je  aigrement  en  lui  mettaitC 
la  main  sur  le  bras  ;  nous  serons  plus  à  l'aise 
là'bas  sous  la  lanterne  du  commissaire.  »  Nous 
y  allâmes,  déterminés  à  ne  pas  nous  en  tenir  à 
des'  injures  rapidement  échangées,  sans  savoir 
Fun  et  l'autre  si  nous  avions  quelques  rapports 
de  position  sociale,  outre  l'épée  que  nous  por- 
tions tous  deux  par  autorité  de  la  mode  ;  j'étais 
surtout  monté  au  plus  haut  degré  d'exaspération, 
à  cause  de  la  perte  de  mon  chapeau  qui  n'était 
plus  en  état  de  coiffer  un  homme  ayant  l'épée  au 
côté.  Mais  quels  furent  mon  étonnement  et  ma 
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eonfiosion  en  recoonaissant,  daos  le  belliqueux 
ohampioa  que  je  traUaait  après  moi,  mon  per^ 
ruquier  armé  de  ses  peignes  et  de  ses  rasoirs  1 

— -  Il  résulte  de  cette  anecdote  que  quantité 
de  duels  sont  nés  de  l'absence  de  lumières ,  au 
propre  comme  au  figuré,  dit  le  docteur  qui 
m*aTait  écouté  arec  attention  ;  mais  je  prétends 
que  le  nettoyage  des  rues  et  les  soins  apportés 
à  leur  embellissement  par  nos  édiles  ne  sont 
paséirangers  à  la  diminution  des  duels.  Ainsi  » 
votts  seriez-yous  tant  ému,  si  votre  chapeau 
était  tombé  sur  ces  beaux  trottoirs  d'asphalte  à 
peine  couverts  de  poussière,  au  lieu  de  s*enfoiH 
cer  dans  un  bourbier  ?  Peut-être  étie2-¥Oua 
attendu  chez  une  dame  qui  vous  eût  mal  reçu 
crotté  et  nu-tète  comme  vous  vous  trouvâtes 
par  la  négligence  du  lieutenant  de  police  qui 
ne  faisait  pas  éclairer  les  boulevards?  Peut-être 
manquâtes  -  vous  Theure  et  Toccasion  d'une 
bonne  fortune  ?  Ce  sont  là  des  motifs  de  duel 
assez  idauaiUes. 

— Ces  motifs  se  présentèrent  une  autre  fois 
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•mr  ce  itontofar d,  et  presque  à  cette  vèmeplaoe  : 
c'était  en  1797  ou  eoTiron;  je  devais  è  hco»* 
damnttton  de  trois  ou  quatre  parents  parle 
Tribunal  réTolutionnaire ,  l'honneur  d'être  in- 
vité aubal  des  Victimes.  Tout  Paris ,  conme 
TOUS  le  savez,  allait  danser  à  ce  bal  quisuocédaH 
à  la  guillotine,  et  chacun  se  glorifiait  d'avoir  eu 
â  souffrir  de  la  Terreur  dans  les  personnes  de 
sa  famille.  J'avais  d^à  rencontré  dans  cette  réu- 
nion trëa-brillante  et  très-gaie,  nonobstant  son 
prétexte  lugubre,  une  charmante  vicHmei  que 
je  me  promettaisde  retrouver  ailleurs  qu0  sur 
les  degrés  de  Téchafaud.  Je  sortis  de  ehez  moi 
avec  l'espoir  d'y  rentrer  en  conquérant.  J'étaia 
entièrement  vêtu  de  noir  ,  sauf  les  broderies  de 
cyprès  qui  ressemblaient  aux  palmes  des  aca- 
démiciens. Je  marchais  sur  la  pointe  du  pied 
avec  une  extrême  précaution,  de  peur  de  ternir 
mes  souliers  cirés  à  Tœuf ,  car  le  cirage  auglaia. 
qui  a  conduit  M.  Hume  à  la.Ghambre  des  cofin* 
^unes  n'était  pas  encore  inventé*  Les  allées  du 
boulevard  avaient  été  séchées  par  le  bâle  du 
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jour  et  ne  i^réSMitaient  d'autres  traees  de  ibooe^ 
que  rëcoulement  des  eaux  ménagères  le  long 
desrttatsoDS  et  des  étables;  îl  était  donc  à  pré-^ 
su^Mr  que  mes  souliers  et  mes  pantalons  col« 
lanlâ  seraient  préservés  de  tout  accident.  Mais 
un  officier ,  qui  rerenait  â  moitié  ivre  d'un  re^ 
pas  de  corps  où  les  flimées  du  vin  lui  avaient 
obseurci  la  vue ,  s'approcha  de  moi  en  zigzag 
et  m'éclabonssa  des  pieds  i  la  tète  en  m*écra« 
saart  les  deux  orteils  et  en  effaçant  le  lustre  de 
mft  cliaussure.  Nous  convînmes  de  nos  Mts 
pour  le  lendemain  ,  et ,  en  attendant  que  J^al* 
lasse  mettre  ma  vie  à  la  merci  de  ce  brutal , 
je  fus  foreé  de  retourner  à  mon  domicile  pour 
changer  de  toflette  ;  mais  au  bout  de  plus  d'une 
heure,  quand  j'eus  réparé  ma  mésaventure  et 
que  je  parus  au  bal  des  Victimes ,  je  m'aperçus 
q«e  la  mienne  avait  choisi  un  autre  consolateur , 
et  que  j'étais  impitoyablement  mis  hors  la  loi 
jimoureuse...  n 

Je  fus  interrompu  dans  mon  récit  par  les  ez<» 
ruses  qu'un  jeune  homme  adressait  à  un  vieil- 
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hrd  dont  il  aTail  touché  le  pied  dans  la  foule; 
et  ce  qui  eût  été  le  sujet  d*un  duel  ;  quarante 
ans  auparavant ,  se  termina  par  un  salut  réci- 
proque â  la  suite  duquel  les  deux  promeneurs 
continuèrent  leur  route  tranquillement. 

—  Vous  le  Toyez ,  me  dit  le  docteur  C... ,  il 
n*y  a  plus  de  duel  possible  sur  ces  boulcYards 
où  Ton  yoit  clair  la  nuit  comme  en  plein  jour, 
et  où  Ton  fouie  une  surface  aussi  unie  qu'un 
parquet.  L'administration  de  la  Tillle  a  Mt 
plus  que  les  édits  des  rois  et  les  arrêts  des  tri* 
bunaux. 

— :  Oui ,  mais  n'oublions  pas  que  personne  ki 
ne  se  promène  avec  Fépée  au  c^té,  excepté  les 
soldats. 

—  Si  j'en  portais  une ,  j*irais  marcher  sur 
le  pied  de  ces  fumeurs  qui  nous  infectent. 

— -  Ils  TOUS  itéraient  leur  chapeau  et  iraient 
faire  cirer  leurs  bottes*  Petites  causes ,  grands 
effets. 

FIN  nu  DEUXIEME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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